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A     L  O  N  D  R  ES, 

Bt  Je  trouvé   à    LYON,    cke^    G.    REGNAULTi 
rue  Mercière. 


J'ÉTOIS  occupé  des  derniers  foins  que 

r 

l'Edition  de  cet  Ouvrage  exigeoit  de 
moi ,  lorfqu  on  a  fait  paroître  un  fécond 
Mémoire  de  M.  de  Colonne,  Je  l'ai  lu  ; 
&  j  e  prends  ici  l'engagement  de  répondre 
avec  évidence  à  cette  nouvelle  attaque  , 
&  de  maintenir  en  fon  entier  la  foi  due  à 
la  juftefle  du  Compte  que  j'ai  rendu  au 
Roi  en  178 1. 

Necker. 
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JVlES  penfées  ne  pouvant  plus  s'at- 
tacher à  l'étude  &  à  la  recherche  des 
vérités  qui  ont  l'avantage  politique 
de  l'Etat  pour  objet  ;  mon  attention 
ne  devant  plus  fe  fixer  fur  les  difpo- 
fitions  particulières  de  bien  public, 
qui  font  néceffairement  unies  à  l'ac- 
tion du  Gouvernement;  je  me  fuis 
trouvé  comme  délaiffé  par  tous  les 
grands  intérêts  de  la  vie.  Inquiet, 
égaré,  dans  cette  efpèce  de  vuide, 
mon  ame  encore  aûive  a  fenti  le 
befoin  d'une  occupation.  J'ai  eu  le 
deffein,  pendant  quelques  inftans, 
de  tracer  mes  idées  fur  les  hommes 
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&  fur  leur  caraâère  ;  il  me  fembloit 
qu'une  allez  longue  expérience^ au 
lîiilieu  des  mouvemens  qui  révèlent 
lespaffions,m'avolt  appris  à  les  bien 
connoître;  mais  élevant  mes  regards, 
mon  cœur  s'eft  rempli  d'une  autre 
ambition ,  &  j'ai  éprouvé  le  defir 
d'allier  à  de  plus  hautes  penfées,  les 
méditations  dont  j'étois  contraint  de 
me  réparer.  Guidé  par  ce  fentiment , 
j*ai  remarqué,  avec  fatisfaâion , 
cu'il  exiftoit  une  connexion  natu- 
relie  entre  les  diverfes  vérités  qui 
contribuent  au  bonheur  des  hom- 
mes. Nos  préjugés  &  nos  paffions 
cherchent  fouvent  à  les  défunir  ; 
mais  aux  yeux  d'un  obfervateur 
attentif,  elles  ont  toutes  une  origine 
commune,  C'eft  par  les  effets  d'une  » 
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femblable  affinité ,  que  les  vues  gé- 
nérales d'adminiftration ,  refprit  des 
loix  5  la  morale ,  &  les  opinions  reli- 
gieufes,  ont  une  étroite  relation;  & 
c  eft  en  entretenant  foigneufement 
une  fi  belle  alliance,  que  Ton  élève 
un  rempart  autour  des  travaux  def- 
tinés  à  la  profpérité  des  Etats  &  à 
la  tranquillité  des  Nations. 

On  ne  peut  avoir  pris  une  part  ac- 
tive à  la  conduite  des  affaires  publi- 
ques; on  ne  peut  en  avoir  fait  l'ob- 
jet fuivi  de  fon  attention  ;  on  ne  peut 
avoir  comparé  les  divers  rapports  de 
ce  grand  enfemble  avec  la  difpo- 
fition  naturelle  des  efprits  &  des 
caraftères;  on  ne  peut  enfin  avoir 
obfervé  les  hommes  dans  leurs  conf- 
iantes rivalités ,  fans  avoir  apperçu 
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combien  les  Gouvernemens  les  plus 
fages  ont  befoin  d'être  fécondés  par 
rinfluencedureffortinvifiblequiagit 
enfecret  fur  les  confciences  :  alnfi , 
quand  j'effaie  aujourd'hui  de  com- 
muniquer quelques  réflexions  fur 
l'importance  des  opinions  religieu- 
fes ,  je  ne  fuis  pas  {i  loin  de  mes  idées 
d'habitude  qu'on  pourroit  le  préfu- 
mer au  premier  coup-d'œil  ;  &  i 
puifqu'en  écrivant  fur  l'Adminiftra- 
tion  des  finances,  je  n'ai  tien  néghgé 
pour  montrer  qu'il  y  avoit  un  rap- 
port intime  ,   entre  la  vertu  des 
Gouvernemens  &  la  fageffe  de  leur 
conduite,  entre  la  morale  des  prin- 
ces &  la  confiance  de  leurs  fujets , 
je  me  crois  à  la  fuite  de  ces  fentimens 
&  de  ces  penfées ,  lorfque ,  frappé  de 


refprlt  d'indifférence  qui  règne  au 
milieu  de  nous,  je  cherche  à  ratta- 
cher les  devoirs  des  hommes  aux 
principes  qui  en  font  l'appui  le  plus 
naturel. 

C'eft  après  avoir  étudié  les  inté- 
rêts d'un  grand  peuple,  c'eft  après 
avoir  parcouru  l'enceinte  de  nos  fo- 
ciétéspoUtiques,  qu'on  eft  plus  près, 
peut-être ,  de  ces  maj eftueufes  idées, 
qui  lient  l'organifation  générale  de 
la  race  humaine ,  à  un  Être  puiffant , 
infini,  la  caufe  de  tout  &  le  moteur 
univerfel  de  l'univers.  Ce  n'eft  pas , 
il  eft  vrai ,  dans  le  rapide  cours  d'une 
adminiftration  toujours  agiffante, 
que  l'on  peut  fe  livrer  à  de  fem.bla- 
bles  réflexions  ;  mais  elles  fe  for- 
ment^  elle  fe  préparent  au  milieu 
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du  tumulte  des  affaires ,  &  la  tran- 
quillité de  la  retraite  vous  aide  à 
les  approfondir. 

Le  calme,  après  le  mouvement,' 
paroît  donc  l'époque  la  plus  favo- 
xable  à  la  méditation  ;&  fi  quelques 
fouvenirs ,  fi  quelques  regards  en 
arrière  vous  infpiroient  une  forte  de 
mélancolie,  vous  feriez  ramenés  in- 
volontairement vers  les  confins  des 
idéesdontvousauriezétélong-temps 
occupés.C'eflainfiquelenautonier, 
après  avoir  renoncé  aux  hafards  de 
la  mer  ,  s'aflîed  encore  quelquefois 
fur  le  rivage ,  &  là ,  plus  tranquille 
obfervateur,  il  confidère  attentive- 
ment, &  le  vafte  Océan,  &le  cours 
réglé  de  fes  ondes ,  &  Timpreflion 
des  vents .  du  flux  &  reflux,  &  ce 
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magnifique  firmament,  où,la  nuit, 
parmi  des  feux  innombrables ,  on. 
diftingue  le  point  lumineux  qui  doit 
fervir  de  guide  aux  navigateurs. 

C'efl:  en  vain  que  dans  les  grandes 
places  du  Gouvernement ,  on  s'oc- 
cupe avec  affiduité  du  bonheur  gé- 
néral; c'eft  en  vain  que ,  pénétré  d'un 
jufte  refpeftpour  l'importance  de  les 
devoirs,  l'homme  public  veut  pren- 
dre en  main  la  caufe  du  peuple  ,  & 
s'appliquer,  fans  relâche,  à  défendre 
le  foible  contre  les  efforts  du  puif- 
fant  ;  il  apperçoit  bient^  les  bornes 
de  fes  moyens  &  les  limites  même  de 
l'autorité  fouveraine.  La  commifé- 
rationpout  l'infortune  eft  combattue 
par  les  loix  de  propriété ,  la  bienfai- 
fance  par  la  juftice ,  la  liberté  par 
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fes propres  abus;  fans  ceffe  on  voit 
lutter  enfemble  le  mérite  &le  crédit, 
ITionneur  &  la  fortune,  l'amour  de 
la  patrie  &  l'intérêt  perlonnel.  Il  n  y 
a  de  vraie  pureté  dans  les  paffions , 
que  par  momens  &  par  intervalles  ; 
&  à  moins  que  de  grandes  circonf- 
tances ,  ou  une  vertu  vigoureufe 
dans  l'adminiftration,  ne  ramènent 
avec  force  aux  idées  de  bien  public, 
une  langueur  générale  s'empare  de 
tous  les  efprits,  &  la  fociété  ne  pa- 
roît  plus  qu'un  amas  confus  d'inté- 
rêts divers^ue  l'autorité  fuprême  fe 
borne  à  maintenir  en  paix,  fans  s'in- 
quiéter d'aucune  harmonie  réelle, 
ni  d'aucune  révolution  favorable 
aux  mœurs  &  à  la  félicité  publique. 
C'efl:  du  milieu  de  ce  choc  habi- 
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tuel,  c  efl:  du  milieu  de  ces  contradic- 
tions toujours  renaiffantes  ,  qu'un 
adminiftrateur  doué  d'un  efprit  ré- 
fléchi eft  rappelle  fans  cefle  aux 
idées  d'imperfeâion  ;  il  s'attrifle  , 
fans  doute,  en  voyant  combien  eft 
grande ,  la  disproportion  qui  exifte 
entre  fes  devoirs  &  fes  forces  ;  & 
quelquefois  il  fe  trouble  &  fe  dé- 
courage ,  en  appercevant  les  obfta- 
clés  qu'il  doit  franchir,  les  difficul- 
tés qu'il  doit  vaincre; il  élève,  avec 
peine ,  quelques  digues  fur  le  rivage; 
les  eaux  groffiffent,leur  cours  de- 
vient plus  rapide,  &  les  premières 
précautions  rendues  infuffifantes, 
obligent  à  de  nouveaux  travaux, 
qui,  renverfés  à  leur  tour,  entraî- 
nent une  fuceffion  coatinuelîe  de 
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foins  infruûueux,  &  de  tentatives 
inutiles.  Que  feroit-ce  donc,  fi  le 
lien  falutaire  des  idées  religieufes 
étoit  jamais  rompu?  Que  feroit-ce, 
fiTaâion  de  ce  puiflant  reflbrt  étoit 
jamais  entièrement  détruite  ?  on  rie 
tarderoit  pas  à  voir  s'ébranler  tou- 
tes les  parties  de  l'architefture  fo- 
ciale,  &  la  main  du  Gouvernement 
ne  pourroit  plus  foutenir  ce  vafie 
&  chancelant  édifice. 

Le  fouverain  &  les  loix  interprètes 
de  fa  fagefîe ,  doivent  fe  propofer 
deux  grands  buts  :  le  maintien  de 
l'ordre  public ,  &  l'accroiflement  du 
bonheur  des  particuhers  -,  mais  pour 
atteindre  à  cette  double  fin,  le  fe- 
cours  de  la  religion  eft  abfolument 
néceflaire.  Le  fouverain  ne  peut  in- 
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fluer  fur  le  bonheur  que  par  des  foins 
généraux, pulfque  tous  les  fentimens' 
qui  naiflent  du  caraftère  des  hom- 
mes, ou  Amplement  des  circonftan- 
ces  de  leur  fituaîion  privée,  font 
hors  de  fa  dépendance.  Il  ne  peut 
non  plus  affurer  Tordre  public,  que 
par  des  règles  &  des  inftitutions  uni- 
quement applicables  aux  aûions  ^ 
&  aux  aâions  pofitivement  démon- 
trées ;  &  il  faut  encore  que  ces  loix 
embraflent  la  fociété  d'une  manière 
uniforme,  puifqu'elles  doivent  ten- 
dre fans  cefle  à  diminuer  le  nombre 
des  exceptions,  des  nuances  &  des 
modifications,  afin  de  prévenir  les 
abus  inféparables  des  décifions  arbi- 
traires. 
.Telle  eft  la  marche  de  Tautorité 
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fouveraine;  tel  éftle  développement 
héceffaire  de  fes  moyens  &  de  fes 
forces.  La  religion,  pour  atteindre 
aux  mêmes  buts ,  fuit  une  route  ab- 
folument  différente  ;  &  d  abord  ce 
n'eft  point  d'une  manière  vague  & 
générale,  qu'elle  influe  fur  le  bon- 
heur ;c'efl  en  s'adreffant  aux  hommes, 
un  à  un,  c'eft  en  pénétrant  dans  le 
cœur  de  chacun  d'eux  en  particulier, 
pour  y  verfer  des  confolations  &  des 
efpérances ,  c'eft  en  préfentant  à  leur 
îsnagination  tout  ce  qui  peut  l'entraî- 
ner, c'eft  en  s'emparant  de  leurs fen- 
timens,c'eftenoccupantleurpenfée, 
c'eft  en  fe  fervant  de  cet  empire  pour 
foutenir  leur  courage,  &  pour  leur 
offrir  des  fatisfaâions  jufques  dans. 
lesrevers&lesangoiffesdelavie.De 
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jîiême ,  la  religion  concourt  au  main- 
tiendeTordrepublic^pardesmoyens 
abfolument  diftinÛs  de  ceux  du  gou* 
vernement;  car  ce  n'efl:  pas  unique- 
ment aux  aûions,  c'eft  encore  aux 
fentimens  qu'elle  commande  ;  & 
c'eft  avec  les  erreurs  &  les  penchans 
de  chaque  homme  en  particulier , 
tju  elle  cherche  à  combattre.  La  reli- 
gion, enmontrantladivinitépréfente 
à  toutes  les  déterminations  les  plus 
fecrètes ,  exerce  une  autorité  habitu- 
elle fur  les  confciences;  elle  femble 
affifter  àleurs  agitations,  &  les  fuivre 
dans  leurs  fubterfuges;  elle  obferve 
également  les  intentions ,  les  pro- 
jets ,  les  repentirs ,  &  dans  les  routes 
qu'elle  parcourt,  elle  femble  auffi 
onduleufe  &  flexible  en  fes  mou- 
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vemens,  que  l'empire  abfolu  de  la 
loi  paroît  immobile  &  contraint. 

Je  ne  dois  points  dans  ce  moment, 
étendre  plus  loin  ces  réflexions;  mais 
î\  la  religion  achève  en  quelque  ma- 
nière l'ouvrage  imparfait  de  la  lé- 
giflation,  fi  elle  doit  fuppléer  à  l'in- 
ftiffifance  des  moyens  dont  le  gou- 
vernement peut  faire  ufage ,  le  fujet 
que  je  me  fuis  propofé  de  traiter, 
ne  femble  pas  étranger  aux  objets  de 
méditation,  que  l'étude  de  l'admi- 
niftration  doit  embraffer. 

Je  fais  bien  que  l'on  ne  peut  déve- 
lopper l'importance  des  idées  rell- 
gieufes,  fans  fixer  en  même  temps  fon 
attention ,  fur  les  grandes  vérités  qu 
leur  fervent  d'appui  ;  &  Ton  fe  rap- 
proche alnfi  deplufieurs  queftions , 
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étroitement  unies  à  la  plus  haute  mé- 
taphyfique.  On  eft  forcé  du  moins 
de  chercher  une  défenfe ,  contre  ces 
raifonnemens^avec  lefquels  on  par- 
vient à  fapper  le  fondement  des  opi- 
nions les  plus  néceffaires,  avec  lef- 
quels on  décourage  tous  les  fenti- 
mens  paflionnés ,  &  avec  lefquels 
enfin  on  voudroit  faire  de  l'homme 
une  plante  ,  de  l'univers  un  refultat 
du  hafard,  &  de  la  morale  un  jeu 
politique. 

Sans  doute  en  découvrant  à  la- 
vance  jufques  où  mon  fujet  pouvoit 
me  conduire,  je  me  fuis  fenti  inti- 
midé ;  mais  je  n'ai  pas  cru  néanmoins 
que  ce  fût  un  motif  pour  renoncer  à 
mon  entreprife  ;  &  puifque  la  plu- 
part des  philofophes  font  aujour- 
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d'hui  réunis  contre  les  opinions ,  que 
les  lumières  naturelles  fembloient 
avoir  confacrées,  il  eft  devenu  pref- 
que  néceffaire ,  d'admettre  au  com- 
bat tous  ceux  qui  fe  préfentent;  il 
faut  bien  prendre  un  champion  dans 
Je  gros  de  l'armée  ,  quand  tous  les 
forts  ont  pafle  dans  le  camp  ennemi. 
Il  n'efl:  rien  d'ailleurs  qui  femble 
appartenir  davantage  àlaméditation 
detous  leshommes,  que  les  queftions 
métaphyfiques  ;  car  c'eft  par  la  pen- 
fée  feule  qu'on  peut  les  approfondir; 
la  lumière  que  l'on  tire  des  connoif- 
fances  acquifes,  fe  perd  en  quelque 
manière  dans  les  abîmes  obfcurs  qu'il 
faut  fonder ,  &  à  travers  l'efpace  im- 
menfe  qu'il  faut  parcourir;  ainfi,  il 
vaut  mieux ^  peut-être,  que  chacun 

entre 
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entre  au  hafard  dans  ces  labyrinthes , 
où  toutes  les  routes  déjà  tracées  ne 
mènent  à  aucun  but.  J'ai  d'ailleurs 
fouvent  obfer vé  que,  même  pour  les 
recherches  oùlesfecoursde  lafcien- 
ce  font  le  plus  utiles  ,  on  peut  en- 
core attacher  quelque  prix  à  cet 
cffor  particulier  de  chaque  efprit , 
qui  cherche  de  lui-même  Tes  voies, 
&  qui  devant  à  la  nature  feule  fa 
modification  eflentielle ,   conferve 
dans  fa  marche  un  caraftère  propre  ; 
c'eft  alors ,  &  alors  feulement ,  qu'on 
ji'eft  point  revêtu  de  tous  les  fignes 
diftinftifs  de  Tefclavage  de  la  penfée, 
&  lorfqu'en  s'abandonnant  à  fes  ré- 
flexions on  fe  rapproche  des  idées 
des  autres ,  cette  conformité  n'a  rien 
de  fervile ,  &  l'on  n'y  reconnoît  pas 
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du  moins  le  fceau  de  rimitation. 
L'on  voudra  vainement  réfifter  à 
rimpreffion  de  la  vérité  ;  l'on  voudra 
vainement  fe  parer  d'une  ridicule 
indifférence  pour  les  anciennes  opi- 
nions ;  il  n  y  aura  jamais  d'idée  plus 
digne  d'occuper  notre  méditation , 
îl  n'y  aura  jamais  d'idée  autour  de 
laquelle  il  foit  plus  permis  d'errer 
félon  fes  moyens  &  fes  lumières , 
quecelleàjamaisgrande,&d'unÊtre 
fuprême&de  nos  rapports  avec  lui; 
idée  qui ,  éloignée  de  nous  par  fon 
immenfîté ,  vient  cependant  frapper 
à  chaque  inftant  notre  efprit ,  d'admi- 
ration, &  notre  cœur,  d'efpérance. 
Il  me  femble  qu'il  y  a  des  intérêts 
qu'on  peut  considérer  comme  patrio- 
tiques entre  tous  les  êtres  intelligens 
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&  fenfibles  ;  &  tandis  que  les  habi- 
tans  d'un  même  pays,  les  fujets  du 
même  prince,  s'occupent folgneufe- 
mentd'un  plan  commun  de  défenfe, 
les  citoyens  de  la  terre ,  doivent  s'in- 
quiéter, fans  cefle  ,  des  nouveaux 
^puis  qu'on  peut  donner  aux  opi- 
nions fublimes  qui  fondent  la  vérita- 
ble grandeur  de  leur  être,  &  qui  pré- 
fervent l'imagination  de  l'effrayant 
fpeûacle  d'une  exiftence  fans  ori- 
gine ,  d'une  aûion  fans  liberté ,  &• 
d'un  avenir  fans  efpérance.  Ainfi  , 
après  m'être  montré,  que  je  penfe, 
citoyen  de  la  France  par  mon  admi- 
niftration  &  par  mes  écrits ,  je  veux 
effayer  de  m'unir  à  une  confrater- 
nité plus  étendue  ,  celle  de  l'huma- 
nité entière  :  c'eft  ainfi  que ,  fans  dif- 
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perfer  fes  fentimens ,  on  peut  néan- 
moins fe  communiquer  au  loin,  &  re- 
culer en  quelque  manière  les  limites 
de  fon  enceinte  ;  honneur  en  foit  à  la 
penfée  !  à  cette  partie  fpirituelle  de 
nous-mêmes,  qui  peut  embrafler  le 
pafle  ,  s'élancer  dans  l'avenir ,  &  s'af- 
focier  intimement  à  la  defliinée  des 
hommes  de  tous  les  pays  &  de  tous 
les  temps.  Sans  doute  ,  un  voile  eft 
jette  fur  la  plus  grande  partie  des 
vérités  auxquelles  notre  curiofité 
voudroit  atteindre;mais  celles  qu'un 
Dieu  bienfaifant  a  laifle  paroître  à 
nos  yeux,  fufîîfent  pour  nous  guider 
&  pour  nous  inftruire  ;  &  l'on  ne 
pourroit  en  détourner  conftamment 
fon  attention,  fans  une  forte  d'aflbu- 
piffement ,  &  fans  une  véritable  in- 


InTRO  DU  CTION.        zi 

|Mrtaii>Mfc.i.i- -     •  j 

différence  pourlesgrands  intérêts  de 
l'homme. Que  tout  eft  petit ,  en  effet, 
près  de  ces  méditations  qui  donnent 
à  notre  exiftence  une  nouvelle  éten- 
due ,  &  qui ,  en  nous  détachant  de  la 
pouflière  de  la  terre  ,  femblent  unir 
notre  ame  à  Tefpace  infini ,  &  notre 
duréed'unjouràl'éternité  destemps! 
C'eft  à  vous  fur-tout  à  en  juger,ame$ 
fenfibles,  qui  avez  le  befoin  d'un  Etre 
fuprême ,  &  qui  cherchez  en  lui  ce 
foutien  fi  néceffaire  à  votre  foibleffe, 
&  ce  défenfeur ,  ce  garant ,  fans  le- 
quel une  pénible  inquiétude  vien- 
droit  troubler  fans  ceffe  ,  les  dou- 
ces &  touchantes  affeûions  qui 
compofent  votre  bonheur. 

Cependant ,  on  doit  le  dire ,  ja- 
mais ,  peut-être,  il  ne  fut  plus  effen- 
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tiel  de  rappeller  aux  hommes  l'im- 
portance  des  idées  religieufes.  Elles 
ne  font  plus  aujourd'hui  que  des  pré- 
jugés ,  fi  Ton  en  croit  Tefprit  de  li- 
cence &  de  légèreté,  les  loixdiûées 
par  le  bon  ton  ,  &  plus  effentielle- 
ment  encore  les  inftruâions  philofo- 
phiques,  qui  excitent  &  qui  ral- 
lient ces  différens  écarts  de  Fima- 
ginatlon  &  de  la  vanité. 

Il  n'eft  aucune  rehgion,  fans  doute, 
àlaquelleonn  ait  réuni  desidéesplus 
ou  moins  myftiques,  &  dont  l'évi- 
dence n  étoit  pas  proportionnée  au 
lansase  affirmatif&auton  d'autorité 
dont  on  fe  fervoit,  pour  les  enfeigner 
&  pour  les  défendre  ;  ainfi  l'on  a  pu 
être  encouragé  dans  tous  les  temps 
à  difputer  fur  quelques  parties  du 
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culte  dontchaquenationafaltchoix; 
maisceftprlnclpalementdenosjours 
que  s'eftélevée  une  clafle  d'hommes, 
diftinguéspar  leur  erpnt&  par  leurs 
talens,  &  qui  fe  laiflknt  aller  à  l'eni- 
vrement  d'une  vlûoire  facile  ,  ont 
porté  plus  loin  leur  ambition  ,  & 
n'ont  pas  craint  d'attaquer  jufquesau 
corps  de  réferve  de  l'armée  dont  ils 
avoient  fait  plier  les  premiers  rangs. 
Cettelutteentredesperfonnesdont 
les  unes  veulent  commander  impé- 
rieufement  à  la  foi ,  tandis  que  les 
autres  croient  pouvoir  rejetter  avec 
mépris  tout  ce  qui  n'eft  pas  démon- 
tré ,  fera  toujours  un  combat  fans 
utilité  &  ne  fervira  qu'à  nourrir  des 
haines  aveugles  &  des  injuftes  dé- 
dains. On  cherche  à  bleffer  fes  ad- 
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verfaires ,  on  s'attache  à  les  humilier; 
mais  le  bien  des  hommes  &  le  vérita- 
ble avantage  focial ,  font  abfolument 
perdus  de  vue.  Ouijamour  réel  des 
vérités  utiles ,  leur  recherche  impar- 
tiale &le  defir  de  les  faire  conno^  tre, 
ces  fentimens  fi  doux  &  fi  digne» 
d'eftime,femblent  être  entièrement 
inconnus.  Je  vois,  qu'il  me  foit  per- 
mis de  le  dire  ,  je  vois  aux  deux  ex- 
trémités de  Farène,  le  farouche  in- 
quifiteur  &  le  philofophe  inconfidé- 
ré  ;  mais  ni  les  bûchers  allumés  par 
les  uns,  ni  les  dérifions  employées 
par  les  autres  ,  ne  répandront  ja- 
mais d'inftruûion  falutaire  ;  &  aux 
yeux  d'unhomrrfe  raifonnable,  l'in- 
tolérance monachale  n'ajoute  pas 
plus  à  l'empire  des  vraies  idées  reli- 
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gleufes  ,  que  lés  plaifanteries  de 
quelques  beaux-efprits  n'ont  ménagé 
de  juftes  triomphes  àlaphilofophie. 
C'eft  à  travers  ces  fentimens  ex- 
trêmes ,  &  au  milieu  de  ces  écarts 
également  dangereux,  que  l'on  doit 
cffayer  de  tracer  une  route  ;  mais 
comme  toutes  les  opinions  des  hom- 
mes font  foumifes  à  des  révolutions; 
aujourd'hui ,  que  les  efprits  s'éloi- 
gnent davantage  des  maximes  d'in- 
tolérance ,  ce  font  les  idées  religieu- 
fes  qui  ont  principalement  befoin 
d'appui;  &  tel  eft  leur  afFoibliffement 
journaher  ,  qu'on  femble  déjà  pré- 
parer publiquement  les  moyens  d'y 
fuppléer.  On  n'entend  parler  depuis 
quelque  temps  que  de  la  néceffité  de 
compoferuncatéchifme  de  morale, 
©ù  l'on  ne  feroit  aucun  ufage  des 
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principes  religieux  ;  reflbrts  vieillis 
&  qu'il  efl:  temps  démettre  à  l'écart. 
Sans  doute  on  attaqueroit  plus  sû- 
rement ces  mêmes  principes,  filon 
parvenoit  jamais  à  les  préfenter 
comme  inutiles  au  maintien  de  l'or- 
dre public,  &  fi  les  froides  leçons 
d'une  philofophie  politique  pou- 
voienttenirlieudecesidéesfublimes 
qui,  parle  nœudfpirituel  delà  reli- 
gion lient  le  cœur  &  Fefprit  à  la 
plus  pure  morale.  Cherchons  donc  , 
examinons  11  nous  devons  gagrner 
quelque  chofe  à  cetéchange  ;  voyons 
fi  les  motifs  dont  on  fe  propofe  de 
faire  ufage  peuvent  être  mis  en  pa- 
rallèle avec  ceux  dont  ils  doivent 
prendre  la  place  ;  voyons  s'ils  font 
plus  folides&  plus  efficaces;  voyons 
fila  nouvelle  doÊtrine  qu'on  recom- 
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mande ,  répandroit  dans  nos  âmes  les 

mêmes  confolatlons  ;  voyons  (î  elle 
eft  faite  pour  les  cœurs  fenfibles;  & 
iur-tout  confidéronsattentivement  Ci 
elle  peut  convenir  à  la  mefure  d'in- 
telligence &  à  la  fituation  fociale  du 
plus  grand  nombre  des  hommes  ; 
enfin,enparcourantlesdiverfesquef" 
tions  qui  fe  rapportent  de  quelque 
manière  à  l'important  fuj  et  que  nous 
avons  entrepris  de  traiter ,  ne  crai- 
gnons point  de  réfifter,  félon  nos 
forces  5  à  la  folle  ambition  de  ceux 
qui  veulent  fe  fervir  de  la  fupério- 
rlté  de  leurs  lumières ,  pour  ôter  à 
l'homme  toute  fa  majefté  ,  pour 
l'unir  à  la  pouffière  qu'il  foule  de 
fes  pieds,  &  pour  lui  faire  un  fup- 
plice  de  fa  prévoyance  :  trifte  &  dé- 
plorable deilinée ,  dont  il  nous  eft 
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îpermis  de  chercher  à  nous  défenr 

dre,  opinion  cruelle  &  défaftreufe 
qui  déracine  tout  autour  d'elle , 
qui  relâche  les  liens  les  plus  nécef- 
faires ,  &  qui  détruit  dans  un  inf- 
tant  le  plus  doux  charme  de  la  vie. 
O  Dieu  inconnu  !  mais  dont  l'idée 
bienfaifante  a  toujours  rempli  mon 
ame  ,  fi  tu  jettes  un  regard  fur  les 
efforts  que  l'homme  fait  pour  s'ap- 
procher de  toi ,  foutiens  mon  cou- 
rage ,  éclaire  ma  raifon  ,  élève  ma 
penfée  ,  &  ne  rejette  point  le  defîr 
que  j'aurois  d'unir  encore  davanta- 
ge, s'il  étoit  poflible  ,  l'ordre  &  le 
bonheurdesfociétés,àlaconception 
intime  de  ta  divinité ,  &  à  l'idée 
pénétrante  de  ta  fublime  exiilence. 


DE  L'IMPORTANCE 

DES 

OPINIONS  RELIGIEUSES,' 

CHAPITRE   PREMIER. 

Sur  le  rapport  des  idées   rell^eufes   avec, 
tordre  public. 

On  ne  connoîtpas  diftinftement  Tongine 
de  la  plupart  des  fociétés  politiques  ;  mais 
au  moment  où  Thifloire  nous  montre  les 
hommes  réunis  en  corps  de  nation ,  on  ap^ 
perçoit  en  même  temps  l'établifTement  d'ua 
culte  public ,  &  l'application  des  idées  reli- 
gieujes  îiu  mainûen  des  loix  d'ord;:e  &  d^ 
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fubordination*  Ce  font  ces  idées  religieufes 
qui ,  par  la  puiflance  du  ferment ,  lioient 
le  peuple  aux  magiftrats  ,  &  les  magiftrats 
à  leurs  promeffes  ;  ce  font  elles  qui  infpi- 
roient  un  faint  refpeft  pour  les  engagemens 
eontraâ:és  entre  les  Souverains  j  ce  font 
encore  ces  idées  religieufes  qui ,  plus  do- 
minantes que  la  difcipline  ,  retenoient  les 
/bîdats  auprès  du  Général  ;  ce  font  enfin 
ces  mêmes  opinions  qui ,  par  leur  influence 
fur  les  mœurs  particulières,  produifirent  un 
nombre  infini  de  belles  aftions  &  de  traits 
de  dévouement  perfonnel ,  dont  l'hifloire 
nous  a  tranfmis  le  fou  venir  ;  mais  comme 
c*eft  aufîi  parmi  lesnations  les  plus  éclairées, 
qu'on  a  vu  s'élever  une  philofophie  occu- 
pée, fans  relâche,  d'enlever  à  la  religion 
tout  ce  qu'elle  avoit  d'impofant ,  les  dif- 
fertations  fur  les  temps  éloignés  de  nous  , 
&  les  divers  fyfiêmes  qu*on  s'efforceroit 
d'y  aflx)cier  ,  deviendroient  une  fource  in- 
terminable de  controverfes.  Ceft  donc  par 
le  raifonnement  feul ,  c'efi:  par  cette  aftion 
de  Fefprit ,  qui  appartient  également  à  tous 
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les  pays  &  à  tous  les  fiècles ,  que  nous  fou- 
tiendrons  la  caufe  dont  nous  avons  pris  en 
main  la  défenfe.  Il  y  a  peut  -  être  quelque 
chofe  de  foible  &  de  ferviie  dans  le  fecours 
qu'on  veut  tirer  des  anciennes  opinions  3  la 
raifon  ne  doit  point ,  comme  la  vanité,  fe 
parer  de  vieux  parchemins  &  déployer  uni 
arbre  généalogique  j  il  faut  que  plus  fuperbe 
en  fa  marche  ,  &  fière  de  fa  nature  immor- 
telle ,  elle  emprunte  tout  d'elle  -  même  ;  ii 
faut  qu'elle  fe  pafTe  d'ancêtres  ,  &  qu'elle 
foit  ,  pour  ainfi  dire  ,  contemporaine  de 
tous  les  âges. 

.  Il  étoit  réfervé ,  particulièrement  à  notre 
(îècle,  d'attaquer  jufqu'à  l'utilité  de  la  reli- 
gion, &  de  chercher  à  remplacer  fon  ac- 
tive influence  par  les  inftruâ:ions  inanimées 
d'une  phi lofophie  politique.  Cette  religion, 
dit-on  ,  efl:  un  échafaudage  qui  tombe  en 
ruines ,  &  il  eft  temps  de  donner  à  la  morale 
un  appui  plus  folide.  Mais  quel  fera-t-il  cet 
appui  ?  Il  faut ,  pour  le  découvrir  j  il  faut , 
j3our  s'en  former  une  jufte  idée,  con/îdérer 
féparément  les  diiïérens  mobiles  qui  dépen- 
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dent  des  relations  que  les  hommes  ont  entre 
eux  ;  &  il  fera  néceffaire  d'apprécier  en- 
fuite  ,  le  genre  &  le  degré  d'affiftance , 
qu'on  peut  raifonnablement  attendre  d'une 
pareille  force. 

Jl  me  femble  qu'en  renonçant  aux  fecour» 
efficaces  de  la  religion  ,  on  peut  aifémentfe 
former  l'idée  des  moyens  dont  on  cherche- 
roit  à  faire  ufage ,  pour  attacher  les  homme» 
à  l'obfervation  des  règles  de  la  morale  ,  Se 
pour  contenir  les  écarts  dangereux  de  leurs 
pafllons.  On  feroit  valoir  >  fans  doute  , 
les  rapports  qui  peuvent  exifter  entre  l'in- 
térêt particulier  &  l'intérêt  général  ;  on  fe 
ferviroit  de  l'empire  des  loix  &  de  la  crainte 
des  punitions ,  &  l'on  fe  confieroit  encore 
à  l'afcendant  de  l'opinion  publique  ,  &  à 
l'ambition ,  que  chacun  doit  avoir  ,  de  l'ef- 
time  &  de  la  confiance  des  autres. 

Examinons  féparément  ces  différens  mo- 
tifs; &  en  arrêtant  d'abord  notre  attention 
furi'unionde  l'intérêt  perfonnel avec  l'inté- 
rêt pubUc ,  voyons  fi  cette  union  efl  réelle , 
&  fi  l'on  peut  tirer  d'un  pareil  principe 

aucune 


DES  OPINIONS   RELIGIEUSES.      35 

»■■»  '        '  '  "  « 

aucune  inftruftion  de  morale   véritable- 
ment efficace. 

I L  s'en  faut  bien  que  la  fociété  Toit  une 
œuvre  parfaite  j  il  s'en  faut  bien  qu'on  doive 
confidérer  comme  une  compofition  har- 
monieufe  les  différens  rapports  dont  nous 
fommes  les  témoins,  &  fur-tout  ce  con-> 
trafte  habituel  de  puiffance  &de  foibîeiïe, 
d'efclavage  &  d'autorité ,  de  richeiîe  & 
d'infortune  ,  de  luxe  &  de  mifère  j  tant 
d'inégalités ,  tant  de  bigarrures ,  ne  fauroient 
former  un  édifice  impofant  par  la  jufteiTe 
de  fes  proportions. 

L'ordre  civil  &  politique  n'efl  donc  point 
excellent  par  fa  nature  ,  &  l'on  ne  peut  en 
appercevoir  la  convenance,  qu'après  avoir 
fait  une  étude  réfléchie  &  des  considéra- 
tions que  les  légiflateurs  avoient  à  ménager , 
&  des  difficultés  qu'ils  avoient  à  vaincre, 
C'eft  alors  feulement ,  qu'avec  le  fecours 
de  la  méditation  la  plus  attentive ,  on  par- 
vient à  découvrir  comment  les  relations 
fmgulières  établies  par  les  loix  fociales , 
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forment  néanmoins  lefyftême  d'équilibre  le 
plus  propre  à  lier  enfemble  une  immenfe 
diversité  d'intérêts;  mais  c'efl  déjà  un  grand 
obftacle  à  l'influence  d'une  morale  politi- 
que ,  que  la  nécefîité  de  donner  pour  bafe 
à  l'amour  de  Tordre,  une  idée  abftraite  & 
compliquée.  Que  peut  fur  les  efprits  vul- 
gaires l'harmonie  fcientifique  de  l'enfem- 
ble  ,  près  de  ce  fentiment  journalier  d'in- 
juftice  Se  d'inégalité ,  qui  naît  à  l'afpeft  de 
chaque  partie  de  la  conftitution  fociale, 
lorfqu'on  en  prend  connoifTance  d'une  ma- 
nière ifolée  ou  circonfcrite  ?  Et  combien 
eft  borné  le  nombre  de  ceux  qui  peuvent 
rapprocher  fans  cefTe  tous  les  anneaux  épars 
de  cette  vaile  chaîne  ! 

On  nefauroit  éviter,  dans  les  fociétés  les 
mieux  ordonnées,  que  les  uns  ne  jouifTent, 
fans  travail  6:  fans  peine,  de  toutes  les 
commodités  de  la  vie ,  &  que  les  autres 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  ,  ne  foient 
forcés  de  chercher ,  à  la  fueur  de  leur  front , 
îa  fubfiftance  la  plus  étroite ,  la  récompenfe 
iaplus  limitée.  On  ne  fauroit  éviter  que  les 
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lans  ne  trouvent , dans  leurs  maladies,  tous 
les  fecours  que  rempreffement  &  l'intelli- 
gence peuvent  offrir  ,  tandis  que  d'autres 
font  réduits  à  partager  ,  dans  un  afyle  pu- 
blic, les  modiques  fecours  que  l'humanité 
du  prince  afîure  à  l'indigence.  On  ne  fau- 
roit  éviter  que  les  uns  ne  foient  en  état  de 
prodiguer  à  leur  famille  tous  les  avantages 
d'une  longue  éducation  ,  tandis  que  d'au- 
tres ,  impatiens  de  s'affranchir  d'une  charge 
pénible  ,  font  contraints  d'épier  le  premier 
développement  des  forces  phyfiques,  pour 
appliquer  leurs  enfans  à  quelque  travail  lu- 
cratif. Enfin,  on  ne  fauroit  éviter  que  le 
fpeftacle  de  la  magnificence  ne  contrafle 
fans  cefTe  avec  les  haillons  de  la  mifère» 
Tels  font  les  effets  inféparables  des  loix  de 
propriété.  C'efl:  une  vérité  dont  j'ai  eu 
occafion  de  difcuter  les  principes  ,  dans 
îes  ouvrages  que  j'ai  compofés  fur  l'Admi- 
niflration  &  fur  l'Économie  politique  ;  mais 
je  dois  la  rappeler  ici ,  puifqu'elle  fe  trouve 
étroitement  liée  à  d'autres  vues  générales. 
Le  pouvoir  éminent  de  la  propriété  eil  une 
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des  inftitutions  fociales  dont  l'influence  a 
le  plus  d'étendue  ;  cette  confidération  étoit 
applicable  aux  droits  du  peuple  dans  la  Lé- 
gislation fur  le  commerce  des  grains  5  elle 
devoit  être  préfente  à  i'efprit ,  dans  la  re- 
cherche des  devoirs  de  l'adminiftration  ; 
elle  eft  encore  importante  ,  quand  il  eu. 
queftion  d'examiner  le  genre  d'inftruftion 
morale  qui  peut  convenir  aux  hommes. 

En  effet ,  s'il  appartenoit  à  i'effence  des 
loix  de  propriété  ,  d'introduire  &  de  main- 
tenir conftamment  des  difparités  immenfes , 
dans  la  diftribution  des  biens  j  s'il  apparte- 
noit à  l'eflence  de  ces  loix  ,  de  réduire  au 
plus  {impie  nécelTaire  la  clalTe  la  plus  nom- 
breufe  des  citoyens  ;  le  réfultat  inévitable 
d'une  femblable  constitution  feroit  d'entre- 
tenir ,  au  milieu  des  hommes,  un  fentiment 
habituel  d'envie  &  de  jaloufie.  Vainement 
démontreroit-on  que  ces  loix  font  les  feules 
capables  d'exciter  le  travail ,  d'animer  l'in- 
duftrie ,  de  prévenir  le  défordre  ,  &  d'op- 
pofer  des  obftacles  aux  a6les  arbitraires  de 
i'autorité  y  toutes  ces  conûdérations  fuffi- 
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fantes  ,  fans  doute ,  pour  fixer  l'opinion  & 
la  volonté'du  légiilateur ,  ne  fauroient  frap- 
per de  la  même  manière,  l'homme  jette  fur 
la  terre,  fans  biens ,  fans  relTources  &  fans 
cfpérancesj  &  il  ne  rendra  jamais  un  hom- 
mage libre  à  la  beauté  d'un  enfemble,  où 
il  n'y  a  pour  lui ,  que  laideur  ,  abjeclion  èc 
mépris. 

Les  hommes ,  dans  la  plupart  de  leurs 
raifonnemens  politiques,  font  trompés  par 
des  vraifemblances  &  des  analogies  ;  l'in- 
térêt de  la  fociété  eft  fans  doute  un  com- 
pofé  des  intérêts  de  tous  fes  membres  j  mais 
il  ne  réfulte  point  de  cette  explication ,  qu'il 
y  ait  une  correfpondance  immédiate  Se 
confiante  entre  l'intérêt  général  &  l'intérêt 
particulier  j  un  femblable  rapprochement  , 
une  telle  identité,  ne  pourroient  être  appli- 
cables qu'à  un  être  focial  imaginaire ,  & 
qu'on  fe  repréfenteroit  divifé  en  plufieurs 
parties ,  dont  les  riches  feroient  la  têre  ,  & 
les  pauvres  les  pieds  &  les  mains  j  mais  la 
fociété  politique  n'eil:  un  feul  &  même 
corps  que  fous  de  certains  rapports,  tandis 
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que  relativement  à  d'autres  intérêts,  elle  (è 
partage  en  autant  de  ramifications  que  d'in- 
dividus. 

Les  confidérations  qu'on  revêt  du  nom 
d'intérêt  général ,  feroient  le  plu«  fouvenc 
fufcepîibles  d'une  iniinité  d'obfervations  ^ 
mais  il  eft  des  principes ,  qu'on  a  l'habitude 
de  recevoir  &  de  tranfmettre  ,  dans  leur 
acception  la  plus  commune  -,  &  l'on  ne  dé- 
couvre les  idées  mixtes  dont  ils  font  com- 
pofés ,  qu'au  moment  où  l'on  analyfe  ces 
principes,  pour  en  tirer  des  conféquences  j 
de  même ,  à-peu-près  ,  qu'on  n'apperçoit 
la  diverfité  des  couleurs  d'un  rayon  de 
lumière  ,  qu'au  moment  où  à  l'aide  du 
prifme  ,  on  parvient  à  le  divifer. 

L'organifation  des  loix  fociales  doit  pa- 
Toître  ,  avecraifon ,  l'une  de  nos  plus  admi- 
rables conceptions  jmais  ce  fyftêmen'eftpas 
tellement  lié  dans  toutes  fes  parties,  qu'un 
défordre  frappant  foit  toujours  Tefiet  né- 
celTairedequelquesmouvemensirréguliers;. 
ainfi  l'homme  infrafteur  des  loix  ne  décou- 
vre pas  rapidement  le  rapport  de  fes  adion^ 
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avec  rintérêt  de  la  fociété  ,  mais  c'eft  à  l'inf- 
tant  &rans  délai ,  qu'il  jouit,  ou  croit  jouir 
de  Tes  ufurpations. 

Que  le  feu  prenne  à  une  falle  de  fpec- 
facle  ,  il  efl:  fans  doute  de  l'intérêt  général 
de  l'afTemblée  que  chacun  forte  avec  ordres 
mais  Cl  les  perfonnes  les  plus  éloignées  de 
l'ilTue  croient  pouvoir  échapper  plutôt  au 
danger,  en  fefaifant  jour  à  travers  la  foule 
qui  lesenvironne,ellesfe  détermineront  fûre- 
mentà  cette  violence ,  à  moins  qu'une  force 
coèrcitivene  les  en  empêche  -,  cependant  , 
Futilité  commune  de  s'allreindre  à  une  règle 
en  pareilles  circonftances ,  paroît  une  idée 
plus  iimple  &  plus  diftinfte  ,  que  ne  i'eft  , 
au  milieu  des  fociétés ,  l'import  ance  uni ver- 
felle  du  maintien  de  l'ordre  civil. 

Le  feul  défenfeur  naturel  de  cet  ordre  , 
c'eft  le  Gouvernement  ;  fa  fonftion  l'oblige 
à  ne  jamais  confidérer  que  l'enfemble  ;  mais 
le  befoin  qu'il  a  de  puifTance  pour  faire 
exécuter  fes  décrets ,  prouve  évidemment 
qu'il  eft  l'adverfaire  de  plufieurs ,  lorfqu'il 
agit  au  nom  de  tous, 

C  4 
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On  fe  livreroit  donc  à  une  grande  illu- 
fîon ,  fî  l'on  efpéroit  pouvoir  fonder  la  mo- 
rale fur  la  liaifon  de  l'intérêt  particulier 
avec  l'intérêt  public  ,  &  (î  l'on  imaginoit 
que  l'empire  des  loix  fociales  pût  fe  palFer 
de  l'appui  de  la  religion. 

L'autorité  de  ces  loix  n'a  rien  de  déciiîf , 
pour  ceux  qui  n'ont  jamais  afîiilé  à  leur 
établiffement  -,  &  quand  on  donneroit  aux 
diftinftions  héréditaires  de  propriété  l'ori- 
gine la  plus  reculée ,  il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  ,  que  les  nouveaux-venus  fur  la  terre  , 
frappés  du  partage  inégal  de  fon  riche  do- 
maine ,  &  n'appercevant  nulle  part  des 
limites  &  des  Hgnes  de  féparation ,  tracées 
par  la  nature  ,  auroient  quelque  droit  à 
dire  ,  ces  parles  ,  ces  partages ,  ces  diver- 
sités de  lots ,  qui  procurent  aux  uns  l'abon- 
dance &  le  repos  ,  aux  autres  le  travail  & 
la  pauvreté ,  toute  cette  légiflation  enfin  , 
n'eft  bonne  qu'à  un  petit  nombre  d'hommes 
privilégiés,  &  nous  ny  foufcrirons ,  qu'au- 
tant que  la  crainte  d'un  danger  perfonnel 
nous  y  contraindra.  Qu'eft-ce  donc ,  ajou- 
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teroient-ils  ,  que  ces  idées  de  jufte  &  d'in- 
jufte  dont  on  nous  entretient  ?  Qu'eft-  ce  que 
ces  diflertations  fur  la  néceffité  d'adopter 
un  ordre  quelconque  de  fociété  ,  &  d'en 
obferver  les  règles  ?  Notre  efprit  ne  le  plie 
point  à  des  principes  qui ,  généraux  dans 
la  théorie,deviennent  particuliers  dans  l'ap- 
plication. Nous  trouvions  des  dédommage- 
mens  &  des  compenfations ,  quand  les  idées 
de  vertu  ,  de  foumiffion  &  de  facrifice  , 
fe  lioient  à  une  opinion  religieufe  j  quand 
nous  croyions  compter  de  nos  aftions  avec 
un  Être  fuprême  ,  dont  nous  adorions  les 
loix  &  la  volonté  ,  dont  nous  avions  tout 
reçu  ,  &  dont  l'approbation  fe  préfentoit  à 
nos  yeux,  comme  un  motif  d'émulation  8c 
un  objet  de  récompenfe  ;  mais  fi  les  bornes 
rapprochées  de  la  vie  ,  fixent  l'étroite  en- 
ceinte 011  tous  nos  intérêts  doivent  fe  ren- 
fermer, où  toutes  nos  fpéculations  &  nos 
efpérances  doivent  s'arrêter  ,  quel  refpeft 
devons-nous  à  ceux  que  la  nature  a  formés 
nos  égaux  ?  à  ces  hommes  fortis  d'une  terre 
infenfible,  pour  y  reijtrer  avec  nous ,  &  s'y 
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perdre  à  jamais  dans  la  même  poufllère  ? 
Ils  n'ont  imaginé  les  loix  de  la  juftice  ,  que 
pour  être  des  ufurpateurs  plus  tranquilles. 
Qu'ils  defcendent  de  leur  haute  fortune  , 
qu'ils  fe  mettent  à  notre  niveau  ,  ou  nous 
préfentent  du  moins  un  partage  moins  iné- 
gal ,  &  nous  pourrons  concevoir ,  que  l'ob- 
fervarion  des  loix  de  propriété  nous  eft  im- 
portante j  jufques-là  ,  nous  aurons  de  juftes 
motifs  pour  être  les  ennemis  d'un  ordre  civil , 
dont  nous  nous  trouvons  fi  mal  ,&  nous  ne 
comprendrons  point  comment ,  au  milieu 
de  tant  de  biens  qui  nous  font  envie  ,  c'eft 
au  nom  de  notre  propre  intérêt  que  nous 
devons  y  renoncer. 

Tel  eft  le  langage  fecret  que  ne  man- 
queroientpasde  tenir  les  hommes  accablés 
par  la  détrefle  de  leur  fituation  ,  ou  am- 
plement ceux  qui ,  dans  un  état  habituel 
d'infériorité,  fe  trouveroient  continuelle- 
ment blefîes  par  le  fpe6lacle  du  luxe  &  de 
la  magnificence. 

Il  ne  feroit  point  aifé  de  combattre  ces 
fentimens,  en  effayant  de  peindre  avec 
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force  ,  &  la  vanité  de  tous  les  plaifirs  ,  & 
l'illuiion  de  la  plupart  des  objets  qui  cap- 
tivent notre  ambition ,  &  les  ennuis  qui 
marchent  à  leur  fuite  ;  ces  réflexions  ,  fans 
doute  ,  ont  leur  puiiïance  &  leur  efficacité  j 
mais  û.  l'on  y  prend  garde  ,  tout  ce  que  nous 
appelions  confolations  dans  le  monde  ,  ne 
peut  être  adreflé  ,  avec  fruit,  qu'aux  âmes 
préparées  aux  fentimens  doux ,  par  les  idées 
plus  ou  moins  confufes  de  la  religion  & 
de  la  piété  ;  on  ne  peut  pas  relever  de 
même  le  ftérile  &  farouche  abattement  de 
l'homme  malheureux  &  jaloux  ,  qui  a  re- 
jette loin  de  lui  toutes  les  efpérances  :  con- 
centré dans  les  feuls  intérêts  d'une  vie  qui 
eft  pour  lui  le  temps  &  l'univers  ,  c'eft  la 
paillon  du  moment  qui  l'enchaîne  ,  &  rien 
ne  peut  l'en  dégager  ;  il  n'a  plus  le  moyen 
de  fe  prendre  à  aucune  idée  vague  ^  il  n'a 
plus  le  moyen  de  s'en  contenter;  &  comme 
la  raifon  elle-même  a  befoin  ,  à  chaque 
inftant ,  du  fecours  de  l'imagination  ,  il  ne 
peut  plus  être  encouragé ,  ni  par  les  difcours 
de  fes  amis ,  ni  par  ks  propres  réflexions. 
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D'ailleurs,  {îTon  peut  foutenir,  en  général, 
que  les  lots  de  bonheur  6r  de  malheur  font 
pins  égaux  qu'on  ne  penfe  -,  fi  l'on  peut 
avancer,  avec  des  motifs  raifonnables ,  que 
le  travail  eft  préférable  à  l'oifîveté  ;  fi  Ton 
peut  dire  ,  avec  vérité  ,  que  les  embarras  , 
les  inquiétudes ,  accompagnent  fouvent  la 
richeffe ,  &  que  le  contentement  d'efprit 
paroîtle  partage  de  la  médiocrité  ,  on  doit 
convenir  en  même  temps  que  ces  axiomes 
ne  font  parfaitement  juftes  qu'aux  yeux  des 
moraliftes  qui  prennent  l'homme  dans  un 
grand  efpace,  &  qui  font  le  calcul  de  toute 
une  vie  i  mais  ,  au  milieu  du  cours  journa- 
lier des^efîrs  &  des  efpérances ,  il  eft  im- 
poflible  de  vouloir  exciter  au  travail  par  VeC- 
poir  de  la  fortune  ,  6r  de  médire  en  même 
temps  de  cette  fortune  ,  en  décriant  les 
plaifirs  &  les  commodités  qu'elle  procure. 
Les  idées  fubtiles,  fans  excepter  celles  qui 
font  fufceptibles  d'être  défendues ,  ne  peu- 
vent jamais  être  applicables  aux  circon- 
ftances  aftives  ;  &  fii'on  fefert  quelquefois 
avec  fuccès  de  ces  fortes  de  réflexions  pour 
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adoucir  les  regrets ,  c'eft  qu'on  n'a  plus  alors 
à  combattre  que  des  ombres. 

Enfin ,  lors  même  qu'on  réduirolt  en 
préceptes ,  toutes  les  réflexions  connues  fur 
l'illufion  de  la  plupart  desfupériorités  d'état 
Se  de  fortune  ,  on  ne  fauroit  empêcher ,  que 
les  efprits  les  plus  grofîiers ,  ne  fufîent  con- 
tinuellement frappés  de  l'inégalité  exté- 
rieure des  difFérens  marchés  que  le  riche 
fait  avec  le  pauvre  -,  on  diroit ,  dans  ce  mo- 
ment-là ,  qu'une  partie  des  hommes  "n'a  été 
formée  que  pour  la  commodité  de  l'autre  ; 
le  pauvre  facrifie  fon  temps  &  fes  forces 
pour  multiplier  ,  autour  du  riche  ,  les  fatis- 
faftions  de  tout  genre j  &  celui-ci,  lorf^ 
qu'il  donne  en  échange  la  plus  étroite  fub- 
fiflance  ,  ne  s'impofe  aucune  privation  j 
puifque  l'étendue  de  fes  befoins  phyfiques 
eft  bornée  par  les  loix  de  la  nature  :  l'éga- 
lité n'eft  donc  rétablie  que  par  la  lalîitude 
&  l'ennui  qui  naiffent  de  la  jouiflance  même 
des  plaifirs.  Mais  ces  dégoûts  compofent  le 
lointain  dans  le  tableau  de  la  vie  ;  le  peuple 
pe  les  apperçoit  point ,  6c  comme  il  n'a 
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jamais  connu  que  les  befoins  ,  il  ne  peut 
fe  former  aucune  idée  des  langueurs  de  nos 
diverfes  fatiétés. 

Dira-t-on  imprudemment  ,  que  fi  le* 
dill:în6}ions  de  propriétés  font  un  obftacle 
à  l'établiiTement  d  une  morale  politique  ,  il 
faut  travailler  à  les  détruire  ?  Mais  fi  dans 
ces  âges  reculés  ,  où  les  divers  degrés  de 
talens  &  de  connoilTances  fe  rapprochoient 
infiniment  davantage  ,  les  hommes  n'ont  pu 
conferver,  ni  la  communauté  des  biens,  ni 
l'égalité  des  partages  -,  imagineroit-on  que 
ces  relations  primitives  pulîent  être  rétablies 
dans  un  temps  où  la  difparité  des  moyens 
s'efl  confidérablement  accrue  ,  &  dans  un 
temps  où  toutes  les  fupériorités  d'état  &  de 
puifTance  font  confolidées  par  la  force  im- 
muable des  armées  difciplinées  ? 

D'ailleurs ,  lors  même  que  dans  la  com- 
pofition  d'un  monde  idéal ,  on  auroit  in- 
troduit la  divifion  la  plus  exafte  des  divers 
biens  eftimés  par  les  hommes  ,  il  faudroit 
encore,  pour  maintenir  un  fyflême  réel 
d'égalité  ,  que  chacun  exécutât  fideliement 
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les  devoirs  impofés  par  la  morale  univer- 
felle  ,  puiique  c'ell:  la  part  de  chaque  in- 
dividu ,  aux  facrifices  de  tous  les  mem- 
bres de  la  fociété,  qui  doit  dédommager 
chaque  citoyen  en  particulier  ,  des  pri- 
vations auxquelles  il  fe  foumet  lui-même. 

Il  efl  elTentiel  d'obferver  encore ,  que  ce 
n'efl  pas  feulement  l'intérêtperfonneléclairé 
qu'il  faut  lier  à  l'ordre  public  j  c'efl  ce  même 
intérêt  égaré  par  des  pafTions ,  &  alors  un 
fimple  guide  ne  fuffit  plus  ;  c'eft  un  joug 
qu'il  faut  impofer  ;  c'eft  un  frein  toujours 
agiflant  qu'il  faut  abfolument  employer  : 
&  rien  n'eil  plus  chimérique ,  que  de  pré- 
tendre retenir  un  homme  entraîné  par  une 
imagination  impétueufe  ,  en  efTayant  de  rap- 
peler à  fon  fouvenir  des  principes  &  des 
inftruftions ,  qui ,  aux  termes  du  programme 
de  l'académie  (  i  )  ,  doivent  être  le  réfultat 
de   lanalyfe  ,  de  la  méthode  ,   de  tan  ds. 


(  T  )  Programme  donné  par  l'Académie  Françoife  ,  à 
l'occafion  d'un  prix  qu'elle  doit  décerner  au  meilleur 
«atéchifme  de  morale  ,  dont  les  in(lruâ:ions  feront  fondées 
ikr  ks  feuls  principes  du  droit  naturel. 
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divifer  ,  de  définir ,  de  développer  les  idées  , 
&  de  les  circonjcrire. 

Ce  feroitdéjà  une  entreprife  hafdie ,  que 
de  vouloir  conduire  tous  les  hommes  par 
la  feule  raifon  ,  puifque  la  première  choie 
que  cette  raifon  découvre ,  c'eft  fa  propre 
foibleffe;  mais  quand  on  a  befoin  de  s'ap- 
puyer fur  des  maximes  fufceptibles  de  con- 
troverfes  j  quand  on  veut  oppofer  au  mou- 
vement rapide  de  l'intérêt  perfonnel  ,  une 
morale  qui  ne  peut  agir  qu'avec  le  concours 
d'une  réflexion  profonde  j  on  nous  rappelle 
alors  cette  doctrine  des  premiers  écono- 
miftes,  qui,  en  étabHlTant  des  principes 
exagérés  fur  la  hberté  du  commerce  des 
grains  ,  s'en  remettoient  à  l'évidence  du  foin 
de  vaincre  ou  de  prévenir  les  émotions  po- 
pulaires. 

Il  me  femble  que  les  faux  raifonnemens 
fur  l'union  de  l'intérêt  perfonnel  avec  l'in- 
térêt public ,  viennent  de  ce  qu'on  applique 
à  l'étatpréfent  des  fociétés  ,lesprincipes  qui 
ont  fervi  de  bafe  à  leur  formation  ;  cette  con- 
fuiion  très- naturelle  eft  une  grande  fource 

d'erreurs 
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4  erreurs.  Tâchons  de  rendre  ienfible  une 
propofition  qui  paroît  d'abord  difficile  à 
iaiiîr  j  & ,  dans  cette  vu-e ,  fuppofons  pour 
un  moment  la  génération  future  raffemblée 
en  efprit  dans  un  monde  idéal  j  &  ignorant , 
ayant  d'habiter  la  terre ,  quels  font  les  in- 
dividus qui  naîtront  de  parens  comblés  des 
faveurs  de  la  fortune ,  &  quels  font  ceux 
que  la  mifère  afîiégera  dès  le  berceau.  On 
les  inflruit  feulement  des  principes  du  droit 
civili  on  leur  développe  la  convenance  des 
îoix  de  propriété ,  &  on  leur  fait  un  tableau 
du  défordre  qui  feroit  l'effet  inévitable  d'une 
variation  continuelle  dans  le  partage  des 
biens  ;  alors  tous  ceux  qui  doivent  compofer 
lagénération  nouvelle,incertains  également 
^e  la  chance  que  leur  réferve  le  ha  fard  de 
ianaiflance,  foufcrivent  unanimement  aux 
evénemens  qui  les  attendent  j  &  dans  un 
pareil  infiant ,  où  les  rapports  de  fociété 
ji'exiftent  qu'en  fpéculation ,  on  peut  dire, 
avec  vérité,  que  l'intérêt  perfonnel  fe  trouve 
confondu  dans  l'intérêt  pubUc  ;  mais  cette 
identité  ceffe,  quand  chacun,  arrivé  fur  la 
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terre ,  a  pris  pofTeiTion  de  fon  lot  j  il  n'eu  plu» 
poiïïble  alors  que  tous  les  intérêts  perlbn- 
neis,  concourent  au  maintien  de  ces  grada- 
tions  prodigieufes  de  rang  &  de  fortune  , 
qui  dérivent  du  hafard  de  la  naiiïance  j  ôc 
ceux  auxquels  il  neû  échu  que  des  peines 
&  des  privations, ne  fe  réfîgneront  à  l'infé* 
riorité  de  leur  état  que  par  un  fentiment 
religieux ,  le  feul  qui  peut  leur  faire  apper«« 
cevoir  une  juftice  éternelle  ,  &  les  placer 
en  imagination,  avant  le  temps  &  avant  les 
îoix. 

Il  n'eft  rien  de  û  aifé ,  que  d'établir  deô 
conventions  &  de  faire  obferver  des  règles 
au  moment  du  tirage  d'une  loterie;  chacun 
alors  ,,au  même  point  de  perfpe8:ive ,  trouve 
ïout  bien ,  tout  jufte  &  tout  ingénieux ,  Se 
Ton  ell  en  paix  d'un  commun  accord; mais 
à  mefure  que  les  bons  &  les  mauvais  lots 
font  connus ,  Fefprit  change ,  l'humeur  s'ai- 
orit  ;  &  fans  le  frein  de  l'autorité ,  6n  fe 
montreroit  difficile ,  envieux ,  querelleur  , 
&  quelquefois  injufte  &  violent. 
On  voit  cependant,  à  la  fuite  des  f  éilexionfi 
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précédentes ,  que  la  fociété  politique  ert 
projet ,  &  la  iociété  politique  en  aélion  ^ 
offrent  à  l'obfervation  deux  époques  diffé- 
rentes) &  comme  ces  époques  ne  font  fé- 
parées  par  aucune  limite  apparente ,  elles 
fe  Confondent  prefque  toujours  dans  l'efprit 
des  moraliftes  politiques.  Celui  qui  croit  à 
Tunion  de  tous  les  intérêts  particuliers  avec 
l'intérêt  public  ,  &  qui  célèbre  cette  har- 
monie ^  n'a  confidéré  la  fociété  que  dans  fort 
plan  général  &  primitif;  celui  qui  penfe,  au 
Contraire  ,  que  tout  efl  mal  &  fans  accord  | 
parce  qu'il  y  a  de  grandes  différences  de 
pouvoir  &  de  fortune  ,  n^a  coniîdéré  la 
fociété  que  dans  fon  mouvement  aéluel  dei 
rotation.  L'une  &  l'autre  de  ces  deux  nié- 
prifes  ont  été  confacrées  par  des  écrivains 
célèbres.  L'homme  entraîné  par  une  ima- 
gination vive  ,  l'homme  fortement  faifi  par 
les  objets  préfens ,  a  dû  n'être  frappé  qu(? 
de  l'inégalité  des  conditions  j  &  le  Philofo- 
phe  qui  fe  tranfporte ,  par  fes  abftraélions  , 
au-delà ,  pour  ainfî  dire ,  de  la  circonférenca 
àss  fociétés,  a  dû  n'appercevoir  que  ie$ 
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rapports  &  les  principes  qui  ont  déterminé 
la  première  formation  des  loix  civiles.  Ainfi, 
par-tout ,  on  voit  que  la  plupart  des  dif- 
putes  tiennent  à  la  différence  des  portions,' 
&  à  la  variété  des  points  de  vue  ;  il  y  a  tant 
de  places  dans  le  monde  moral ,  que  félon 
celle  qu'on  choiiit ,  le  tableau  change  en- 
tièrement. 

Jusqu'à  préfent,  nous  avons  tâché  de 
connoître  l'effet  qu'on  pouvoit  attendre  d'un 
traité  de  morale ,  en  rapportant  feulement 
ce  genre  d'inftruftion  à  l'intérêt  perfonnel 
le  plus  éclairé.  Il  nous  refte  à  montrer  que 
toute  efpèce  d'éducation,  qui  demande  du 
temps  &  de  la  réflexion ,  ne  peut  con- 
venir,  en  aucune  manière ,  à  la  claffe  la 
plus  nombreufe  des  hommes  ;  &  pour  fentir 
cette  vérité,  il  fuffit  d'arrêter  fon  attention 
fur  l'état  focial  de  tous  ceux  qui  font  dénués 
de  propriétés,  Sl  dépourvus  des  talens  qui 
peuvent  y  fuppléer  j  obligés  de  recourir  à  un 
travail  groffier,  &  où  l'on  n'exige  que  l'em- 
ploi des  forces  phyfiques ,  leur  concurrence 
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&  l'empire  de  la  richefle  réduifent  le  falaire 
de  cette  clafle  nombreufe  au  nécefTaire  le 
plus  abfolu  ;  ils  ne  fauroient  donc  fubvenir 
qu'avec  peine  ,  à  l'entretien  de  leurs  enfans-, 
&  ils  doivent  être  tellement  impatiens  de 
les  appliquer  à  des  occupations  utiles ,  qu'ils 
ne  peuvent  les  envoyer  dans  les  lieux  pu- 
blics d'infl:ru^tion_,  que  pendant  les  premiers 
inftans  de  la  vie  j  ainfî,  l'ignorance  &  la 
pauvreté  font ,  au  milieu  de  nos  fociétés  > 
k  lot  héréditaire  de  la  plus  grande  partie 
des  citoyens;  il  n'y  a  d'adouciffement  à 
cette  loi  générale ,  que  dans  les  pays  où  la 
conftitution  du  Gouvernement  foutient  le 
prix  des  falaires ,  &  donne ,  au  peuple ,  queL 
ques  moyens  de  rétiftance ,  contre  le  def- 
potifme  de  la  fortune  &  de  la  propriété. 
Cependant ,  fi  tel  eft  l'effet  inévitable  de 
notre  Légiflation  civile  apolitique  ,  com.- 
fnent  pourrions-nous  imaginer  de  lier  les 
hommes,  indiftinélement,  au  maintien  de 
Tordre  public ,  par  aucune  inftruâion ,  je 
ne  dis  pas  compliquée ,  mais  où  l'exercice 
jd'un  long  raifonnement  fût  feulement  ua 
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préalable  néceffaire?  Il  ne  fuffiroit  pas  alors 
de  donner  des  appointemens  aux  inftitu-» 
leurs  5  il  faudrait  encore  payer  le  temps  des 
écoliers  ;  puifque ,  pour  les  gens  du  peuple  ^ 
ce  temps  eft ,  dès  le  plus  bas  âge , leur  unique 
pioyen  de  fubiillance. 

Cependant  la  morale  n'efl  point ,  comme 
toutes  les  autres  iciences  humaines,  une 
connoifTance ,  qu'on  foit  libre  d'acquérir 
plus  ou  moins  lentement  ;  rinfl:ru6î:ion  la 
plus  prompte  eft  encore  trop  tardive,  puiA 
que  l'homme  a  le  pouvoir  phyfique  de  faire 
du  mal,  avant  que  fon  efprit  foit  en  état  de 
s'adonner  à  la  réflexion ,  &  d'enchaîner  le% 
idées  les  plus  (impies. 

Ce  n'elî  donc  pas  un  catéchifme  poli-»  ' 
tique  qu'il  faut  deitiner  à  l'inftru^lion  du 
peuple  ;  ce  n'eft  pas  un  cours  d'enfeigne- 
rnens  fondé  fur  les  rapports  dç  l'intérêt  per-^ 
ibnnel  avec  l'intérêt  public  ,  qui  peut  con^ 
venir  à  la  mefure  de  fon  intelligence;  6^ 
quand  une  pareille  do6]:rine  feroit  auffi  jufle 
qu'elle  me  paroît  fufceptible  de  contradic-^ 
çjons  j  on  ne  pourroit  jamaLS  en  rendre  lç% 
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principes  aflez  diftin6ls ,  pour  la  mettre  à 
i'ufage  de  tous  ceux  dont  l'éducation  ne 
dure  qu'un  moment.  La  morale  religieufe , 
par  fon  aftion  rapide,  fe  trouve  exafte- 
ment  appropriée  à  la  fituation  fingulière  du 
plus  grand  nombre  des  hommes  j  &  cet 
accord  eu.  û  parfait ,  qu'il  femble  un  des 
traits  remarquables  de  l'harmonie  univer- 
felle.  La  morale  reHgieufe  efl:  la  feule  qui 
puilTe  perfuader  avec  célérité ,  parce  qu'elle 
émeut  en  même  temps  qu'elle  éclaire  -,  parce 
que  feule ,  elle  a  le  moyen  de  rendre  fen^ 
Cible  tout  ce  qu'elle  recommande  ;  parce 
qu'elle  parle  au  nom  d'un  Dieu,  &  qu'il 
ei\  aifé  d'infpirer  du  refpe6l  pour  celui  dont 
lapuifTance  éclate  de  toutes  parts,  aux  yeux 
des  flm-ples  &  des  habiles,  aux  yeux  des 
cnfans  &  des  hommes  faits. 

Qu'on  ne  dife  point ,  pour  attaquer  cette 
vérité ,  que  l'idée  d'un  Dieu  eil  la  plus  in- 
compréhenfible  de  toutes;  &  que  fî  l'on 
peut  faire  découler  des  leçons  utiles  d'un 
principe  fi  métaphyfique  ,  on  doit  attendre 
bien  davantage  des  préceptes  qui  feront 
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appuyés  fur  les  rapports  communs  de  la 
vie.  Une  telle  objeftion  eft  purement  fub- 
tile;  la  connoiffance  diftinfte  de  l'elTenco 
d'un  Dieu,  créateur  du  monde,  eft,  fans 
doute ,  au  defTus  de  l'intelligence  des  hom- 
mes de  tout  âge  &  de  toutes  facultés  j  mais  il 
n'en  eu  pas  de  même  de  l'idée  vague  d'une 
puiflance  céleile,  qui  punit  &  qui  récom- 
penfej  l'autorité  paternelle  &  la  foibleiTe 
de  l'enfance  ,  préparent  de  bonne  heure 
aux  idées  d'aiïujettiiTement  &  d'empire  j  & 
le  monde  efl:  une  fi  grande  merveille ,  un 
théâtre  fi  continuel  de  prodiges ,  qu'il  eu 
aifé  de  lier  de  bonne  heure  la  crainte  & 
l'efpérance  au  fentiment  d'un  Être  fuprême. 
Auffi,  bien  loin  que  l'infinité  d'un  Dieu, 
créateur  &  moteur  de  l'univers ,  puifTe  dé- 
tourner du  refpeél  &  de  l'adoration,  ce  font 
les  ténèbres  dont  il  s'enveloppe , qui  prêtent 
une  nouvelle  force  aux  idées  religieufes  ; 
l'homme  demeure  froid ,  très-fouvent ,  au 
milieu  des  découvertes  de  fa  raifonj  mais 
il  eft  toujours  facile  à  émouvoir,  toutes  les 
fois  qu'on  s'adreife  à  fon  imagination  j  car 
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cette  faculté  de  notre  efprit  nous  excite  à 
une  aftion  continuelle  ,  en  découvrant  à 
nos  yeux  un  grand  efpace ,  &  en  nous 
tenant  toujours  à  une  certaine  diftance  du 
but.  L'homme  efl  tellement  difpofé  à  s'éton- 
ner d'un  pouvoir  dont  il  ignore  lesreflbrts, 
ce  fentiment  eil  en  lui  tellement  inné,  que 
ce  dont  on  doit  fe  défendre  le  plus  dans 
fon  éducation  ,  c'efl:  de  l'infînuation  incon- 
fidérée  des  diverfes  terreurs  dont  il  eft  fui- 
ceptible.  Ainfi,  non  pas  feulement  l'idée  à 
jamais  vraie  de  l'exiftence  d'un  Dieu  tout- 
puiiTant,  mais  {implement  la  foi  crédule 
aux  opinions  les  plus  fuperflitieufes ,  aura 
toujours  plus  d'empire  fur  la  clafle  com- 
mune des  hommes ,  que  des  enfeignemens 
abftraits ,  ou  des  confidérations  générales. 
Je  ne  fais  même ,  fi  l'on  ne  pourroit  pas 
dire ,  avec  vérité ,  que  l'avenir  de  cette 
courte  vie,  quand  il  ne  nous  eft  préfenté 
que  par  l'efprit,  efl:  moins  rapproché  de 
nous  que  le  fpeftacle  lointain  offert  à  nos 
yeux  par  la  religion ,  parce  que  c'eft  notre 
ientiment  qui  s'avance  vers  celui-ci,  & 
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que  les  defcriptions  les  plus  diftinftes  de  la 
railbn  ne  peuvent  jamais  égaler  ,  en  pou- 
voir, l'ardeur  prcfTante  d'un  mouvement  de 
notre  ame. 

Je  reprends  la  fuite  de  mes  réflexions , 
Se  je  place  ici  une  obfervation  importante, 
ceil  que  plus  l'étendue  des  impôts  entre- 
tient le  peuple  dans  l'abattement  &  dans  la 
mifère ,  plus  il  eft  indirpenfahle  de  lui  donner 
une  éducation  religieulb  ;  car  c'ell  dans  l'irri- 
tation du  malheur ,  qu'on  a  fur-tout  befoin, 
&  d'une  chaîne  puiffante ,  &  d'une  confola- 
tion  journalière.  Les  abus  fucceffifs  de  la 
force  &  de  l'autorité,  en  bouleverfant  tous 
les  rapports  qui  exifloient  originairement 
entre  les  hommes,  ont  élevé,  au  milieu 
d'eux ,  un  édifice  tellement  artificiel ,  &  où 
il  règne  tant  de  difproportion  ,  que  l'idée 
d'un  Dieu  y  eft  devenue  plus  néceffaire  que 
jamais ,  pour  fervir  de  nivellement  à  cet 
ïïfTemblage  confus  de  disparités  de  tout 
genre  ;  cz  û  l'on  pouvoit  jamais  fe  prêter 
à  imaginer  l'exiilence  d'ua  peuple  fournis 
nnic^uement  aux  loix d'une  morale  politique. 
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on  fe  repréfenteroit ,  fans  cloute ,  une  nation 
naifîante ,  &  qui  feroit  contenue  par  la 
vigueur  d'un  patriotifme  encore  dans  fa 
pleine  jeunefTe,  une  nation  qui  occuperoit 
un  pays  où  les  richefles  n'auroient  pas  eu 
le  temps  de  s'accumuler ,  où  la  diftance  des 
habitations ,  les  unes  des  autres,  contribue- 
iroit  au  maintien  des  mœurs  domefliques, 
©ù l'agriculture,  cette  occupation fimple  & 
paifible,  conftitueroit  la  principale  ambi- 
tion ,  où  la  main-d'œuvre  obtiendroit  une 
récompenfe  proportionnée  à  la  rareté  des 
ouvriers ,  &  à  la  vafte  étendue  des  travaux 
utiles  ;  on  fe  repréfenteroit  enfin  une  nation 
où  les  loix  &  la  forme  du  Gouvernement 
favoriferoient ,  pendant  long-temps,  l'éga- 
lité des  rangs  &  celle  des  propriétés.  Mais 
dans  nos  anciens  Etats  de  l'Europe ,  où  l'ac-- 
çroifTement  des  richeiïes  augmente  conti-? 
nuellement  la  différence  des  fortunes  &  la 
diftancedes  conditions^  mais  dans  nos  vieux 
corps  politiques  ,  où  nous  fommes  ferrés 
les  uns  contre  les  autres  ,  &  où  la  mifère 
§c  1^  rnagnifîçençe  fe  trouvent  fans  ceffe 
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entremêlées,  il  faut  néceffairement  une  mo- 
rale fortifiée  par  la  religion ,  pour  contenir 
ces  nombreux  fpeélateurs  de  tant  de  biens 
&  d'objets  d'envie,  &  qui,  placés  û  près 
de  tout  ce  qu'ils  appellent  le  bonheur ,  ne 
peuvent  jamais  y  prétendre. 

On  demandera  peut-être,  à  la  fuite  de 
ces  réflexions ,  fi  la  religion ,  qui  affermit 
tous  les  liens ,  &  qui  fortifie  toutes  les  obli- 
gations ,  n'eil  pas  favorable  à  la  tyrannie  j 
une  telle  conféquence  ne  feroit  pas  raifon- 
nable  ;  il  faut  bien  que  la  religion  ,  confa- 
îatrice  de  tant  d'affliftions^adoucifTe  éga- 
lement les  maux  qui  naiflent  du  defpotifme  ^ 
mais  elle  n'en  efl  ni  l'origine ,  ni  le  fou- 
tien  y  cette  religion  bien  entendue ,  ne  doit 
prêter  un  appui  qu'aux  idées  d'ordre  &  de 
jullice  ;  &c  les  inflruftions  d'une  morale  po- 
litique fe  propoferoient  le  même  but  -,  ainfi, 
dans  l'un  &  l'autre  plan  d'éducation  ,  les 
droits  du  prince ,  comme  ceux  des  citoyens, 
conflituent  amplement  une  des  parties  élé- 
mentaires du  fyllême  général  de  nos  de- 
voirs.. 
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Je  ferai  feulement  obferver  que  TinfuiS- 
fanced'une  morale  politique  devroitparoître 
encore  plus  fenfible  ,  dans  un  pays  où  la 
nation  foumife  à  l'autorité  d'un  feul ,  feroit 
abfokiment  éloignée  du  Gouvernement  ^ 
car  l'intérêt  perfonnel  n'ayant  plus  alors  de 
communication  habituelle  avec  l'intérêt  gé- 
néral ,  il  feroit  bien  à  craindre,  qu'en  vou- 
lant préfenter  l'union  de  ces  deux  intérêts, 
comme  le  motif  effentiel  de  la  vertu ,  le 
plus  grand  nombre  des  écoliers  retînt  uni- 
quement de  cette  inflruclion  ,  que  la  per- 
fonnalité  eftadmîfe  pour  premier  principe  ; 
&  qu'enfuite  chacun  fe  réfervât  de  juger  des 
momens  &des  circonftances  où  l'amour  de 
foi-même  &  l'amour  de  l'Etat  devroientfe 
féparer,  ou  fe  réunir.  Et  combien  d'erreurs 
ne  feroit-on  pas  à  cet  égard  ^  Le  bien  pu- 
blic, comme  toutes  les  idées  abftraites ,  n'a 
point  de  configuration  précifej  c'efl ,  pour 
la  plupart  des  hommes ,  une  mer  fans  bords , 
&  il  ne  faut  pas  beaucoup  d'adrelTe  ou  de 
fubtilité  ,  pour  venir  à  bout  d'y  confondre 
toutes  nos  convenances.  On  peut  connoître 
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comment  nous  formons ,  félon  nos  goûts  ^ 
lalliance  de  toutes  les  idées  morales ,  en 
conddérant  avec  quelle  facilité  les  hommes 
favent  rapprocher  d  une  qualité  ,  le  défaut 
habituel  de  leur  caraftere  -,  celui  qui  blefle 
fans  ménagement ,  s'honore  de  fa  franchife 
&  defon  courage  j  celui  qui  eft  lâche  ,  ou 
timide  dans  fes  fentimens  &  dans  fes  pa- 
roles ,  fe  vante  de  fon  efprit  de  réferve  Sc 
de  circonfpe61ion  ;  &  par  un  nouveau  raffi- 
nement ,  dont  j'ai  vu  de  finguliers  exem- 
ples ,  celui  qui  demande  au  Souverain  une 
grâce  pécuniaire  ,  effaie  de  perfuader qu'il 
n'efl  mu  dans  cette,  foliicitation  ,  que  par 
le  noble  amour  d'une  diftinftion  honorable  j 
chacun  eu.  habile  à  faire  le  point  de  liaifon 
qui  unit  fes  pafTions  à  une  vertu  :  feroit-on 
donc  moins  expert  à  trouver  quelque  rap- 
port entre  fon  intérêt  &  l'intérêt  pubhc  ? 

Je  ne  faurois ,  je  l'avoue ,  me  repréfenter  , 
qu'avec  une  forte  de  dégoût ,  &  même 
d'épouvante  ,  une  fociéré  politique  ,  dont 
tous  les  membres,fans  motif  dominant ,  ne 
feroient  contenus  que  par  une  prétendu* 
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Kaifon  de  leur  intérêt  particulier  avec  l'in- 
térêt général.  Que  de  Juges  ifolés  !  Quelle 
multiplicité  innombrable  d'opinions , de  (en" 
timens  &  de  volontés  !  Toutleroit  en  con- 
fudon ,  il  on  laiilbit  aux  hommes  ,  la  liberté 
de  faire  de  pareils  calculs  -,  il  leur  faut  ab- 
folument  une  idée  (impie  pour  règle  de  con- 
duite ,  fur-tout  lorfque  toutes  les  applica- 
tions de  cette  règle  font  diverliiiées  à  l'in- 
fini. Dieu  donnant  fes  loix  fur  la  montagne 
de  Sinai ,  n'a  befoin  que  de  dire  ,  tu  ne 
déroberas  point  ?  &  avec  l'idée  impofanre  de 
ce  Dieu  ,  que  tout  rappelle  dans  la  nature, 
que  tout  imprime  dans  le  cœur  de  l'homme , 
ce  commandement  abrégé  conferve  ,  en 
tous  les  temps ,  une  autorité  fuflifante  j  mais 
qu£  la  philofophie  politique  dîfe  ,  tu  ne  dé^ 
roberas  point ,  il  faut  qu'elle  ajoute  à  ce 
précepte  une  fuite  deraifonnem.ens,  fur  les 
loix  de  propriété  ,  fur  l'inégalité  des  condi- 
tions, &  fur  les  divers  rapports  de  l'ordre 
focial  ;  il  faut ,  pour  nous  perfuader ,  qu'elle 
parcoure  tous  les  motifs ,  qu'elle  réponde 
à' toutes  les  obje^iôns^  qu'elle  lepouiîe 
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toutes  les  attaques  ;  il  faut  encore  que ,  par 
les  leçons  de  cette  philofophie  ,  l'efprit  le 
plus  greffier  foit  mis  en  état  de  fuivre  les 
diverfes  ramifications  ,  qui  joignent ,  disjoi- 
gnent, &  réuniffent  derechef  l'intérêt  per- 
fonnel  à  l'intérêt  public  .-quelle  entreprife  l 
c'eft  peut-être  ,  en  dernière  analyfe ,  vou- 
loir employer  un  cours  d'anatomie ,  pour 
diriger  un  enfant  fur  le  choix  des  aHmens 
qui  lui  conviennent ,  au  lieu  de  commencer 
à  le  conduire  par  les  confeils  &  l'autorité 
de  fa  mère. 

Les  mêmes  remarques  font  applicables 
à  toutes  les  vertus  dont  l'obfervation  eft 
eflentielîe  à  l'ordre  public  ;  quelle  route  le 
{impie  raifonnement  n'auroit-il  pas  à  faire , 
pour  perfuader  à  un  célibataire  qu'il  ne  doit 
point  enlever  à  un  époux  le  cœur  de  fa 
femme  !  où  lui  affigneroit-on  un  dédom- 
magement diflinft ,  du  facrilice  de  fa  paf- 
iion  ?  Quels  détours  encore  ne  feroit-on 
pas  obligé  de  parcourir , pour  démontrer, 
à  un  ambitieux ,  qu'il  ne  doit  pas  calomnier 
en  feçretfon  rival,  à  un  avare  folitaire,  ou 

armé 
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armé  d'indifférence  contre  l'opinion  jqu'ilnô 
doit  pas  s'éloigner  de  toutes  les  occafions 
de  faire  du  bien  -,  à  un  génie  ardent  Se 
vindicatif,  qu'il  ne  doit  pas  obéir  aux  fen- 
timens  qui  le  preflent  5  à  un  homme  dans 
ie  befoin ,  qu'il  ne  doit  pas  avoir  recours 
à  des  menfonges  pour  fe  faire  valoir  ,  ou 
pour  tromper  de  quelque  autre  manière  î 
Et  combien  d'autres  portions  offriroient  les 
mêmes  difficultés  ,  &  de  plus  grandes  en- 
core ?  Les  idées  abilraites  les  mieux  or- 
données ne  peuvent  jamais  s'emparer  de 
nous  ,  que  par  le  plus  long  chemin ,  puiA 
que  le  propre  de  ces  fortes  d'idées  ,  eft  de 
dégager  le  raifonnement  de  tout  ce  qu'il 
a  de  fenfibie  ,  &  par  conféquent  de  frap- 
pant ,  &  d'une  impreffion  rapide  ;  d'ailleurs  , 
la  morale  politique ,  comme  tout  ce  qui 
vient  uniquement  de  l'efprit ,  feroit  toujours 
pour  nous  une  iimple  opinion;  opinion  que 
nous  aurions  le  droit  d'appeler,  à  tout  mo- 
ment ,  en  caufe  ,  au  tribunal  de  notre  raifon. 
Les  leçons  des  hommes  ne  font  jamais  que 
la  repréfentation  de  leur  jugement ,  &  le 
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fentiment  des  uns  n'entraîne  point  la  volonté 
des  autres.  11  n'eft  même  aucun  principe  de 
morale  qui ,  fous  des  rapports  abfolument 
humains ,  ne  foit  fufceptible  d'exception  ou 
de  quelque  modification  ;  &  il  n'y  a  rien 
de  fi  compofé ,  que  la  liaifon  de  la  vertu 
avec  le  bonheur.  Enfin  ,  tandis  que  notre 
efprit  a  de  la  peine  à  faifir  ,  à  diftinguer 
clairement  cette  union ,  les  objets  de  nos 
paillons  font  par-tout  apparens  ,  &  tous 
nos  fens  en  font  préoccupés  ;  l'avare  voit 
de  l'or  &  de  l'argent  j  l'ambitieux  ,  les  hon- 
neurs qu'on  décerne  aux  autres  ;  le  débau- 
ché ,  les  objets  de  fa  luxure  ;  la  vertu  n'a 
pour  elle  que  le  raifonnement  :  elle  avoit 
donc  befoin  d'être  foutenue  par  un  fenti- 
ment religieux  ,  &  par  les  heureufes  efpé- 
rances  dont  ce  fentiment  efi:  accompagné. 
Auiîi ,  dans  un  Gouvernement  où  l'on 
voudroit  fubftituer  une  morale  politique  à 
une  éducation  rehgieufe  ,  il  deviendront 
peut-être  indifpenfable  de  garantir  les  hom- 
mes de  toutes  les  idées  propres  à  exalter 
leur  efprit  j  il  faudroit  les  détourner  des 
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différentes  rivalités  qui  excitent  leur  amour 
propre  &  leur  ambition  ;  il  faudroit  les  éloi- 
gner de  la  fociété  habituelle  des  femmes  ; 
il  faudroit  encore  abolir  l'ufage  des  mon- 
noies  ,  cette  image  attrayante  &  confufede 
toutes  fortes  de  biens  ;  enfin  ,  en  enlevant 
aux  hommes  leurs  efpérances  religieufes  , 
&:  en  les  privant  ainii  des  encouragemens 
à  la  vertu  qui  naiiïent  de  leur  imagination  , 
il  faudroit  nécefîai rement  empêcher  ,  de 
toutes  fes  forces  ,  que  cette  imagination  ne 
fervît  plus  qu'à  féconder  les  vices ,  &  toutes 
les  paflions  contraires  à  Tordre  public  :  c'efl 
parce  que  Télémaque  étoit  accompagné 
d'une  Divinité  ,  qu'il  lui  fut  permis  de  vi- 
fîter  la  cour  faftueufe  de  Séfoftris ,  &  les 
demeures  enchanterefîes  d'Eucharis  &  de 
Câlypfo. 

Il  eft  fur  -  tout  un  âge ,  le  plus  beau , 
comme  le  plus  alîaré  de  la  vie  ,  où  l'on  ne 
fauroit  fe  paffer  de  l'autorité  d'un  guide  ; 
il  faut  ,  pour  traverfer  avec  fureté  les  jours 
orageux  de  la  jeunefTe  ,  des  principes  qui 
nous  commandent  j  &  non  des  réflexions 

E  X 
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qui  nous  confeillent  ;  celles-ci  n'ont  depuif- 
fance  ,  qu'en  proportion  de  la  vigueur  de 
l'efprit ,  &  l'efprit  n'eft  formé  que  par  l'ex* 
périence  &  par  le  long  combat  des  idées. 

Les  inflruélions  religieufes  ont  le  parti- 
culier avantage  de  fai(ir  l'imagination  ,  8c 
d'intéreffer  la  fenfibilité ,  ces  deux  brillantes 
facultés  de  nos  premières  années  ;  ainfî  , 
lors  même  que  Ton  parviendroit  à  établir 
un  cours  de  morale  politique  ,  alTez  biea 
étayé  par  le  raifonnement ,  pour  défendre 
du  vice  l'homme  éclairé  par  la  maturité 
de  l'âge ,  je  dirois  encore  ,  qu'une  fem- 
blable  philofophie  ne  fauroit  convenir  à 
la  jeuneiTe ,  &  que  cette  armure  eft  trop 
pefante  pour  elle. 

Enfin ,  les  leçons  de  la  fagefîe  humaine  ^ 
qui  rie  peuvent  nous  dominer  dans  l'ardeur 
de  nos  paiTions, font  également  infuffifantes, 
aux  momens  où  nos  forces  étant  abattues 
par  la  maladie  ,  nous  ne  fommes  plus  en 
état  de  faiiir  une  diverfité  de  rapports  ;  au 
lieu  que  telle  eft  la  douce  émotion  qui 
siccompagne  le  langage  de  U  religion , que 
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dans  la  dégradation  fuccefîive  de  nos  fa- 
cultés ,  ce  langage  eft  encore  en  propor- 
tion avec  elles. 

Cependant ,  û  l'on  venoit  jamais  à  per- 
fuader  qu*il  y  a  fur  la  terre  un  plus  fur  en- 
couragement à  la  vertu  que  les  idées  reli- 
gieufes  ,  on  affoibliroit  auffi  -  tôt  leur  em- 
pire ;  elles  ne  peuvent  ni  intérefler  à  demi , 
ni  régner  en  partage  |  &  fî  elles  ne  débor- 
dent pas ,  pour  ainfi  dire ,  le  cœur  de  Thom- 
me  ,  toute  leur  puiifance  s'évanouir. 

Les  inftru6lions  religieufes,  en  ralTem- 
blant  tous  les  moyens  propres  à  exciter  les 
hommes  à  la  vertu  ,  ne  négligent  point  ,il 
efl  vrai ,  d'indiquer  les  rapports  qui  exiflent 
entre  l'obfervation  des  loix  de  la  morale  & 
le  bonheur  de  la  vie  ,  mais  c'eft  comme  un 
motif  acceiToire  ,  que  ces  conddérations 
font  préfentées  ;  ainfî ,  il  n'eft  pas  nécef- 
faire  de  les  appuyer  des  mêmes  preuves 
qu'exige  un  principe  fondamental.  D'ail- 
leurs ,  quand  de  bonne  heure  on  avertit  le 
peuple  que  les  vices  &  les  crimes  conduifent 
au  malheur  fur  la  terre ,  ces  enfeignemens 
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ne  font  une  longue  imprefîion  fur  lui  , 
qu'autant  qu'on  réufTit  en  même  temps  à  le 
convaincre ,  de  l'influence  habituelle  d'une 
providence  ,  fur  tous  les  événemens  de  ce 
inonde. 

Une  raifon  importante  dîfpenfe  encore 
les  infiituteurs  religieux ,  de  s'attacher  à  dé- 
montrer que  les  principaux  avantages  dont 
les  hommes  paroilTent  envieux  ,  font  une 
conféquence  abfolue  de  l'obfervation  des 
loix  d'ordre  ,  c'efl  que  les  facriiices  fup-  ^ 
portés  par  une  idée  de  devoir ,  fe  changent  , 
dans  une  fatisfaftion  réelle  ;  &  ce  fentiment 
intérieur  ,  dont  jouifTent  les  hommes  ver- 
tueux avec  piété  ,  compofe  une  des  parties 
effentieiles  de  leur  bonheur.  Mais  quel  re- 
tour confoiant  peut-on  faire  fur  foi-même  , 
quelle  approbation  intime  peut-on  s'accor- 
der ,  quand  on  ne  connoît  d'autre  empire 
que  celui  de  la  morale  politique  ,  &  quand 
la  vertu  n'efî:  qu'une  rencontre  de  l'intérêt 
perfonnel  avec  l'intérêt  public  ? 

Sans  doute ,  la  religion  p  ropofe  à  l'homme 
fcn  propre  bonheur  pour  but  &  pour  der- 
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nier  terme  ;  mais ,  comme  ce  bonheur  efl 
placé  dans  l'éloignement,  la  religion  peut 
nous  y  conduire  par  des  détachemens  & 
des  facrifices  palTagers  ;  elle  traite ,  avec  la 
partie  la  plus  fublime  de  nous-mêmes ,  celle 
qui  nous  défunit  du  moment  préfent ,  pour 
nous  lier  aux  temps  à  venir  j  elle  nous  pré- 
fente  dts  efpérances  ,  qui  nous  attirent  hors 
de  nos  intérêts  terreftres,  dans  le  degré  né- 
cefTaire  pour  n'être  pas  livrés  fans  mefure , 
à  l'impreflion  défordonnée  de  nos  fens ,  &: 
à  la  tyrannie  de  nos  pafîions.  L'irréligion , 
au  contraire  ,  dont  les  leçons  nous  ap- 
prennent que  nous  ne  fommes  pofTefTeurs 
que  d'un  inftant ,  nous  concentre  de  plus 
en  plus  en  nous-mêmes  ,  &  il  n'y  a  rien  de 
beau  ni  de  bon  à  cette  condition  ;  car  la 
grandeur  ,  en  tout  genre  ,  tient  à  l'éteadue 
des  rapports  que  nous  embralTons  j  &  ,  dans 
une  pareille  acception ,  le  fentiment  & 
l'efprit  {ont  fournis  aux  mêmes  loix. 

Ceux  qui  préfentent  les  liens  de  la  reli- 
gion comme  indifférens ,  nous  aliurent  qu'on 
peut  fe  repofer  du  maintien  de  la  morale  , 
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fur  quelques  fentimens  généraux  dont  nous 
avons  contrarié  l'habitude  j  mais  ils  né- 
gligent de  faire  attention  que  ces  fentimens 
tirent  leur  principale  force,  &prefque  leur 
defcendance  ,  de  1  efprit  religieux  qu'on 
defîreroit  d'affoiblir.Oui,  l'humanité  même, 
cette  tendre  émotion  d'une  ame  bien  née  , 
s'anime  &  fe  fortifie  par  l'idée  d'un  Être 
fuprême  j  l'alliance  entre  les  hommes  ne 
tient  que  foiblementà  la  conformité  de  leur 
flruftiire  &  de  leur  organifation  j  elle  ne 
peut  pas  non  plus  être  attribuée  à  la  refTem' 
blance  de  leurs  paffions  ,  cette  fource  con- 
tinuelle de  tant  de  haines  -,  elle  dépend 
effentiellement  de  nos  rapports  avec  le 
même  auteur  ,  le  même  furveillant ,  le 
même  juge  ;  elle  efl  fondée  fur  TégaUté  de 
nos  droits  aux  mêmes  efpérances  ,  &:  fur 
cette  fuite  de  devoirs  inculqués  par  l'édu- 
cation ,  Se  rendus  refpeftables  par  l'empire 
habituel  des  opinions  religieufes.  Hélas  !  ii 
fautmalheureufement  l'avouer ,  les  hommes 
ent  tant  de  défauts ,  tant  d'injuftices ,  tant 
^e  perfonnalité ,  tant  d'ingratitude  ,  ^U2$ 
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yeux  de  ceux  qui  les  ont  obfervés  en  mafle , 
qu'on  ne  parviendroit  jamais  à  les  tenir  en 
harmonie ,  par  les  feules  leçons  de  notre 
fagefTe  ;  ce  n'eft  pas  toujours  parce  qu'ils 
font  aimables  que  nous  les  aimons ,  c'eft 
quelquefois  aufîi ,  &  très-fouvent ,  parce 
que  nous  devons  les  aimer  ,  que  nous  les 
trouvons  aimables.  Oui ,  la  bonté  ,  l'indul- 
gence ,  ces  qualités  les  moins  composées  , 
ont  encore  befoin  d'être  raccordées ,  de 
temps  à  autre  ,  avec  une  idée  générale  & 
prédominante ,  le  lien  de  toutes  nos  vertus. 
ILes  paillons  des  autres  nous  blefTent  de  tant 
de  manières ,  &  il  y  a  fouvent  tant  de  pro- 
fondeur &  d'énergie  dans  notre  amour  de 
nous-mêmes,  que  nous  avons  befoin  de 
quelque  fecours  ,  pour  être  conftamment 
généreux  dans  nos  fentimens ,  &  pour  nous 
affocier  d'un  réel  intérêt  à  tous  ces  com- 
pagnons de  deftinée  ,  au  milieu  defquels 
nous  femmes  placés. 

Enfin,  ne  le  di/TimulonspoinT,  fi  l'homme 
venoit  àfe  regarder  comme  un  être, enfant 
du  hafard ,  ou  d'une  aveugle  néceffité  ,  ôc 
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ne  tenant  qu'à  la  pouflière  dont  il  efl:  forti^ 
&  à  celle  dans  laquelle  il  doit  rentrer  ,  il 
arriveroit  bientôt  à  fe  méprifer  lui-même  ; 
&  ,  loin  de  chercher  à  s'élever  à  aucune 
penfée  noble  &  vertueufe  ,  il  confidéreroit 
cette  forte  d'ambition  comme  une  idée 
fantaftique  ,  qui  confume  ,  d'une  manière 
vaine  &  iliufoire ,  une  partie  des  courts 
inftans  qu'il  doit  pafTer  fur  la  terre  ;  &  , 
toute  fon  attention  venant  à  fe  fixer  fur  la 
brièveté  de  la  vie  ,  &  fur  le  filence  éternel 
qui  doit  l'environner  ,  il  ne  penferoit  quà 
dévorer  ce   règne  d'un  moment. 

Qu'il  feroit  dangereux  de  montrer  aux 
hommes  l'extrémité  de  la  chaîne  qui  les  unit 
enfemble  !  C'efl  la  connoifTance  de  ce  der- 
nier terme,  qui  rend  ingrat  envers  ceux  dont 
nous  ne  pouvons  plus  rien  attendre  ;  &  le 
même  fentiment  affoibliroit  les  liens  de  la 
morale  ,  fi  notre  bail  n'étoit  manifellement 
que  pour  ce  monde.  C'eil  donc  la  religion 
qui  doit  aiîermir  ces  liens ,  c'efl  elle  feule 
qui  peut  défendre  le  fyftême  entier  de  nos 
devoirs  contre  les  embûches  du  raifonne- 
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ment  &  contre  les  artifices  de  notre  efprit  ; 
il  faut ,  pour  obliger  tous  les  hommes  à  con- 
fidérer  avec  refpeft  les  loix  de  la  morale  , 
leur  enfeigner  de  bonne  heure  que  les  vertus 
fociales ,  font  un  hommage  rendu  aux  per- 
fe6lions  &  aux  intentions  bienfaifantes  du 
fouverain  auteur  de  la  nature,  de  cet  Etre 
infmi  ,  qui  fe  plaît  dans  la  confervation  de 
l'ordre  ,  Sz  dans  les  fa  orifices  particuliers 
qu'exige  l'accomplifTement  de  cette  grande 
penfée.  Et  quand  je  vois  les  philofophes 
modernes  tracer  ,  d'une  main  habile  ,  le 
plan  général  de  nos  devoirs  j  quand  je  les 
vois  fixer  avec  intelligence  les  obligations 
des  citoyens ,  les  uns  envers  les  autres  j  & 
donner  enfuite  pour  unique  bafe  ,  à  cette 
légiflation,  l'intérêt  perfonnel  &  l'amour 
de  la  louange  ;  je  me  rappelle  le  fyflême  de 
ces  philofophes  Indiens ,  qui ,  après  avoir 
étudié  la  marche  des  globes  céleftes  ,  em- 
barralTés  à  déterminer  la  puifTance  qui  fou- 
tenoitlesvoûtesdufirmamentjCrurentavoir 
franchi  cette  diiliculté  ,  en  plaçant  l'univers 
fur  le  dos  d'un  éléphant ,  &  cet  éléphant 
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lui-même  fur  une  tortue.  Nous  imiterons  ces 
philofophes ,  &  ,  comme  eux  ,  nous  ne 
procéderons  jamais  que  par  dégradation  , 
toutes  les  fois  qu'en  eiTayant  de  former  la 
chaîne  des  devoirs  &  des  principes  de  h. 
morale ,  nous  n'en  placerons  pas  le  dernier 
anneau,  au-defi'us  de  nos  confidérations 
mondaines ,  &  par  delà  les  limites  de  nos 
conveatioBS  fociales. 
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CHAPITRE    IL 

Suite  du  même  fujet.  Parallèle  entre  Ulti' 
fluence  des  idées  religieufes  &  celle  des 
loix  &  de  l'opinion» 

x\-PRâs  avoir  examiné  ,  comme  je  viens 
de  le  faire  ,  dans  le  chapitre  précédent , 
s'il  étoit  pofîible  de  fonder  la  morale  fur  la 
liaifon  de  l'intérêt  particulier  avec  l'intérêt 
pub4ic ,  il  me  refle  à  confidérer  fi  les  puni- 
tions infligées  par  le  fouverain,  fi  le  fceptre , 
que  tient  en  fa  main  l'opinion  publique  , 
ont  un  pouvoir  fuffifant  pour  contenir  les 
hommes ,  &  pour  les  attacher  à  l'obferva- 
tion  de  leurs  devoirs. 

IlfautnécefTairementpairer  par  des  idées 
communes  ,  pour  avancer  d'un  degré  dans 
la  recherche  de  la  vérité  -,  ainfi  je  dois  , 
d'abord  ,  rappeler  ici  que  ,  les  loix  pénales 
ce  pouvant  s'appliquer  qu'aux  délits  connus 
&  prouvés ,  cette  première  condition  cir- 
confcritiafiniment  leur  empire  j  cependant 
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les  crimes  exécutés  fecrétement,ne  font  pas 
les  feuls  ,qui  foient  hors  de  la  dépendance  des 
loixjii  faut  encore  mettre  dans  ce  rang  toutes 
les  aftions  repréhenfibles ,  qui ,  faute  d'un 
cara61ère  diflin8: ,  ne  peuvent  jamais  être 
fignalées  ;  le  nombre  en  eR  prodigieux  ;  la 
dureté  des  parens,  l'ingratitude  des  enfans, 
l'abandon  inhumain  des  fes  ferviteurs ,  les 
trahifons  en  amitié,  la  violation  des  mœurs 
domeftiques  ,  la  défunion  femée  au  fein  des 
familles ,  la  légèreté  des  principes  fur  tous 
les  liens  de  la  fociété ,  les  confeils  perfides , 
les  infînuations  adroites  &  calomnieufes  , 
l'exercice  rigoureux  de  fes  droits ,  la  faveur 
&L  la  partialité  parmi  les  juges ,  leur  inatten- 
tion, leur  parefîe,  leur  dureté,  la  recherche 
des  places  importantes  avec  le  fentiment  de 
fon  incapacité  ,  les  flatteries  corruptrices 
&  menfongères  adrefTées.  aux  princes  ou 
aux  minières ,  TindiiTérence  au  bien  public 
de  la  part  des  hommes  d'Etat,  leurs  viles  & 
pernicieufes  jaloufies ,  les  diffentions  po- 
litiques ,  excirées  pour  fe  rendre  nécef- 
faire ,  les  guerres  ordonnée*  par  ambition;, 
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rintolérance  couverte  d'un  faux  zèle ,  enfin 
tant  d'autres  fentimens  funellies  que  les  loix 
ne  peuvent ,  ni  fuivre ,  ni  défigner ,  &  qui 
ont  déjà  fait  bien  du  mal,  avant  de  donner 
aucune  prife  à  la  cenfure  publique.  On  ne 
doit  pas  même  defirer  que  cette  cenfure 
pafle  certaines  bornes ,  parce  que  le  pou- 
voir appliqué  à  des  fautes  obfcures ,  ou  fuf^ 
ceptibles  de  diverfes  interprétations ,  dégé- 
nère aifément  en  tyrannie;  &,  comme  il 
n'eft  rien  de  fi  fugitif  que  la  penfée ,  comme 
il  n'efi:  rien  de  fi  intime  que  nos  fentimens  ; 
il  n'y  a  aufîi  qu'une  puiiTance  invifible  , 
&  dont  l'autorité  femble  participer  à  l'in- 
fluence divine,  qui  ait  le  droit  d'entrer  dans 
le  fecret  de  nos  cœurs. 

Ce  n'efi:  donc  qu'au  tribunal  de  fa  con- 
fcience ,  que  l'homme  peut  être  interrogé 
fur  une  multitude  d'aélions  &  de  volontés 
qui  échappent  à  la  furveillance  des  Gou- 
vernemens.  Gardons-nous  de  renverfer  Tau- 
torité  d'un  Juge  fi  aftif  &  fi  éclairé;  gar- 
dons-nous de  l'aitoiblir  volontairement ,  & 
ne  foyons  pas  affez  imprudens ,  pour  nous 
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repofer  uniquement  fur  la  difcipline  fociale*' 
Je  me  halarderai  même  à  dire  que  l'em^ 
pire  de  la  confcience  eft  peut  -  être  en- 
core plus  néceffaire ,  dans  le  fiècle  où  nous 
vivons,  que  dans  aucun  des  âges  précé^ 
dens  ,  quoique  la  fociété  n'offre  plus  le 
fJDeftacle  de  ces  vices  &  de  ces  crimes 
qui  révoltent  par  leur  difformité  ;  mais  lors- 
que la  liberté  des  mœurs  ,  &  le  raffine- 
ment des  manières,  font  parvenus  à  rappro- 
cher ,  par  des  nuances  fouvent  impercep- 
tibles ,  le  bien  &  le  mal ,  le  vice  &  la  dé- 
cence ,  le  menfonge  &  la  vérité  ,  refprit 
perfonnel  &  les  dehors  généreux ,  il  eiî 
plus  important  que  jamais  ,  d'oppofer  à 
cette  dépravation  obfcure  ,  une  autorité 
intérieure  ,  qui  veille  jufques  dans  les  dé- 
"  tours  myftérieux  de  nos  déguifemens ,  Ôz. 
dont  l'aàion  foit  auffi  pénétrante  que  notre 
diffimulation  femble  adroite  &  bien  con-. 
certée. 

C'eft,  fans  doute,  parce  qu'une  telle 
autorité  paroît  abfolument  néceffaire  au 
maintien  de  l'ordre  public  ,  que  pluiieurs 

écrite 
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écrits  philofophiques efTaient de  l'introduire 
au  milieu  même  de  l'atliéifme.  Tout  efl  fa- 
buleux dans  un  pareil  fyflême  ;  on  nous 
parle  de  rougir  à  nos  propres  yeux ,  de 
redouter  nos  reproches  fecrets ,  &  d'être 
effrayés  des  condamnations,  que,  dans  le 
calme  de  nos  penfées ,  nous  prononcerons 
contre  nous-mêmes  :  mais  ces  fentimens  , 
qui  ont  tant  de  force  avec  l'idée  d'un  Dieu  , 
on  ne  fait  à  quoi  les  unir  ,  quand  on  nous 
donne  pour  feul  maître  l'intérêt  perfonnel 
le  plus  aftif ,  6^  quand  toutes  les  grandes 
communications,  établies  entre  les  hommes 
par  les  opinions religieufes, font  abfolumenc 
rompues  ;  la  confcience  n'efl:  plus  alors 
qu'une  expreffion  vuide  de  fens ,  un  mot 
inutile  dans  la  langue.  On  peut  connoître 
encore  les  remords  de  l'efprit,  c'eft  à-dire, 
le  regret  de  s'être  trompé  ,  dans  la  mar- 
che de  fon  ambition ,    dans  la  conduite 
de  fes  intérêts ,  dans  le  choix  des  moyens 
qu'on  emploie  pour  obtenir  les  égards  & 
la  louange  des  autres ,  enfin ,  dans  les  cal- 
culs divers  de  nos  convenances  mondaines: 
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mais  de  tels  remords  ne  font  qu'une  exal- 
tation de  notre  amour-propre  j  nous  divi- 
nifons  ,  en  quelque  manière  ,  notre  efprit , 
notre  jugement ,  notre  intelligence ,  &  nous 
faifons  comparoître  enfuite  toutes  nos  ac- 
tions devant  ces  faufTes  idoles ,  pour  nous 
reprocher  nos  méprifes  &  nos  foibleffes  ; 
nous  nous  tourmentons  ainfî  nous-mêmes 
volontairement;  mais  quand  cette  perle- 
cution  nous  importune  trop  long-temps  , 
nous  Ibmmes  les  maîtres  de  commander  à 
nos  tyrans  d'ufer  envers  nous  d'indulgence. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  des  agitations  de 
la  confcience  :  le  fentiment  qui  les  fait 
naître  n'a  rien  de  compofé  ,  ni  de  faftice  5 
&  nous  ne  pouvons  ni  corrompre  notre 
juge,  ni  entrer  en  accommodement  avec 
lui  :  ce  qui  féduit  les  hommes  ne  le  trompe 
jamais  ;&  dans  l'étourdilTement  de  la  pro{^ 
périté  ,  dans  l'enivrement  des  plus  grands 
fuccès  ,  fes  regards  inévitables  font  fixés 
fur  nous ,  &  nous  ne  jouiffons ,  qu'avec 
frayeur^ des  applaudiffemens  &  des  triom- 
phes que  nous  n'avons  pas  mérités. 
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On  lit  encore  ,  dans  plufieurs  livres  mo- 
dernes ,  qu'avec  de  bonnes  loix  on  aura 
toujours  une  morale  Tuffifante  ;  mais  je  ne 
faurois  adopter  cette  opinion  ;  Thomme  efl 
un  être  Ci  compofé ,  &  Tes  rapports  avec 
fes  femblables  font  (î  divers  &  fi  déliés, 
que  pour  régler  fon  intérieur ,  &  pour 
diriger  fa  conduite ,  il  a  befoin  d'une  mul- 
titude de  fentimens  ,  fur  lefquels  les  corn- 
luandemens  du  Souverain  n'ont  aucune 
prife  ;  ce  font  tous  les  devoirs  (impies  ôc 
prononcés  que  les  légiflateurs  ont  réduits  en 
préceptes  ^  &  cette  groffe  charpente ,  que 
i'on  nomme  les  loix  civiles ,  laiffe  des  vuides 
par-tout.  Les  loix  ne  demandent  qu'une 
aveugle  obéiflance  ;  &  comme  elles  n'or- 
donnent, ou  ne  défendent  que  des  aftions, 
&  qu'elles  font  abfolument  indifférentes 
aux  fentimens  intimes  des  hommes,  l'édi* 
fice  moral  qu'elles  élèvent  n'efl ,  dans  plu- 
sieurs parties ,  qu'une  figure  extérieure  ,  Sc 
c'efl  par  le  faîte  ,  pour  ainfi  dire ,  qull  fem- 
ble  avoir  été  commencé.  La  religion  pro- 
cède d'une  manière  entièrement  oppofée  j 
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c*eft  au  fond  des  cœurs ,  c'eft  dans  les 
cavités  de  la  confcience ,  qu'elle  pofe  fa 
première  bafe  ;  elle  paroît  être  dans  l'in- 
telligence des  plus  grands  fecrets  de  la  na- 
ture ;  elle  fème  en  terre  un  grain ,  &  ce 
grain  s'y  nourrit ,  s'y  fortifie ,  &  fe  trans- 
forme en  de  nombreux  rameaux,  qui,  fans 
aucun  effort ,  s'élèvent  &  s'étendent  dans 
toutes  les  dimenfions,  &  fous  toutes  fortes 
de  formes. 

Je  fuppoferai  néanmoins  que  Ton  crût 
fulRiant ,  pour  le  maintien  de  l'ordre  pu- 
blic ,  de  réduire  la  morale  à  l'efprit  des 
loix  civiles,  il  feroit  encore  hors  du  pou- 
voir des  hommes,  de  tirer  de  cette  affi- 
milation  des  enfeignemens  familiers  pro- 
pres à  former  un  code  d'éducation  -,  car 
ces  mêmes  loix,  fimples  dans  leurs  com- 
mandemens ,  ne  le  font  pas  de  même  dans 
leurs  principes.  On  n'apperçoit  pas  fur  le 
champ  pourquoi  la  vengeance  la  plus  jufte 
eft  interdite  ,  pourquoi  l'on  n'a  pas  le  pou- 
voir de  fe  faire  rendre  fon  bien ,  en  recou- 
rant aux  mêmes  moyens  dont  un  raviffeur 
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a  fait  ufage;  pourquoi  l^'on  n*a  pas  le  droit 
deréfifter,  avec  violence,  à  l'opprelTeur 
le  plus  tyrannique  ;  enfin  ,  pourquoi  cer- 
taines avions,  tantôt  indifférentes  en  elles- 
mêmes,  &  tantôt  nuifibles  aux  autres,  font 
condamnées  d'une  manière  uniforme  &  gé- 
îîérale  ;  il  faut  nécefîairement  une  forte  de 
combinaifon ,  pour  découvrir  que  le  légiila- 
teur  s'eft  écarté  des  idées  naturelles,  afin 
d'empêcher  que  perfonne  ne  fût  juge  dans 
fk  propre  caufe  ,  &  afin  d'éviter  que  les 
exceptions  &  les  diftinftions ,  dont  chaque 
circonflance  eft   fufceptible ,    ne  fuffent 
jamais  déterminées  par  les  feules  lumières 
des  divers  membres  de  la  fociété.  C'efI:  de 
même  par  des  motifs  indirefts ,   que  les 
loix  févilTent  avec  plus  de  rigueur  contre 
un  délit  difficile  à  faifir ,  que  contre  un 
défordre  plus  répréhenfible  en  lai-même  9 
mais  dont  les  excès  peuvent  être  facile- 
ment apperçus  -,  &  elles  obfervent  encore 
une  femblable  règle  à  l'égard  des  crimes 
qui  font  environnés  d'un  plus  grand  appas , 
quoique  cette  fé^udion  même  fût  un  motif 
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d'indulgence  aux  yeux  de  la  (impie  juftice  : 
enfin  les  loix,  en  adoptant  des  degrés  de 
févérité  très-divers  pour  contraindre  les 
débiteurs  à  raccomplifîement  de  leurs  pro- 
mefTes ,  ne  fe  nrîontrent  occupées  ,  ni  de 
la  compaffion  due  à  des  malheurs  imprévus, 
ni  d'autres  motifs  d'équité  dignes  d'un  égal 
intérêt  ;  toute  leur  attention  s'eft  fixée  fur 
le  rapport  des  engagemens  avec  les  ref- 
fources  politiques  qui  nailïent  du  commerce 
&  de  fes  tranfaftions.  Il  exifte  ainfî  une 
multitude  de  défenfes,  de  punitions,  ou 
de  gradations  dans  les  peines ,  qui  n'ont 
de  connexion  qu'avec  les  vues  générales 
de  la  légifiation ,  &  nullement  avec  ce  bon 
fens  circonfcrit,  qui  détermine  le  jugement 
des  particuliers.  C'efl:  donc  fouvent  par  des 
confidérations  très-étendues  &  très-com- 
polées ,  qu'une  aftion  efi:  criminelle  ou  ré- 
préhenfible  aux  yeux  de  la  loi  :  ainfi ,  l'on 
ne  fauroit  édifier  ,  fur  ces  feules  bafes,  un 
fy  (lême  de  morale,  dont  chacun  pût  avoir 
une  confcience  évidente  j  &  puifque  le 
légiflateur  évite  ^  avec  foin ,  de  rien  fois- 
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mettre  à  l'examen  des  individus  ,  puifqu'il 
facrifie  fouvent  à  ce  principe  la  juftice  na- 
turelle, comment  voudroit-on,  dans  le 
même  temps ,  nous  donner  pour  règle  de 
conduite  une  morale  politique ,  qui  feroit 
toute  fondée  fur  le  raifonnement  ? 

Il  n'eft  pas  indifférent  d'obferver  encore , 
qu'aux  yeux  du  plus  grand  nombre  des  hom- 
mes, le  fens  des  loix,  &  les  décrets  rendus 
par  ceux  qui  les  interprètent,  doivent  né- 
celfairement  s'identifier  ,  fe  confondre  ,  & 
former  un  feul  point  de  vue  ;  &  comme  les 
juges  font  expofés  à  de  fréquentes  erreurs , 
le  véritable  efprit  de  la  législation  refte  fou- 
vent  dans  l'ombre ,  &  l'on  a  de  la  peine 
à  le  difcerner. 

C'efl:  peut- être  parce  que  les  loix  font 
l'ouvrage  de  notre  intelligence ,  que  nous 
fommes  difpofés  à  leur  accorder  un  em- 
pire univerfel  :  mais,  je  l'avouerai,  je  fuis 
il  éloigné  de  penfer  qu'elles  puilTent  jamais 
remplacer ,  au  milieu  de  nous ,  l'influence 
falutaire  de  la  morale  religieufe ,  que  je 
les  crois  infuffifantes ,  même  pour  régler 
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les  chofes  foumifes  immédiatement  à  leur 
autorité  ;  ainiî ,  j'inviterois  à  réfléchir  ,  (i 
les  erreurs  malheureufes  qu'on  reproche  à 
nos  tribunaux  criminels ,  ne  prennent  pas 
leur  Tource  dans  la  faute  commifepar  Tauto- 
rité  fouveraine  ,  lorfqu'elle  a  rapporté  tous 
les  devoirs  des  juges  aux  commandemens 
de  la  loi ,  &  lorfqu'elle  a  refufé  de  fe  con- 
fier davantage  à  la  confcience  &  aux  fen- 
timens  intimes  des  magiftrats. 

Rendons  cette  obfervation  plus  fenfible 
par  un  feul  exemple  choifi  entre  une  infi- 
nité d'autres.  On  demande  aujourd'hui  que 
le  légiflateur  s'explique  de  nouveau  fur  la 
grande  queftion  des  témoins  néceffaires; 
mais  ne  rifquera-t-il  pas  toujours  de  fe 
tromper  ,  foit  qu'il  rejette  abfolument  un 
pareil  indice  de  la  vérité ,  foit  qu'il  en  fafle 
dépendre  le  fort  d'un  accufé?  Comment 
vouloir  que  le  témoignage  d'un  homme 
honnête  ,  défignant  ou  reconnoiffant  fon 
afTaiHn ,  ne  foit  compté  pour  rien  par  des 
juges  ?  Et  comment  prétendre  aufîi  qu'un 
témoignage  de   cette  nature  fuffife  pour 
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déterminerune  condamnation, lorfque  celui 
qui  rend  ce  témoignage  paroît  fufpeft,  ou 
par  fa  réputation ,  ou  par  les  motifs  qu'on 
peut  lui  fuppofer ,  ou  par  rinvraifemblance 
de  fon  affenion  ?  La  raifon  efl  donc  placée 
entre  ces  deux  e:-.trêmes  ;  mais  les  idées 
moyennes  n^étanr  point  afforties  au  langage 
abfolu  de  la  loi ,  il  faut ,  en  de  pareilles 
circonflances ,  accorder  beaucoup  à  la  fa- 
gefTe  &  à  la  morale  des  magiftrats  ;  &  bien 
loin  qu'on  ferve  l'innocence,  en  fe  condui- 
lant  autrement ,  on  la  met  viiiblement  en 
danger  ,  parce  que  les  juges  s'habituent  à 
rendre  la  loi  fefponfable  de  tout ,  &  ne 
s'affujettiffentqu'à  refpefterfesexpreiîions , 
au  lieu  d'obéir  à  fon  efprit ,  qui  eu  le  defir 
paffionné  d'atteindre  à  la  vérité.  Eh  quoi  L 
dira- 1- on  ,  voudriez- vous  qu'il  n'y  eût  plus 
d'inrtruftion  poiitive  ,  ni  pour  fervir  de 
guide  dans  la  recherche  des  crimes ,  ni 
pour  déterminer  les  caraftères  auxquels  ces 
crimes  peuvent  être  reconnus  ?  Ce  n'eft 
point-làmapenfécj  maisjedefirerois  qu'en 
des  affaires  d'une  fi  grave  importance ,  on 
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réunît  à  la  lumière  qui  émane  de  la  pru- 
.dence  des  légiflateurs ,  celle  qui  peut  nous 
être  apportée  par  la  fageffe  des  juges  j  je 
fouhaiterois  que  la  légiflation  criminelle 
prefcrivît  aux  magiilrats ,  non  pas  tout  ce 
qu'ils  font  obligés  de  faire ,  mais  tout  ce 
dont  ils  ne  peuvent  s'exempter  j  non  pas 
tout  ce  qui  fuflit  pour  déterminer  leur  opi- 
nion ,  mais  tout  ce  qui  doit  être  la  condi- 
tion indifpenfable  d  une  punition  capitale. 
Ainft  ,  dans  un  femblable  efprit ,  les  com- 
mandemens  donnés  par  la  loi,  feroient  une 
première  fauve  garde  contre  l'ignorance  ou 
la  prévarication  poffible  des  juges  :  mais 
comme  aucune  règle  générale ,  aucun  prin- 
cipe immuable,  n'efl:  applicable  à  la  diver- 
sité infinie  des  circonftances ,  je  voudrois 
donner  à  l'innocence  un  nouveau  défenfeur, 
en  intérefTant ,  d'une  manière  plus  immé- 
diate ,  la  morale  des  juges  à  la  recherche 
&  à  l'examen  de  la  vérité  j  &  pour  les 
rappeler  fans  cefTe  à  toute  l'étendue  de  leurs 
obligations ,  je  defirerois  qu'avant  de  rendre 
un  arrêt  de  condamnation  ,  levant  une  de 
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leurs  mains  vers  le  Ciel ,  ils  prononçaffent 
avec  émotion  ces  paroles  :  «  j'attefte  que 
V  l'homme  accufé  devant  nous  me  paroît 
>»  coupable  ,  &  félon  les  règles  de  la  loi , 
i>  &  félon  mes  propres  lumières  ».  Non  , 
ce  n'eft  pas  affez  que  de  demander  à  un 
juge  d'examiner  ,  avec  probité  ,  fi  les  in- 
dices d'un  délit  font  conformes  au  tableau 
que  fait  l'ordonnance  des  caraftères  de  la 
vérité  ;  il  faut  avertir  un  magiftrat ,  qu'il  doit 
chercher  cette  vérité  par  tous  les  moyens 
que  peut  lui  fuggérer  une  fcrupuleufe  in- 
quiétude ;  il  faut  qu'il  fâche  ,  qu'appelé  à 
décider  de  l'honneur  &  de  la  vie  des  hom- 
mes ,  c'efl:  fon  efprit  &  fon  cœur  que  l'hu- 
manité entière  prend  ,  en  quelque  forte  , 
à  partie  ,  &  qu'il  n'efl  point  de  limite  ap- 
pofée  à  l'étendue  de  i^es  devpirs  -,  alors ,  fans 
manquer  à  aucune  des  enquêtes  ordonnées 
par  la  loi ,  on  s'efforceroit  d'aller  plus  loin 
encore  -,  alors  ,  aucun  des  indices  propres  à 
faire  imprefiion  fur  des  efprits  raifonnables , 
ne  feroit  rejeté ,  &  aucun ,  en  même  temps  ^ 
n'auroit  une  force  tellement  déciUve,  que 
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Texamen  des  circonftances  pût  jamais  pa- 
roître  inutile  -,  alors ,  les  juges  feroient  ufage 
de  cette  clairvoyance  fenfible  ,  fouvent  la 
plus  pénétrante  de  toutes  -,  alors ,  ils  ne  dé- 
daigneroient  point  de  lire  jufques  dans  les 
regards  de  Taccufateur  &  de  l'accule,  & 
ils  ne  croiroient  point  indifférent  d'obfer- 
ver  ,  avec  intérêt ,  tous  ces  mouvemens  de 
la  nature  ,  où  la  vérité  fe  peint  quelque- 
fois avec  tant  d'énergie  ^  alors  enfin  ,  l'in- 
nocence feroit  fous  la  garde  de  quelque 
chofe  d'auffi  pur  qu'elle-même  ,  le  fenti- 
ment  timoré  de  la  confcience  d'un  juge. 
On  n'a  jamais,  peut-être  ,  alTez  réfléchi 
à  quel  point  un  ordre  méthodique  ,  quand 
on  s  y  aftreint  trop  fervilement ,  refîerre  les 
bornes  de  l'efprit  ;  il  devient  alors  comme 
une  efpèce  de  fentier  tracé  entre  deux  ef- 
carpemens  ,  &  il  nous  empêche  de  décou- 
vrir tout  ce  qui  n'eft  pas  en  droite  ligne. 
L'empire  abfolu  de  'la  méthode  nous  dé- 
tourne auffi  de  confulter  cette  lumière , 
quelquefois  fi  vive ,  dont  l'ame  feule  eil 
le  foyer  j  car,  en  nous  foumettant  à  ua 
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mouvement  pofiiif  &  toujours  réglé  ,  &  en 
nous  faifant  trouver  du  plaiiir  dans  une 
marche  déterminée  ,  &  qui  offre  des  repos 
continuels  à  la  penfée  ,  il  nous  déshabitue  , 
il  nous  éloigne  de  cette  perception  déli- 
cate ,  de  ce  lentiment  naturel ,  qui  n'a  rien 
de  fixe ,  ni  de  circonfcrit ,  mais  dont  le 
libre  efîbr  nous  approche  fouvent  de  la 
vérité ,  comme  par  une  forte  d'inftinft  ,  ou 
d'infpiration.  Je  m'écarterois  trop  de  ma 
route ,  fi  j'étendois  davantage  ces  réflexions, 
&:  je  me  hâte  de  les  réunir  au  fujet  de  ce 
Chapitre  ,  en  faifant  remarquer  de  nou- 
veau ,  que  fi  les  loix  font  infuffifantes  dans 
le  cercle  même  des  décifionsfoumifes  àleur 
autorité  ;  que  fi  les  loix  ont  un  befoin  ab- 
folu  du  fecours  de  la  morale  religieufe , 
toutes  les  fois  qu'elles  impofent ,  à  leurs 
propres  interprètes  ,  des  devoirs  un  pea 
compUqués  ;  elles  pourroient  encore  moins 
fuppléer  à  l'influence  habituelle  &  journa- 
lière de  ce  motif  ^  le  plus  puifTant  de  tous , 
&  le  feul ,  en  même  temps ,  dont  l'aélion 
fôit  aflez  pénétrante  pour  nous  fuivre  dans 
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les  détours  de  notre  conduite  ,  &  dans  le 
dédale  de  nos  penfées. 

Je  dois  maintenant  diriger  l'attention  vers 
d'autres  confidérations.  Tout  ce  qu'exige 
l'ordre  public  ,  tout  ce  qui  importe  à  la 
fociété  ,  dira-t-on  ,  c'eft  que  les  criminels 
ne  puifTent  échapper  au  glaive  de  la  juf- 
tice ,  &  qu'une  furveillance  attentive  les 
découvre  fous  le  voile  où  ils  cherchent  à 
fe  cacher.  Je  ne  rappelerai  point  ici  les 
divers  obliacles  qui  s'oppofent  à  la  plé- 
nitude de  cette  vigilance  j   chacun  peut 
aifément  les  connoître ,  ou  s'en  former  une 
idée  :  mais  je  me  prelTe  de  faire  obferver  _, 
qu'en  confidérant  la  fociété  dans  fon  état 
a61:uel ,  on  ne  doit  point  oublier  que  les 
idées  religieufes  y  ont  diminué  fenfiblement 
la  tâche  du  Gouvernement:  une  fcène  ab- 
folument  nouvelle  s'ouvriroit ,  fî  Ton  n'avoit 
pour  guide  qu'une  morale  politique  ;  ce  ne 
ieroit  plus  alors  un  petit  nombre  d'hom- 
mes fans  principes ,  qui  troubleroient  l'or- 
dre public  ;  des  afteurs  plus  adroits  s'en 
mêleroient ,  Sl   les  uns  conduits  par  un 
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raifonnement  réfléchi ,  les  autres ,  entraînés 
par  des  apparences  féduifantes,  feroient 
fans  cefle  en  guerre  avec  tous  ceux  dont 
la  fortune  exciteroit  leur  jaloufîe  ;  &  l'on 
ne  connoîtroit  qu'alors  ,  combien  les  occa- 
fions  de  nuire  &  de  mal  faire  font  noni- 
breufes  &  diverfîfiées.  Il  arriveroit  encore 
que  tous  ces  ennemis  de  l'ordre  public  , 
n'étant  plus  déconcertés  par  l'agitation  de 
leur  confcience  ,  deviendroient  ,  de  jour 
en  Jour,  plus  expérimentés  dans  l'art  de 
fe  foullraire  aux  regards  de  la  juftice  ,  Se 
les  dangers  auxquels  s'expoferoient  les  im- 
prudens  ,  ne  décourageroient  point  les 
habiles. 

Ceû  donc  ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer 
ainfi ,  parce  que  les  loix  prennent  les  hom- 
mes dans  une  conftitution  faine;  c'eft  parce 
qu'elles  les  trouvent  dans  un  état  de  tem- 
pérance préparé  par  les  inftruftions  reli- 
gieufes  ,  qu'elles  viennent  à  bout  de  \qs 
contenir  :  mais  fi  un  fylléme  d'éducation 
politique  venoit  jamais  à  prévaloir ,  de  nou- 
velles précautions  &  de  nouvelles  chaînes 
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deviendroient  abfolument  nécelTaires  ;  &  , 
pour  avoir  voulu  nous  affranchir  des  doux 
liens  de  la  religion  ,  on  accroîtroit  notre 
efclavage  civil ,  &  l'on  feroit  courber  nos 
têtes  fous  le  plus  dur  de  tous  les  jougs , 
celui  qui  eftimpofé  par  nos  femblables. 

Cette  religion ,  dont  on  voudroit  que 
nous  rejettaflions  l'influence ,  eft  plus  ap- 
propriée qu'on  ne  penfe  ,  au  mélange  Sin- 
gulier d'orgueil  &  de  foibleiïe  ,  qui  com- 
pofe  notre  nature  ;  &  ,  pour  nous ,  tels  que 
nous  fommes ,  Ton  aftion  eil  bien  préféra- 
ble à  celle  des  loix  pénales  j  ce  n'ell  point 
devant  des  égaux  armés  d'un  bras  vengeur , 
qu'elle  fait  comparoître  un  homme  coupa- 
ble; ce  n'efl  point  à  leur  ignorance  ,.ou  à 
leurjufticeinfenfible  ,  quelle  l'abandonne; 
c'eft  au  tribunal  de  fa  propre  confcience  , 
que  la  reHgion  le  dénonce  ;  c'efl  devant  un 
Dieu ,  le  maître  du  monde  ,  qu'elle  l'hu- 
milie j  &  c'efl  au  nom  d'un  père  tendre  Se 
miféricordieux ,  qu'elle  le  relève.  Ah  !  que 
vous  nous  ôtez  à  la  fois ,  &  notre  confo- 
lation  ,  3l  notre  vraie  dignité  ,  vous  qui 

voulez 
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voulez  tout  rapporter  à  l'intérêt  particulier 
&  à  la  vengeance  publique  ;  laifTez  -  moi 
prêter  l'oreille  à  ces  commandemens  qui 
viennent  d'en  haut  ;  laiffez  -  moi  diftraire 
mes  regards  du  fceptre  menaçant  que  tien- 
nent en  leurs  mains  les  puiflans  de  la  terre  i 
laifTez-moi  compter  avec  celui  qui  eft  plus 
grand  qu'eux  tous  j  laifîez-moi   fur  -  tout 
m'adrelîer  à  celui  qui  pardonne  ,  à  celui 
qui ,  au  moment  où  je  viens  de  l'ofFenfer  , 
me  permet  encore  de  l'aimer  &  de  me  fier 
à  fa  grâce  î  Ah  !  fans  l'idée  d'un  Dieu  ,  fans 
ce  rapport  avec  un  Être  fuprême ,  auteur  de 
toute  la  nature  ,  on  n'auroit  plus  à  écouter 
que  les  vils  confeils  d'une  prudence  perfon- 
nelle ,  on  n'auroit  plus  qu'à  flatter ,  qu'à 
adorer  les  maîtres  des  nations ,  &  tous  ceux 
qui,  dans  un  État  monarchique ,  font  les  nom- 
breux repréfentans  de  l'autorité  du  prince  : 
oui,  les  efprits ,  les  fentimens ,  doivent  flé- 
chir devant  ces  difpenfateurs  de  tant  de 
biens  &  de  tant  de  maux ,  s'il  n'exifte  rien 
au-delà  des  intérêts  terreftres  ;  &  quand 
une  fois  tout  çû  incliné ,  tout  eil  prolîerné  3 
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quand  il  n  y  a  plus  de  fierté  dans  les  carac- 
tères ,  les  hommes  deviennent  incapables 
d'aucune  grande  a6lion ,  &  impropres  y 
pour  ainfi  dire ,  à  aucune  beauté  morale.  ■' 

Les  opinions  religieufes  ont  le  double 
mérite ,  de  maintenir  dans  l'obéiffance  due 
aux  loix  &  au  foaverain ,  &  de  nourrir  au 
fond  des  cœurs  un  fentiment  qui  entretient 
le  courage ,  &  qui  rappelle  l'homme  à  fa 
véritable  grandeur  5  elles  lui  apprennent  à 
être  fournis  fans  abattement  ,  8c  elles 
Fempêchent  de  s'humilier,  avec  lâcheté , 
devant  des  idoles  pafTagères  ,  en  lui  mon- 
trant de  loin  ce  dernier  terme  ,  où  touc 
doit  rentrer  dans  l'égalité  devant  le  maître 
du  monde. 

L'idée  d'un  Dieu  à  une  même  diftance 
de  tous  les  horhmes ,  fert  encore  à  nous 
confoler  de  tant  de  fupériorités  choquantes , 
fous  la  domination  defquelles  nous  vivons  j 
il  faut  fe  tranfporter  fur  les  hauteurs  que 
la  religion  nous  découvre  ,  pour  confidé- 
rer ,  avec  une  forte  de  calme  &  d'indif- 
férence ,  les  frivoles  prétentions  des  uns , 
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&  l'orgueil  aiTuré  des  autres  j  &  tel  objet 
de  regret ,  ou  de  jalouiîe  ,  qui  paroît  un 
colofle  à  notre  imagination  ,  fe  change 
en  grain  de  pouflière ,  quand  nous  le  rap- 
prochons du  grand  fpeftacle ,  qu'une  fu- 
blime  méditation  vient  déployer  à  nos 
regards-. 

Qu'ils  font  donc  aveugles  ou  indifférens 
à  nos  intérêts  ,  ceux  qui  veulent  fubftituer 
aux  enfeignemens  de  la  religion ,  des  maxi- 
mes toutes  politiques  &  toutes  mondaines  i 
Se  que  ceux-là  pareillement  font  durs  ou 
infenfibles  ,  qui  croient  pouvoir  conduire 
les  hommes  par  la  feule  terreur  ,  &  qui , 
en  conte(îant  l'influence  falutaire  des  opi- 
nions rehgieufes ,  attendent  bien  moins 
d'elles  que  de  la  hache  des  li61eurs  &  de 
l'appareil  des  fupplices  !  Quel  eft  donc  ce 
trifte  fyflême  ?  car ,  en  fuppofant  même 
que  les  différens  moyens  d'aiTurer  la  tran- 
quillité publique  ,  fuffent  égaux  dans  leurs 
effets  ,  comment  n'aimeroit-on  pas  mieux 
la  religion  ,  qui  prévient  les  crimes  ,  que 
la  loi ,  qui  les  punit  ?  Je  n'entends  pas 
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d'ailleurs  comment ,  de  la  même  main  dont 
On  repouffe  les  idées  religieufes  ,  on  veut 
di'effer  par-tout  des  échafauds  ,  &  multi- 
plier ,  fans  fcrupule ,  ces  affreux  théâtres 
de  févérité  :  car  û  les  hommes  ,  entraînés 
vers  le  crime ,  n'étoient  que  des  êtres  gou- 
vernés par  une  aveugle  néceffité  ,  hélas  t 
que  mériteroient-ils  ?  Et  û  nous  nous  déter- 
minions encore  à  les  facrifier  pour  l'exem- 
ple ,  nous  devrions  affifter  à  leur  fupplice , 
comme  à  un  dévouement  lemblable  à  celui 
d'iphigénie  immolée  ,  en  Aulide  ,  au  falut 
de  la  Grèce. 

11  eft  une  autre  fupériorité  de  la  religion 
fur  les  loix  :  celles-ci  ne  font  jamais  armées 
que  pour  la  vengeance  ,  au  lieu  que  la 
religion  ,  en  nous  menaçant  ,  nous  entre- 
tient auffi  de  récompenfes  &  de  félicités  j 
Se  je  crois  ,  contre  Topinion  commune, 
qu'il  eft  dans  la  nature  de  l'homme  d'être 
plus  conftamment  animé  par  l'efpérance  , 
qu'il  n'eft  retenu  par  la  crainte  ;  le  premier 
de  ces  fentimens  compofe  l'habitude  de 
notre  vie ,  tandis  que  l'autre  eft  l'effet  d'une 
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circonilance  extraordinaire  ,  ou  d'une  Si- 
tuation particulière  ;  enfin  ,  le  courage  ou 
l'aveuglement  détournent  notre  attention 
des  dangers  ,  tandis  que  les  idées  de  bon- 
heur font  fans  ceffe  devant  nos  yeux ,  & 
fe  mêlent ,  pour  ainfi  dire  ,  à  toute  notre 
exiftence. 

Je  vois  cependant  qu^on  pourroit  me 
dire  :  ce  n'eft  pas  feulement  des  loix  civiles , 
ce  n'eft  pas  feulement  des  loix  pénales  , 
dont  nous  voulons  parler ,  quand  nous 
foutenons  que  de  bonnes  inftitutions  publi- 
ques remplaceroient  efficacement  l'autorité 
des  opinions  religieufes  ;  il  faudroit  intro- 
duire encore  des  loix  d'éducation ,  pro- 
pres à  modifier  ,  à  l'avance  ,  les  efprits  & 
les  caraftères.  Mais  on  ne  nous  a  point 
expliqué ,  &  j'ignore  également  ce  que  c'eil 
que  de  telles  loix  ,  quand  on  veut  les  dif- 
tinguer  des  enfeignemens  généraux  dont 
nous  avons  connoilTance  ;  enfeignemens 
fufceptibles ,  fans  doute  ,  de  divers  degrés 
de  perfeftion  ,  mais  qui ,  devant  nous  inf- 
truire ,  non-feulement  des  vertus  (impies  & 
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réelles  ,  mais  encore  de  tous  les  devoir^: 
mixtes  &  conventionnels^  ont  nécelTaire- 
ment  un  caraftère  vague ,  &  ne  fauroient 
fe  paiTer  de  l'appui  que  leur  prête  l'idée 
fixe  &  précife  de  la  religion.  On  nous  cite 
l'exemple  de  Sparte  ,  où  l'État  s'étoit  em- 
paré de  l'éducation  des  citoyens ,  &  le» 
ayoit  préparés ,  par  ce  moyen ,  aux  mœurs 
extraordinaires  ,  dont  l'hiiloire  nous  a  fait. 
le  tableau  :  mais  le  Gouvernement ,  aidé 
dans  cette  entreprife  ,  par  toute  la  puif- 
fance  de  l'autorité  paternelle ,  ne  s'étoit 
néanmoins  propofé  que  deux  grands  buts ,. 
l'encouragement  des  qualités  militaires  ,  & 
le  maintien  de  la  liberté  :.il  avoit  attaché 
peu  d^intérêt  à  la  morale  ,  cette  fcience 
qui  a  tant  d'applications  parmi  nous  j  &  il 
l'a  voit  rendue  moins  né  ceffaire ,  en  veillant  ^ 
par  toutes  fortes  d'inftitutions  ,  fur  la  par- 
faite égalité  des  rangs  &  des  fortunes  ,  & 
-en  s'oppofant  à  toute  efpèce  de  commu- 
nication avec  les  étrangers.  Enfin  ,  ce  fut 
une  opinion  religieufe  qui  foumit  les  Spar- 
tiates à  l'autorité  de  leur  légiilateur  j  &  fans 
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kur  confiance  à  l'oracle  de  Delphes,  Ly- 
curgue  n'eût  jamais  été  qu'un  philo fophe 
célèbre. 

Nous  fommesbien  loin  aujourd'huidesdif- 
pofitions  &  des  circonftances  qui  nous  ren- 
droientfufceptibles  d'être  gouvernés  par  des 
loix  d'éducation  ,  dont  un  efprit  politique 
feroit  le  feul  appui;  il  faudroit,  pour  en  faire 
l'épreuve ,  nous  divifer  en  petites  affocia- 
tions  :  il  faudroit ,  par  un  fecret  inconnu  , 
oppofer  des  obftacles  invincibles  à  la  def- 
îruélion  des  unes  &  à  l'accroiflement  des  au- 
tres]: il  faudroit  encore  nous  garantir  de  tous 
les  defirs  &  de  tous  les  amoUiflemens ,  qui 
font  une  fuife  inévitable  de  l'augmentation 
des  richeffes  &  de  la  perfecEHon  des  arts  de 
des  lumières  :  enfin  ,  &  cette  remarque  efl: 
Singulière  ,  à  Tépoque  où,  au  milieu  de  nos 
progrès  de  tout  genre,  l'homme  eft  devenu 
l'être  moral  le  plus  compofé  ;  à  l'époque 
où,  en  raifon  de  cette  modification  fociaie  , 
il  a  befoin,  plus  que  jamais  ,  d'un  principe 
qui  le  faififfe  à  la  fource  de  fes  nombreules 
affeiSiions  jil faudroit  tout-à- couple  ramener 
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à  fa  (implicite  primitive  ,  pour  le  propor- 
tionner ,  en  quelque  manière  ,  à  l'étendue 
limitée  d'une  éducation  purement  civile. 
Ajoutons  c{u*une  femblable  éducation  ne 
pouvant  s'adapter  au  peuple  ,  il  faudroit , 
comme  à  Sparte  ,  le  léparer  des  citoyens 
&  le  tenir  enfervitude  :  obfervationqui  me 
conduit  à  une  réflexion  importante  j  c'ell 
<îue  dans  un  pays  où  l'efclavage  feroit  in- 
troduit,  dans  un  pays  où  la  claffe  nombreufe 
d'une  nation  feroit  dominée  par  la  crainte 
toujours  préfente  des  plus  févères  châti- 
mens ,  on  pourroit  fe  fier  davantage  au  fim- 
ple  afcendant  d'une  morale  politique  ;  car 
cette  morale  n'ayant  plus  à  tenir  en  harmo- 
nie ,  que  la  partie  de  la  fociété  repréfentée 
par  les  propriétaires  ,  fa  tâche  feroit  infini- 
ment circonfcrite  :  mais  parmi  nous  ,  où 
heureufement  tous  les  hommes ,  fans  aucune 
diftin6lion ,  ne  font  fournis  qu'au  joug  de  la 
loi ,  il  faut  nécefTairement  qu'une  autorité 
(i  étendue  foit  affermie  &  fécondée  par 
la  puiffance  univerfelle  des  opinions  reli- 
gieufes. 
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Je  terminerai  cette  partie  de  mes  obfer- 
vations  par  une  réflexion  très-efTentielle  ; 
c'eft ,  qu'en  fuppofant  même  à  l'autorité 
fouveraine ,  une  aftion  affez  générale  pour 
arrêter  ou  réprimer  le  mal,  les  idées  reli- 
gieufes  auroient  encore  ce  grand  avantage, 
qu'elles  feules  commandent  les  vertus  bien- 
faifantes  ;  &  cependant ,  dans  l'état  aftuel 
des  fociétés ,  il  eft  devenu  impoflible  de  fe 
pafTer  de  ces  vertus.  Il  ne  fufHt  plus  d'être 
Julie, quand  les  loix  de  propriété réduifent 
à  un  étroit  néceflaire,  le  plus  grand  nombre 
des  hommes  ;  &c  que  le  moindre  accident 
vient  déranger  encore  leurs    foibles  ref^ 
fources  :  ainii ,  je  ne  crains  point  de  dire 
que  telles  font  les  inégalités  extrêmes  éta- 
blies par  ces  loix,  qu'on  doit  aujourd'hui 
confidérer  l'efprit  de  bienfaifance  &  de 
charité  ,  comme  une  partie  conilitutive  de 
l'ordre  focial  j  c'efl  lui  qui ,  dans  tous  les 
lieux  &  dans  tous  les  temps ,  adoucit  ,  par 
fes  fecours  ,  les  excès  de  l'infortune  j  c'eil 
lui  qui ,  par  une  multitude  innombrable  de 
ramifications,  répand  comme  unfuc  de  vie 
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fur  des  êtres  abandonnés,  &  que  la  mifere 
alloit  defîecher.  Que  fî  cet  efprit  n'exiftoit 
point  ;  que  Ci  cet  efprit ,  véritable  intermé- 
diaire entre  la  rigueur  du  droit  civil  &  les 
titres  originaires  de  l'humanité  ,  venoit  ja- 
mais à  s'éteindre ,  on  verroit  peut-être  tous 
les  liens  de  fubordination  fe  relâcher  infen- 
ilblement ,  &  l'homme  comblé  des  faveurs 
de  la  fortune  ,  ne  fe  préfentant  jamais  au 
peuple  fous  la  forme  d'un  bienfaiteur  ,  on 
fentiroit  plus  fortement  la  grande  étendue 
de  (es  privilèges ,  &  l'on  s'accoutumeroit  à 
les  difcuter.  Qu'on  trouve  donc  le  moyen 
de  tempérer  l'empire  abfolu  de  la  propriété , 
ou  qu'on  rende  hommage  à  cette  morale 
religieufe  ,  qui ,  par  l'idée   fublime  d'un 
échange  entre  les  biens  du  ciel  &  ceux  de 
la  terre ,  obUge  les  riches  à  donner  ce  que 
ia  loi  ne  peut  leur  demander. 

La  morale  religieufe  vient  donc  fans> 
cefTe  au  fecours  de  la  légiflation  civile  ; 
elle  parle  un  langage  que  les  loix  ne  con- 
noiffent  point  ;  elle  échauffe  cette  fend- 
bilité  qui  doit  devancer  la  raifon  même  j 
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elle  a^it ,  &  comme  la  lumière  ,  &  comme 
la  chaleur  intérieure  j  elle  éclaire,  elle 
anime,  elle  s'infinue  par-tout  ;  &  ce  qu'on 
nobferve  point  affez,  c'eit  qu'au  milieu  des 
fociétés ,  cette  morale  efl  le  lien  impercep- 
tible d'une  multitude  de  parties ,  qui  fem- 
blent  fe  tenir  par  leurs  propres  affinités  ,  Sc 
qui  fe  détacheroient  fucceffivement,  fila 
chaîne  qui  les  unit  venoit  jamais  à  fe  rom- 
pre ;  &  nous  fentirons  diftinélement  cette 
vérité  ,dans  l'examen  que  nous  allons  faire 
des  rapports  de  l'opinion  avec  la  morale. 

Lorsque  ,  par  des  motifs  indépendans 
des  idées  religieufes  ,  on  imagine  pouvoir 
foumettre  les  hommes  à  l'obfervation  de 
l'ordre  pubKc ,  &  leur  infpirer  l'amour  de 
la  vertu  ,  on  fe  propofe  ,  fans  doute  ,  de 
mettre  en  aftion  deux  puiffans  refforts ,  le 
defir  de  l'eilime  &  de  la  louange ,  la  crainte 
du  mépris  &  de  la  honte.  Ainfi ,  pour  fuivre 
mon  fujet  dans  toutes  fes  branches,  je  dois 
néceffairement  examiner  quel  e/lle  degré 
de  force  de  ces  différens  mobiles ,  &  quelle 
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eilaufîi  leur  véritable  application.  J'ai  déjà 
parlé,  dans  un  autre  de  mes  ouvrages  ,  de 
l'opinion  publique  &  de  fon  pouvoir  falu- 
taire  ;  mais  le  fujet  que  je  traite  en  cet  inf- 
tant ,  m'oblige  à  la  considérer  Tous  un  point 
de  vue  différent  ;  &  c'ell:  en  me  plaçant , 
en  quelque  manière  ,  derrière  le  théâtre  du 
monde  ,  que  je  pourrai  remplir  cette  tâche. 
Je  remarque  d'abord ,  que  Topinion 
publique  exerce  fon  autorité  ,  dans  un  ef- 
pace  infiniment  circonfcrit  ,  car  elle 
efl:  particuHérement  appelée  à  juger  les 
hommes  ,  dont  le  rang  ,  les  emplois  &  les 
travaux  ,  ont  quelque  éclat  dans  le  monde  : 
Topinion  publique  efl  une  approbation  , 
ou  une  cenfure  exercée  au  nom  de  l'in- 
térêt général  j  ainli ,  elle  doit  uniquement 
s'appliquer  aux  aftions  &  aux  difcours  qui 
touchent  à  cet  intérêt  d'une  manière  plus 
ou  moins  dire61e.  Les  mœurs  domeftiques , 
&  la  conduite  particulière  de  celui  qui 
remplit ,  dans  la  fociété ,  des  fon6lions  im- 
portantes ,  font ,  à  la  vérité  ,  foumifes  aux 
jugemens  &  à  la  furveillance  de  l'opinion  ; 
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&  il  ne  faut  point  s'en  étonner,  puifque 
dans  une  pareille  circonftance ,  les  prin- 
cipes de  l'homme  privé  paroiffent  la  cau- 
tion ,  ou  le  préfage  des  vertus  de  l'homme 
public  :  mais  tous  ceux  dont  les  occupa- 
tions fe  réduifent  à  recevoir  &  à  dépenfer 
leurs  revenus  ;  tous  ceux  qui  font  entière- 
ment adonnés  aux  diflra^lions  du  monde  , 
&  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les  grands 
intérêts  de  la  communauté  ,  deviennent  in- 
dépendans  de  l'opinion  publique ,  ou  du 
moins  ils  n'éprouvent  fa  févérité  qu'aux  mo- 
mens  où  ,  par  de  folles  dépenfes ,  Se  par 
des  prétentions  inconfidérées,  ils  arrêtent 
les  regards  fur  leurs  démarches  ,  &  fe  mon- 
trent en  fpe6lacle.  Enfin  les  hommes ,  en 
fi  grand  nombre ,  qui,  par  l'obfcurité  de 
leur  état  ïk  la  modicité  de  leur  fortune  , 
fe  trouvent  perdus  dans  la  foule ,  ne  peu- 
vent jamais  redouter  une  puifTance  qui 
choifit  toujours ,  hors  des  lignes ,  fes  héros 
&  fes  victimes  ;  ainfi  le  peuple  caché  fous 
le  chaume  ,  ou  épars  dans  les  campagnes  , 
doit  être  auiil  indifférent  aux loix de  l'opujion 
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publique  ,  que  le  font  aux  rayons  du  foleil 
les  hordes  malheureufes  qui  travaillent  au 
fond  des  mines ,  &  qui  paflent  toute  leur 
vie  dans  ces  ténébreux  fouterrains. 

On  ne  peut  donc  former  aucune  forte 
de  comparaifon  entre  Tafcendant  particu- 
lier de  l'opinion  publique ,  &  Tinfluence 
générale  de  la  morale  religieufe. 

L'opinion  publique  ne  récompenfe  que 
les  a6lions  rares  j  &  chez  un  peuple  de 
héros  ,  au  milieu  d'hommes  parfaits ,  elle 
n'auroit  rien  à  donner.  La  morale  religieufe 
tend  continuellement  à  rendre  la  vertu  com- 
mune ;  mais  le  fuccès  univerfel  de  fes  inf- 
tru61ions  n  oteroit  rien  au  prix  de  fes  bien- 
faits. 

L'opinion  publique  a  befoin,  pour  dé- 
cerner des  couronnes  ,  que  les  hommes 
paroifTent,  avec  éclat,  fur  le  théâtre  du 
inonde.  La  morale  religieufe  répand  fes 
plus  grandes  faveurs  fur  ceux  qui  méprifent 
la  louano;e  ,  &  oui  font  le  bien  en  fecret. 

L'opinion  publique  exige  prefque  tou- 
jours ,  que  les  vertus  foient  accompagnées 
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des  talens  &  de  la  fcience  ;  &  c'eft  ainii 
qu'elle  devient  le  germe  &  le  mobile  des 
grandes  chofes.  La  morale  religieufe  n'im- 
pofe  jamais  cette  condition  j  les  récom- 
penfes  appartiennent  aux  fimples  comme 
aux  habiles,  aux  humbles  d'efprit,  comme 
aux  génies  élevés;  &  c'efl:  en  animant  éga- 
lement tous  les  hommes  ;  c'eil:  en  excitant 
ainfi  un  mouvement  univerfel ,  qu'elle  con- 
court efficacement  au  maintien  de  l'ordre 
civil. 

L'opinion  publique  ne  jugeant  les  a6lions 
que  dans  leur  maturité ,  ne  tient  aucun 
compte  des  efforts  j  &,  comme  on  ne  dé- 
couvre fes  palmes  ,  qu'au  moment  oii  l'on 
approche  du  but ,  il  faut ,  au  commence- 
ment de  la  carrière ,  que  chacun  tire  de 
fes  propres  forces  fon  courage  &  fa  per- 
févérance.  La  morale  religieufe ,  au  con- 
traire ,  eft ,  pour  ain/i  dire  ,  avec  nous  dès 
nos  premiers  fentimens  ;  elle  accueille  nos 
intentions;  elle  prend  à  gré  notre  fimple 
volonté  ;  elle  nous  foutient  dans  nos  dé- 
terminations; elle  nous  accompagne  dans 
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nos  tentatives,  &  comme  elle  rappelle  fans 
ceiTe  les  hommes  à  Tes  récompenfes  ,  c'eft 
à  tous  les  inftans ,  &  dans  toutes  les  por- 
tions ,  que  l'on  peut  éprouver  fon  influence. 
L'opinion  publique  ne  diftribuant  que 
des  biens  dont  la  principale  valeur  tient 
à  des  comparaifons ,  des  contraftes  &  des 
rivalités  ,elle  attire  fouvent,  fur  fes  favoris, 
le  fouffle  venimeux  de  l'envie ,  &  l'on  doute 
alors  quelquefois  du  prix  réel  de  (es  bien- 
faits. La  morale  religieufe  ne  mêle  aucune 
amertume  à  (es  récompenfes  j  c'ell  dans 
l'obfcurité  qu'elle  fait  (es  heureux  ;  &  , 
comme  elle  a  des  tréfors  pour  tout  le 
monde  ,  la  part  qu'elle  accorde  aux  uns 
ne  ravit  rien  aux  autres. 

L'opinion  publique  fe  méprend  quelque- 
fois dans  fes  jugemens  ,  parce  qu'au  miheu 
de  cette  vafte  enceinte ,  où  fon  tribunal  eft 
élevé ,  elle  a  peine  ,  fouvent ,  à  diflinguer 
le  véritable  mérite  &  l'éclat  qui  le  fuit ,  des 
couleurs  fauiïes  de  Fhypocrifie.  La  morale 
religieufe  domine  au  fond  des  coeurs, elle 7 
place  un  furveillant ,  qui  voit  les  hommes 

de 
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de  plus  près  que  par  leurs  a6lions ,  &  qu'on 
ne  peut  ainfi  ,  ni  tromper  ,  ni  furprendre. 
Enfin  ,  le  dirai-je  ,  il  eft  des  momens 
où  l'opinion  publique  s'afFoiblit,  il  eft  des 
temps  même  où  elle  devient  lâche  ,  &: 
où ,  dominée  par  un  efprit  fervile  ,  elle 
cherche  des  torts  aux  opprimés  ,  &  attri- 
bue de  grandes  penfées  aux  hommes  puif- 
fans ,  afin  de  pouvoir  ,  fans  honte  ,  aban^ 
donner  les  uns ,  &  célébrer  les  autres» 
Ah  !  qu'en  de  pareils  inflans  ,  on  revient 
avec  déUces  aux  loix  de  la  morale  ,  à  ces 
principes indépendans,  qui,  en  vous  éclai- 
rant fur  tout  ce  qui  efl  digne  d'eflime  ou 
de  mépris  ,  vous  donnent  en  même  temps 
ia  force  de  fentir  félon  votre  cœur ,  &  de 
parler  félon  votre  confcience. 

Ainfi ,  l'opinion  publique  ,  dont  j'ai  vu 
la  puiflance  s'accroître  ,  &  qui  réunit  tant 
de  moyens  pour  exciter  les  hommes  à  des 
avions  diflinguées  ,  &  pour  les  élever 
même  à  de  grandes  vertus  ,  ne  doit  jamais 
cependant  être  mife  en  parallèle  avec  l'in- 
fîaence univerfelle ,  confiante,  &  toujours 
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égaie ,  de  la  morale  reiigieufe  ,  &  avec 
les  fentimens  que  cette  morale  peut  infpi- 
rer  aux  hommes  de  tout  âge ,  de  tout  état, 
&  de  tout  genre  d'efprit. 

Seroit-cem'écarter  de  mon  fujet,  que 
de  faire  remarquer  ici  l'illufion  à  laquelle 
on  fe  livreroit ,  fi  Ton  attendoit  un  grand 
fervice  de  ces  marques  de  diftin6lion  nou- 
vellement imaginées  en  France,  fous  le 
nom  de  Prix  publics  de  vertu  ;  ces  légères 
faveurs  de  Topinion  ne  pouvant  jamais  être 
décernées  qu'à  un  petit  nombre  d'aftions 
éparfes,  il  feroit  à  craindre  ,  que  fi  on  ren- 
doit  ces  fortes  d'inflitutions  générales  8c 
continuelles,  elles  détournalTent  l'attention 
des  gens  du  peuple  ,  de  la  grande  récom- 
penfe  ,  qui  doit  être  le  mobile  &  l'encou-» 
ragement  de  tout  ce  qui  eft  honnête  & 
vertueux.  Les  chafTeurs  expérimentés  ,  au 
moment  où  toute  la  meute  ell:  encore  à 
la  pourfuite  du  plus  fuperbe  habitant  des 
forêts ,  ne  permettent  pas  qu'elle  fe  dé- 
tourne ,  pour  courir  après  une  proie  qui 
fort  d'un  buifToo  ou  d'une  tanière. 
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Les  établilTemens  fur  lefquels  je  fixe  ici 
l'attention  ,  ont  peut-être  auffi  l'inconvé- 
nient ,  d'éveiller  un  fentiment  de  furprife  , 
à  l'afpeft  des  bonnes  allions ,  &  d'annoncer 
ainfi  trop  diftin6lement  qu'on  les  croit  rares 
&  au-de(l3s  des  forces  communes  de  i'hu- 
Enanité  ;  & ,  iî  l'on  étendoit  trop  loin  ces 
inflitutions ,  il  en  naîtroit  encore  un  efprit 
de  parade ,  toujours  prêt  à  languir  au  mo- 
ment où  l'applaudifTement  s'éloigneroit  -,  8c 
ce  feroit  un  grand  malheur  ,  fi  un  pareil 
genre  d'efprit  prenoit  jamais  la  place  de 
l'honnêteté  fimple  &  modefie ,  qui  ne  re- 
çoit que  d'elle-même  Tes  motifs  &  farécom- 
penfe  ;  la  vertu  &  la  vanité  font  un  mau- 
vais alliage  ;  on  s'accoutume  alors  à  n'agir 
que  pour  être  vu  ,  &  ces  occafions ,  déjà 
peu  nombreufes,  on  veut  encore  les  choifir. 
Il  eft  d'ailleurs  une  clafie  d'hommes ,  fi  mal- 
traitée par  la  fortune  ,  que  l'on  commet- 
troit  une  grande  faute  ,  en  l'habituant  à 
lier ,  fans  cefie ,  des  calculs  humains  à 
l'amour  &  à  la  pratique  de  fes  devoirs^ 
car  elle  feroit  trop  fouvent  -trompée. 

H  2 
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C'efl  donc  ,  on  ne  peut  trop  le  répéter  ^ 
c'eft  le  refpeâ:  pour  la  morale  ,  qu'il  faut 
entretenir  ,  en  anermilTant  les  principes 
religieux  ,  qui  en  font  le  plus  sûr  fonde- 
ment j  tous  les  autres  relTorts  extraordi- 
naires n'ont  de  force  que  dansWeur  nou- 
veauté ;  &  à  l'époque  où  une  fociété  auroit 
abfolument  befoin  d'y  recourir  ,  elle  tou- 
cheroit  peut-être  au  moment  de  fa  plus 
grande  dépravation. 

Jusqu'à  préfent  je  n'ai  considéré  l'in- 
fluence de  l'opinion  que  dans  fes  dévelop- 
pemens  généraux  j  mais  les  hommes  mani- 
feftent  encore,  d'une  manière  particulière, 
ridée  qu'ils  ont  conçue  les  uns  des  autres  -, 
&  ce  fentiment ,  qui  prend  alors  le  fimple 
nom  d'eftime ,  tient  à  une  connoiflance 
déterminée  du  caraftere  moral  de  ceux 
avec  qui  l'on  a  des  relations  habituelles; 
l'eftime  ,  fous  ce  rapport,  n'a  point  l'éclat 
de  l'opinion  publique  ;  mais  ,  comme  cha- 
cun peut  y  prétendre  ,  dans  l'étendue  du 
cercle  où  fa  nailTance  &  fes.  occupatioiu 
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l'ont  placé  ,  l'efpoir  de  l'obtenir  doit  être 
compté  parmi  les  grands  motifs  qui  nous 
excitent  à  l'obfervation  de  la  morale.  Ce- 
pendant ,  (i  l'on  fuppofoit  que  cette  eftime 
fût  entièrement  féparée  des  idées  reli- 
gieufes ,  elle  ne  feroit  plus  qu'un  bien , 
comme  tant  d'autres,  que  chacun  éva- 
keroit  à  fon  gré  5  car  ,  tout  ce  qui  vient 
uniquement  des  hommes ,  ne  peut  jamais 
avoir  qu'un  prix  relatif  à  nos  connexions 
avec  eux  ;  ainii,  quelquefois  l'eftime  d'une 
ou  de  plufieurs  perfonnes  dédommageroit 
de  tel  facrifice  ,  &  fouvent  auiîi  ce  fenti- 
ment  de  leur  part  paroîtroit  d'une  valeur 
inférieure  à  quelqu'autre  objet  d'ambition  ; 
en  un  mot ,  du  moment  que  toutes  les  pré- 
férences &  toutes  les  évaluations  devroient 
être  rapportées  à  un  calcul  ,  chacun  ,  in-  ' 
lèndblement ,  auroit  fon  tarif ,  &  la  juftefTe 
de  ce  tarif  dépendroit  du  degré  de  juge- 
ment &  de  prévoyance  de  chaque  indi- 
vidu. Mais ,  comment  imaginer  que  la  per- 
feélion  de  la  morale  pût  jamais  être  afîurée, 
quand  elle  dépendroit    de  comparaifons 
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déliées ,  arbitraires  ,  &  dont  la  bafe  feroiî 
changée  ,  fans  cefîe  ,  par  la  variété  conti- 
nuelle des  circonftances  &  des  fituations 
de  la  vie  î  Les  motifs  que  préfente  la  re- 
ligion font  d'un  genre  abfolument  diffé- 
rent ;  ce  n'eft  point  par  des  parallèles 
confus  ;  ce  n'eft  point  par  des  calculs 
d'approximation  ,  qu'elle  dirige  les  hom- 
mes j  c'eft  à  un  intérêt  dominant  qu'elle  les 
rappelle;  c'efî:  autour  d'un  fanal ,  dont  les 
brillantes  flammes  fe  voient  de  toutes  parts , 
qu'elle  les  raflemble  ;  enfin  ,  les  règles 
qu'elle  prefcrit  ne  font ,  ni  incertaines  ,  ni 
vacillantes ,  &  les  biens  qu'elle  promet  ne 
font  pas  fufceptibles  d'équivalent. 

Obfervons  encore  ici  que  i'efprit  per- 
fonnel ,  après  avoir  comparé  la  jouiffance 
de  l'eilime  avec  des  plaifirs  d'un  genre  diffé- 
rent ,  ne  manqueroit  pas  de  fupputer  les 
chances  qui  peuvent  donner  l'efpérance 
d'en  impofer  ;  &  ,  au  milieu  de  ces  cal- 
culs embrouillés,  la  paflion  du  moment 
feroit  prefque  toujours  viftorieufe.  D'ail- 
leurs ,  on  peut  fe  le  demander ,  qu'eft-ce 
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que  l'eftime  des  autres  pour  cette  clafTe 
nombreufe  d'hommes  que  la  misère  ifole  ? 
Et  qu'eft-ce  qu'un  fentiment  dont  l'effet 
n'eft  jamais  prochain  ,  pour  ceux  dont  la 
vue  efl  limitée  au  jour  préfent ,  ou  au  len- 
demain ,  parce  qu'ils  ne  vivent  jamais  que 
de  refTources  inftantanées  ?  Tous  les  biens 
qui  tiennent  aux  récompenfes  de  l'opinion, 
font  un  billet  à  terme  ,  dont  il  faut  pou- 
voir attendre  l'échéance  éloignée  ;  ce  n'eil 
qu'avec  de  la  réflexion  &  de  la  fcience  , 
qu'on  en  connoît  la  valeur  ;  &  l'ignorance 
de  la  plus  grande  partie  d'une  nation  ,  la 
rendra  toujours  inhabile  à  ces  fortes  de 
combinaifons. 

Que  fi  des  hommes  du  peuple,  je  jette 
un  regard  fur  ceux  qui  compofent  les  clafles 
de  la  fociété  les  plus  relevées  ,  je  hafar- 
derai  une  réflexion  d'un  genre  différent  ; 
c'efl:  que  le  pays  oii  l'on  a  l'efpoir  d'ob- 
tenir les  plus  éclatantes  marques  de  dif- 
tin6lion,  &  où  l'opinion  pubUque  a  la  puif- 
fance  d'exciter  les  héros  ,  les  grands  admi- 
liiflrateurs ,  les  hommes  de  génie  dans  tou^ 
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les  genres ,  n'eft  pas  celui  où  les  devoirs  de 
la  vie  privée  font  le  mieux  connus  &  le  plus, 
refpeftés.  Les  hommes  en  fe  réuniffant 
pour  célébrer^  avec  éclat,  les  grands  talens, 
&  les  grandes  avions ,  confidèrent ,  avec 
plus  d'indifférence  ,  les  mœurs  &  les  habi- 
tudes des  particuliers  ;  ils  fe  font  une  beauté 
idéale  ,  compofée  de  tout  ce  qui  tient  à  la 
célébrité  de  leur  patrie  ,  à  l'honneur  de  leur 
nation ,  à  la  puifTance  politique  du  monar- 
que ;  &  en  s*accoutumant  à  tout  rapporter 
à  ces  intérêts ,  ils  deviennent  d'une  indul- 
gence extrême  fur  les  vertus  communes,  & 
quelquefois  même  ils  décident  que  les  rares 
qualités  de  l'efprit  en  difpenfentabfolumenta 
D'ailleurs,  fi  la  gloire  peut  fervir  de  ré- 
compenfe  aux  travaux  les  plus  aflidus  ^  &: 
aux  privations  les  plus  pénibles ,  il  s'en  faut 
bien  que  les  fentimens  tempérés  de  l'eftime 
puifîent  dédommager  ceux  qui  les  obtien- 
nent du  facnflce  de  leurs  paillons  ;  il  s'ea 
faut  bien  que  ces  fentimens  puifîent  donner 
la  force  de  réfîfter  aux  féduélions  multipliées, 
que  les  efpérances  de  l'ambition ,  6c  les 
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chances  de  la  fortune  ,  développent  à  nos 
regards  ;  &  cette  coniidération  acquiert 
plus  de  force  au  milieu  d'un  royaume  ,  où  , 
parmi  les  diftinftions  dont  la  feule  faveur 
eft  l'origine  ,  il  en  eu  qui  attirent  tant 
d'hommages ,  qu'elles  reffemblent  prefque 
à  la  gloire  elle-même. 

Enfin  ,  &  ce  que  je  vais  dire  embrafle  ,' 
d'une  manière  générale  ,  les  diverfes  quef- 
tions  que  je  viens  de  traiter  :  Teflime  des 
hommes  ,  au  moment  même  où  ce  fenti- 
ment  femble  le  plus  étranger  à  la  morale 
religieufe  ,  ne  reçoit  pas  moins  d'elle  fa 
principale  force  &  fa  première  vie  -,  c'eft 
une  réflexion  d'une  grande  importance,  3c 
dont  je  vais  tâcher  de  démontrer  la  vérité. 

On  doit  fe  demander  d'abord  ,  quel  eft 
le  principe  originaire  de  la  valeur  conven- 
tionnelle qu'ont ,  au  milieu  de  nous  ,  les 
diverfes  expreffions  du  fentiment  de  l'ef- 
time  :  on  trouvera  ,  fans  doute ,  que  c'eft 
une  idée  diftinfte  des  devoirs  de  l'homme, 
une  notion  du  beau  moral ,  auffi  générale 
<^vie  bien  arrêtée.  Or,  aucune  de  ces  cou- 
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dirions  ne  peut  être  remplie  fans  le  fecours 
des  opinions  religieuses  :  puifque  la  liaifon 
de  l'intérêt  particulier  à  l'intérêt  public  ,  le 
feul  fondement  des  vertus  de  notre  compo- 
fîtion  ,  eu,  ainfi  que  nous  l'avons  montré  , 
un  lyftême  imparfait  ,  &  fufceptible  d'une 
multitude  d'exceptions,  ou  d'interprétations 
arbitraires.  Il  faut  donc  que  nos  obligations 
fociales  foient  fixées  d'une  manière  authen- 
tique ,  fi  l'on  veut  que  nos  jugemens  &  les 
fentimens  que  nous  accordons ,  foient  un 
indice  réel  du  rapport  de  la  conduite  des 
hommes  avec  la  perfeftion  morale;  mais, 
fi  cette  perfeftion  n'étoit  déterminée  que 
par  des  conventions  humaines ,  fi  elle  étoit 
dépouillée  de  la  majefié  dont  les  idées  re- 
ligieufes  la  revêtiflent ,  l'opinion  publique  , 
&  les  fentimens  d'efl:ime,  qui  font  le  gage 
&  l'empreinte  du  beau  moral ,  perdroient 
infenfiblement  de  leur  prix  j  ils  rappelle- 
roient  alors  ces  monnoies ,  dont  on  vou- 
droit  vainement  conferver  la  valeur  cou- 
rante dans  le  commerce  ,  après  en  avoir 
altéré  fenfiblement ,  ou  le  poids ,  ou  le 
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titre  ',  &  en  effet ,  pour  fuivre  encore  un 
moment  cette  comparaifon ,  comment  pour- 
roit-on  altérer  davantage  l'efTence  de  la 
morale  ,  &  le  refpeft  qui  lui  eft  dû ,  qu'en 
la  réparant  des  fublimes  motifs  que  la  reli- 
gion préfente,  pour  l'allier  uniquement à- 
des  confidérations  politiques  ? 

Je  dois  aller  au-devant  d'une  objeftion; 
l'on  dira  peut- être  que  l'influence  de  l'hon- 
neur ,  dans  les  armées ,  femble  être  une 
preuve  que  l'opinion,  fans  le  fecours  d'aucun 
autre  mobile ,  peut  avoir  une  force  fufîifante 
pour  diriger  les  efprits  vers  le  but  qu'on  fe 
propofe.  Cette  objeftion  nemeparoîtpoint 
décifive  :  l'honneur  y  dans  les  armées  ,  con- 
ferve  un  grand  afcendant ,  parce  qu'au  mi- 
lieu des  hommes  ainfî  raffemblés ,  il  efl  im- 
pofîible  d^échapper  à  la  honte  &  à  la  puni- 
tion qu'entraîne  une  lâcheté  :  c'eft  à  la 
guerre  que  la  puifTance  de  l'autorité  ,  & 
celle  de  l'opinion ,  réunifTent  toutes  leurs 
forces ,  parce  qu'elles  exercent  leur  empire 
fur  des  hommes  foumis  à  une  feule  aCiion  Sc 
à  un  feul  efprit ,  par  cette  fabordinatioa 
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fîngulière  ,  connue  fous  le  nom  de  difci- 
pline.  Aufn  ,  lorfque  dans  les  commence- 
inen>  de  la  république  romaine ,  l'armée 
participoit  davantage  à  l'erprit  des  cités  , 
Se  n'ctoit  pas  encore  afîbuplie  au  joug  mili- 
taire ,  ce  ne  tut  quepar  l'autorité  du  ferment, 
&  avec  le  lecours  des  idées  religieufes  , 
que  les  Généraux  vinrent  à  bout  de  prévenir 
l'inconilance  &:  la  défeftion  de  ceux  qui  les 
fuivoient  à  ia  guerre.  Quelle  que  Toit  donc 
aujourd'hui  la  puilïance  de  l'honneur,  dans 
les  armées ,  quelle   que  foit  fon  influence 
dans  ces  champs  de  bataille,  où  les  a61eurs^ 
les  témoins  &  les  juges  fe  touchent ,  &  n'ont 
à  pratiquer  ,  à  remarquer  ,  à  louer  qu'une 
feule  vertu  ,  on  ne  fauroit  en  tirer  aucune 
indu61ion,applicable  aux  relations  fociales, 
dont  l'étendue  çû  immenfe ,    &  dont  la 
diverfité  n'a  point  de  bornes.  D'ailleurs,  il 
s'en  faut  bien  que  Thonneur  militaire  foit 
étranger  aux  principes  généraux  de  morale, 
& ,"  par   conféquent ,   aux    opinions  reli- 
gieufes ,  le  plus  ferme  appui  de  ces  mêmes 
principes  3  car  tous  les  fentimens ,  qui  tien- 
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nent ,  de  quelque  manière  ,  à  l'idée  d'un 
beau  facrifice ,  perdroient  infiniment  de  leur 
force  ,  Il  la  bafe  univerfelie  de  nos  devoirs 
étoit  jamais  ébranlée. 

Il  faut  un  modèle  réel ,  pour  fixer  l'admi- 
ration des  hommes  j  &  ce  n'eit  que  par  un 
rapport ,  plus  ou  moins  fugitif ,  avec  ce 
premier  modèle  ,  que  plufieurs  opinions , 
qui  femblent  en  apparence  de  fimple  con- 
vention ,  ont  acquis  de  la  confiilance. 

Il  ell  réfulté  ,  cependant ,  de  nos  cou- 
tumes guerrières  ,  une  opinion  purement 
fociale  ,  dont  l'aftion  eft  infiniment  puif- 
fante:c'eft  celle  du  point- d'honneur  ,  quand 
on  la  confidère  dans  l'acception  unique  & 
fîngulière ,  où  l'on  efi:  prêt  à  facrifier  fa  vie , 
pour  fe  garantirde  la  plus  légère  humiliation. 
Cette  opinion  ,  il  q{x  vrai  ,  ne  ài&ie  des  rè- 
gles qu'entre  des  égaux  ,  &  elle  exerce  uni- 
quement fon  empire  fur  la  petite  partie 
d'une  nation  ,  qui  ^  toute  entière  à  Fefprit 
de  fociété  ,  s'occupe  efîentiellement  de  pa- 
rallèles &de  diflinctions;  elle  eft  une  antique 
dépendance  de  l'honneur  militaire  ^  &  en 
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réuniflant  toutes  fes  forces  vers  une  feule 
idée  ,  elle  eft  devenue  un  principe  {impie , 
qu'on  s'eft  tranfmis  aveuglément ,  &  qu'on 
a  refpefté  de  même.  Ceft  par  l'effet  d'une 
femblable habitude,  que  les  Sauvages  met- 
tent leur  gloire  à  méprifer  la  douleur ,  & 
à  montrer  de  la  gaieté  ,  au  milieu  des  plus 
cruels  tourmens.  Pouvons-nous  douter  que 
leur  exaltation  furnaturelle  ne  s'affoiblît  à 
l'inftant  où  ils  participeroient  à  nos  idées  les 
plus  communes  ?  De  même  ,  notre  point- 
d'honneur  qui ,  dans  fon  exagération  ,  ref- 
femble  à  leurs  chants  de  mort,neré{îfl:eroit 
pas  à  la  métaphysique  du  raifonnement,  fi 
jamais  une  telle  métaphyfique  devenoit 
notre  feul  guide  en  morale  -,  car ,  après 
avoir  décompofé  les  motifs  de  nos  plus  im- 
portantes obligations  ,  nous  analyferions 
auiîi  le  fentiment  fubtil  ,  qui  nous  fait 
compter  pour  rien  le  danger  j  oui,  û  leref- 
pe8:  pour  la  religion  étoit  abfolument  dé- 
truit j  (i  cette  opinion  fîmple ,  qui  entraîne 
tant  d'obligations ,  qui  fert  de  défenfe  à 
tant  de  devoirs ,  n'avoit  plus  de  foutien , 
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l'idée  de  l'honneur  ne  tarderoit  pas  à  s'af- 
foiblir  ',  &  notre  perfonnalité  dégagée  in- 
fenfîblement  de  tous  les  liens  de  l'imagina- 
tion ,  prendroit  un  cara6lere  fi  rude  &  d 
déterminé ,  que  nos  imprefîions  habi- 
tuelles ,  &  nos  rapports  avec  les  autres  , 
feroient  abfolument  changés. 

Qu'on  me  permette  encore  une  réflexion  : 
il  fera  toujours  facile  de  foumettre  les 
hommes  à  une  opinion  dominante  ,  quand 
eux-mêmes ,  &  ceux  qui  les  gouvernent , 
réuniront  tous  leurs  efforts  pour  atteindre 
à  un  tel  but  ;  mais ,  fi  cette  opinion  domi- 
nante n'efl  pas  ,  comme  la  religion ,  le 
principe  général  de  notre  conduite  ,  fî  elle 
ne  peut  pas  nous  donner  des  loix  dans  les 
diverfes  fîmations  de  la  vie,  elle  ne  fervira, 
le  plus  fouvent ,  qu'à  nous  tenir  hors  d'équi- 
libre ,  ou  fon  utilité  du  moins  ne  fera  que 
partielle  &  momentanée.  Cependant  fî , 
dans  la  vue  de  remédier  à  un  pareil  incon- 
vénient on  cherchoit  à  multiplier  ces  mêmes 
opinions  ,  elles  s'affoibliroient  les  unes  par 
les  autres  j  car ,  toutes  les  fois  qu'on  veut 
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commander  fortement  à  Timagination  ,  il 
faut  toujours  qu'une  feule  idée  ,  une  feule 
autorité  ,  un  feul  objet  d'intérêt  captivent 
l'attention  des  hommes.  La  perfeftion  en  ce 
genre ,  c'eft  le  choix  d'un  principe  unique, 
mais  dont  les  conféquences  s'étendent  à 
tout  j  &  tel  eft  le  mérite  particulier  desi 
opinions  religieufes. 

Nous  pouvons  donc ,  au  nom  de  la  raifon  ,' 
au  nom  de  la  politique  ,  au  nom  de  la  phi- 
iofophie ,  demander  du  refpeft  pour  elles  ; 
&  ,  je  dois  le  redire ,  puifqu'il  eft  temps  de 
me  réfumer ,  bien  loin  que  l'eftime  ou  le 
mépris ,  l'honneur  ou  la  honte ,  puiiTent 
iuppiéer  à  l'aftive  influence  des  idées  reli- 
gieufes ,  ce  font  ces  mêmes  idées  qui  afFer- 
mifîent  l'opinion  publique  ,  &  qui ,  plus  oU 
moins  obscurément ,  dirigent  &  contiennent 
fes  divers  rameaux.  On  arriveroit  bientôt  à 
raifonner  fubtilement ,  fur  le  prix  qu'on  doit 
mettre  aux  fentimens  d'eftime  ,  û  Texpref- 
iion  de  ces  fentimens  ne  s'unifToit  pas  dans 
notre  penfée  ^  à  quelque  chofe  de  plus  grand 
que  le  jugement  des  hommes ,  &  û  une 
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fainte  vénération  pour  la  vertu  ,  n'étoit  pas 
îmjKimée  de  bonne  heure  au- dedans  de 
nous,  par  une  éducation  religieufe.  L'on 
éprouveroit  qu'en  voulant  tout  fonder  fur 
des  calculs  mondains  ,  ces  mêmes  calculs 
détruiroient  tout  5  &  la  morale  ayant  une 
fois  perdu  fon  grand  appui ,  on  eiïaieroit 
en  vain  de  la  foutenir  par  l'échafaudage  des 
loix  5  &  par  les  vains  efforts  d'une  opinion 
qui  n'auroit  plus  de  guide.  Le  déguii'emenC 
&  la  diffimulation,  devenus  tout-à- coup  , 
une  fcience  néceffaire  ,  une  défenfe  légi- 
time ,  lafferoient  l'attention  de  tous  les  fur- 
veillans$&les  témoignages  d'eftime  nepa- 
roiffant  plus  qu  un  adroit  encouragement , 
accordé  aux  facrifices  de  foi  -  même  ,  la 
louange  décernée  à  une  conduite  généreufe 
difcréditée  infenfiblement,  &  par  ceux  qui 
îa  donneroient ,  &  par  ceux  qui  la  rece- 
vroient ,  finiroit  peut-être  par  devenir  un 
objet  fecret  de  déri(îon  ,  &  comme  un  (im- 
pie jeu  des  uns  contre  les  autres. 

Tout  efl  remis ,  tout  ell  affermi  ,  dans 
fa  place ,  par  les  idées  religieufes  ;  ce  font 
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elles  qui ,  environnant ,  pour  ainfi  dire ,  le 
fyftême  moral  en  fon  entier  ,  reffemblent  à 
cette  force  univerfelle  &  myllérieufe  de 
la  nature  phyfîque,  qui  contient  les  mondes 
dans  leurs  orbites  ^  qui  les  aflujettit  à  une 
marche  régulière  ,  &  qui ,  au  milieu  de 
l'ordre  général ,  qu'elle  entretient ,  échappe 
à  l'attention  des  hommes ,  &  paroît  à  leurs 
foibles  yeux  ,  comme  étrangère  à  fon  pro- 
pre ouvrage. 
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CHAPITRE    m. 

Objeclion  tirée  de  nos  difpofiùons  naturelles 
au  bien. 


ES  hommes,  félon ropinion de  plufieurs 
perfonnes  ,  ont  reçu  de  la  nature  un  pen- 
chant fecret  vers  tout  ce  qui  eft  jufte  ,  bon 
&  honnête  j  &  il  réfulte  de  cette  heureufe 
inclination  ,  que  la  tâche  des  moralifles  fe 
borne  à  prévenir  l'altération  de  notre  conf- 
titution  originaire  j  tâche  facile  ,  ajoute- 
t'On,  &  qui  peut  être  remplie  fans  aucun 
effort  extraordinaire,  &  fans  avoir  recours 
aux  opinions  religieufes. 

On  doit  obferver  d'abord ,  que  l'exif- 
tence  de  ce  beau  moral  inné  eft  ,  depuis 
long  -  temps  ,  un  fujet  de  conteftîition  , 
comme  le  fera  toujours  toute  affertion  dont 
on  ne  fauroit  démontrer  la  vérité  ,  ni  par 
le  raifonnement ,  ni  par  l'expérience.  Nous 
ne  pouvons  pas  appercevoir  diflinélement 
les  difpofitions  naturelles  de  l'homme , 
puifqu'à  nos  yeux,  elles  ne  font  jamais 
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féparées  de  la  perfe6lion  ,  ou  de  la  modi- 
fication ,  qu'elles  doivent  à  l'éducation  & 
à  Thabitude.  On  cite  un  ou  deux  exemples 
d'enfans  adultes  trouvés  dans  des  forêts  ; 
mais  on  ignore  ,  &  à  quel  âge  précis  ils 
àvoient  été  abandonnés  par  leurs  parens  , 
Ôc  quels  euffent  été  leurs  penchans  fi ,  ra- 
menés dans  la  fociété ,  ils  n'y  avoient  pas 
été  guidés  par  des  inftru61ions ,  ou  contenus 
par  la  crainte  &  la  fubordination.  Il  efl:  peu 
vraifemblable  que  l'homme  tienne ,  de  fa 
première  nature  ,  toutes  les  difpofitions  qui 
le  portent   au  bien  -,  il  n'efl  pas  même 
de  fon  orgueil ,  ou  de  fa  dignité  ,  d'avoir 
cette  penfée ,  puifque  les  facultés  intellec- 
tuelles dont  il  eft  doué  ,  le  pouvoir  qu'il 
a  de  tendre  graduellement  à  la  perfe6lion, 
lui  annoncent  qu'il  doit  remplir  fa  carrière 
à  l'aide  de  fa  raifon ,  &  que  bien  différent 
de  ces  êtres  gouvernés  par  un  infl:in£l  inva- 
riable ,  il  s'élève  autant  au-deffus  d'eux ,  par 
la  beauté  des  moyens  qui  lui  ont  été  con- 
fiés ,  que  par  la  grandeur  de  la  deftinée  à 
laquelle  il  lui  eft  permis  d'afpirer. 
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Cette  même  raifon  néanmoins  ,  notre 
guide  fidèle  ,  feroit  infuffifante  pour  nous 
attacher  aux  idées  d'ordre  ,  de  juflice  Sc 
de  bienfaifance  ,  fi  elle  n'étoit  pas  fécondée 
par  une  nature  propre  à  recevoir  l'impref- 
fîon  de  tous  les  fentimens  généreux  -,  mais 
une  pareille  réflexion  ,  loin  de  favorifer  au- 
cun {yûême  d'indépendance  ou  d'impiété  , 
reçoit  des  opinions  religieufes  fa  principale 
force.  Quelle  efl ,  en  effet ,  à  cet  égard,  la 
marche  de  la  penfée  ?  Nous  attribuons 
d'abord  à  un  Être  univerfel  &  fuprême  ^ 
toutes  les  perfeélions  qui  femblent  devoir 
conftituer  fon  effence  j  &  conduits  par  ce 
principe,  nous  fommes  entraînés  à  pré- 
fumer que  nous  ,  fes  créatures  intelligentes 
6c  ion  plus  bel  ouvrage,  nous  participons 
de  quelque  manière  à  l'efprit  divin  ,  dont 
nous  fommes  émanés  :  mais  ,  fi  l'on  par- 
venoit  à  nous  perfuader  que  notre  con- 
fiance dans  l'idée  d'un  Dieu ,  efl  une  illu- 
fion  menfongère ,  nous  n'aurions  aucun  mo- 
tif pour  croire  que  les  remettons  d'une  na- 
ture aveugle  &  fans  guide ,  fuffent  difpofés 
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au  bien,  plutôt  qu'au  mal.  Il  faut  donc  pui- 
fer  notre  opinion  du  beau  moral  inné  dans 
un  fentiment  intime, &  dans  une  conviftion 
parfaite  de  i'exiftence  d'une  puiffance 
ordonnatrice,  le  premier  modèle  de  toutes 
les  perfeftions  :  mais  ,  comme  nous  tenons 
également  de  cette  puiffance ,  les  facultés 
qui  nous  rendent  capables  d'acquérir  des 
connoiffances,de  nous  indruireparTexpé- 
rience ,  de  porter  nos  regards  dans  l'avenir , 
&  d'élever  à  Dieu  nos  penfées ,  nous  ne 
faurions  diftinguer  ces  derniers  moyens  de 
force  &  de  vertu  ,  de  ceux  qui  appar- 
tiennent à  notre  premier  inftinft,  &  nous 
n'avons  aucun  intérêt  à  le  faire. 

Ce  que  nous  appercevons  le  plus  claire- 
ment ,  c'eft  qu'il  y  a  une  correfpondance 
&  une  harmonie  entre  toutes  les  parties 
de  notre  nature  morale  ;  &  qu'ainfi  l'on  ne 
peut ,  ni  dénier  Fexiftençede  nos  penchans 
naturels  vers  le  bien  ,  ni  coniidérer  ces 
penchans  comme  une  difpofition  qui  n'a 
befoin  d'aucun  fentiment  religieux  pour 
acquérir  de  la  force  &  devenir  un  con- 
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dufteur  éclairé  dans  la  pénible  route  de 
la  vie.  La  produ6lion  des  fruits  falutaires 
exige,  avant  toutes  chofes,  un  fol  favo- 
rable &  propre  à  la  culture  ;  mais  cet  avan- 
tage ne  ferviroit  à  rien  ,  fans  la  femence  , 
fans  le  travail  du  laboureur  ,  &  fans  la 
féconde  chaleur  du  foleil  :  l'auteur  de  la 
nature  a  voulu  qu'un  grand  nombre  de 
caufes  concourufTent  à  la  renaiffance  per- 
pétuelle des  richelTes  de  la  terre  -,  &  les 
mêmes  intentions ,  le  même  plan  ,  femblent 
avoir  déterminé  le  principe  &  le  dévelop- 
pement de  tous  les  dons  de  l'efprit  &  de 
la  penfée  :  c'eft  ainfî  que ,  pour  attacher 
des  êtres  inteUigens  à  l'amour  de  la  vertu  , 
&  au  refpeft  pour  Tordre  moral ,  il  faut , 
non-feulement  une  heureufe  difpofition  na- 
turelle ,  mais  encore  une  éducation  fage  , 
de  bonnes  loix,  &  par- delîus  tout  ,  une 
relation  continuelle  avec  l'Etre  fuprême  , 
de  laquelle  feule  peuvent  naître  tous  les 
fentimens  foutenus  &  toutes  les  ardentes 
penfées  ;  mais  les  hommes  ambitieux  de 
foumettre  une  grande  diverfité  de  rapports 
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à  leur  foible  eompréhenfion  ,  voiidroient 
les  enchaîner  à  un  petit  nombre  de  caufes. 
Nous  découvrons,  à  chaque  mftant ,  la 
vérité  de  cette  obfervation  ;  &  c^eft  par 
un  lemblable  motif,  que  tantôt  on  veut 
tout  attribuer  à  l'éducation  ,  &  tantôt  on 
prétend  que  nos  difpofifions  naturelles  font 
Funique  fource  de  nos  allions  &  de  nos 
volontés ,  de  nos  fautes  Se  de  nos  vertus. 
Peut  -  être  ,  en  effet ,  n'y  a-til  dans  l'uni- 
vers ,  qu'un  feul  moyen ,  qu'un  feul  reffort  ^ 
qu'une  feule  idée  mère  ,  la  tige  de  toutes 
les  autres  ;  mais  ,  comme  c'eft  à  l'origine 
de  cette  idée  ,  &  non  dans  (es  développe- 
mens  innombrables  ,  que  fon  unité  peut 
être  apperçue ,  le  premier  ordonnateur  de 
la  nature  doit  feul  en  avoir  le  fecret  ^  & 
îîous  ,  qui  ne  voyons  ,  de  l'immenfe  archi« 
tefture  du  monde ,  qu'un  petit  nombre  de 
roues  5  nous  devenons  prefque  ridicules  , 
lorfque  nous  faifons  choix  ,  tantôt  de  Tune, 
&  tantôt  de  l'autre ,  pour  y  rapporter  ex- 
clufîvement  là  caufe  du  mouvement  &  des 
propriétés  de  la  plus  fimple  des  parties  du 
monde  moral  ou  phyfique» 
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CHAPITRE    IV. 

Objecllon    tirée    de    la  bonne   conduite   de 
plusieurs  hommes  irréligieux^ 

K_J  N  trouvera  peut- être ,  après  avoir  lu  le 
Chapitre  précédent ,  que  j'ai  pris  peu  d'ef- 
pace  pour  traiter  une  queftion  fur  laquelle 
on  a  beaucoup  écrit  :  mais  (i  l'on  jugeoit 
cependant ,  que  je  me  fuffe  approché  de 
l'exafterailbn,  je  n'aurois  pas  befoin  d'autre 
excufe.  La  recherche  de  la  vérité  reffemble 
à  ces  cercles  que  l'on  trace  quelquefois  les 
uns  autour  des  autres  j  le  plus  éloigné  du 
point  central  a  néceffairement  le  plus  d'é- 
tendue. 

Je  vais  donc  tâcher  d'examiner  encore  , 
d'une  manière  abrégée  ,  l'objeftion  qui 
doit  faire  le  fujet  de  ce  Chapitre, 

Lafociété,  dit-on,eftaujourd'hui  remplie 
de  perfonnes  qui ,  pour  me  fervir  de  l'ex- 
preffion  du  temps  ,  font  abfolument  déga- 
gées de  toute  efpèce  de  préjugés ,  qui  ne 
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croient  pas  même  à  Yexiûencç  d'un  Être 
fuprême  -,  &  cependant  ,  leur  conduite 
paroît  auiTi  régulière  que  celle  des  hommes 
les  plus  religieux. 

Avant  de  répondre  à  cette  objeftion,  je 
dois  faire  une  obfervation  importante.  Les 
détracteurs  de  l'erprit  religieux  confondent 
habituellement ,  dans  leurs  difcours ,  la  dé- 
votion &  la  piété  ;  ils  attribuent ,  de  plus  , 
à  la  dévotion  ,  un  fens  exagéré ,  que  fa  dé- 
finition naturelle  ne  comporteroit  pas  j  & 
ils  tirent  de  ces  mal  -  entendus  un  grand 
avantage.  La  piété  ,  fimple  dans  fes  lénti- 
mens  &  dans  fon  extérieur,  échappe  com- 
munément aux  regards  didraits  des  hommes 
du  monde  ,  &  la  plupart  de  ceux  qui  en 
parlent ,  auroient  peine  à  la  bien  dépeindre  ; 
la  dévotion  ,  au  contraire ,  telle  qu'on  eft 
dans  l'ufage  de  fe  la  repréfenter  ,  femble 
attacher  du  prix  aux  apparences  ;  elle  fe 
montre  en  dehors ,  elle  fait  parade  de  l'auf- 
térité  de  fes  principes  -,  &  fcuvent  aigrie  par 
les  facrifices  ou  les  aiTuiettifTemens  dont 
elle  s'eil  im.pofd    la  loi ,  elle    contraCle 
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un  efprit  de  féchereffe  &  de  dureté ,  qui 
l'éloigné  des  fentimens  doux,  aimables  &: 
indulgens  ;  enfin ,  la  dévotion  eft  quelquefois 
mêlée  d'hypocrifie ,  &  alors  elle  n'eft  qu'un 
indigne  ailemblage  des  vices  les  plus  mépri- 
fables.  Il  eft  aifé  de  juger ,  par  ces  deux 
tableaux  ,  qu'une  piété  fage  ,  raifonnable 
&fen{ible  ,  forme  le  véritable  cara6lère  de 
l'efprit  religieux ,  confidéré  dans  fa  pureté. 
C'eft  donc  avec  la  morale,  infpirée  par  un 
femblable  efprit ,  qu'il  faut  comparer  celle 
des  hommes  ,  guidés  uniquement  par  les 
principes  qu'ils  lé  font  faits  à  eux- mêmes  ;& 
je  crois  que  Tune  de  ces  deux  morales  effc 
bien  fupérieure  à  l'autre.  Mais  on  court  le 
rifque  de  fe  tromper  dans  fes  obfervations , 
quand  on  ne  les  étend  pas  au-delà  de  cetle 
étroite  enceinte ,  connue  parmi  nous  fous 
le  nom  de  fociété.  Les  hommes  ,  dans  les 
rapports  circonfcrits  qui  naiffent  d'une  com- 
munication   d'oifiveté  &    d'amufemont  , 
n'exigent,  les  uns  àes  autres  ,  que  les  qua- 
lités appHcables  à  ces  fortes  de  relations  ; 
leur  code  de  loix  eft  infiniment  abrégé ,  la 
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^eîé  dans  le  commerce  de  la  vie ,  la  conf- 
tance  en  amitié,  ou  la  fuite  du  moins  dans 
les  procédés ,  une  forte  d'élévation  dans  les 
difcours  ik  dans  les  manières  ,  &  une  pro- 
bité enlin  deflinée  à  grands  traits ,  voilà  tout 
ce  qu'il  faut ,  pour  fe  montrer  bien  au  milieu 
du  mouvement  habituel  qui  nous  raffemble  : 
on  y  forme  quelquefois  une  confédération 
propre  à  fervir  de  foutien  aux  grandes  ver- 
tus 5  mais  ce  qu'on  y  veut  avant  tout ,  c'efî: 
un  pa61:e  d'indulgence,  en  faveur  des  vices 
qui  ne  troublent  point  l'ordre  &  la  paix  des 
plaifirs ,  &  qui  ne  rendent  malheureux ,  que 
des  parens ,  des  maris  ,  des  créanciers  ,  des 
vafTaux  &  des  gens  du  peuple.  Il  y  a  loin  , 
fûrement,  d'une  femblable  tolérance,  à  cette 
mafTe  d'obligations  que  la  morale  indique  , 
obligations  dont  j'ai  fait  un  tableau  rac- 
courci ,  lorfque  je  les  ai  mifes  en  parallèle 
avec  celles  qui  font  impofées  par  les  loix 
civiles.  Cen'eil  donc  qu'après  s'être  retracé 
le  fyftême  entier  de  nos  devoirs  ,  ce  n'efl 
qu'après  l'avoir  comparé  aux  conventions 
adoucies  de  la  fociété  du  grand  monde j 
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qu'on  efl:  en  état  de  juger  fi  la  conduite  des 
perfonnes  dégagées  de  toute  efpèce  de  liens 
religieux,  doit  être  donnée  en  exemple ,  3c 
û  leur  morale  peut  fuffire  à  toutes  les  circon- 
flances  de  la  vie. 

Mais  en  admettant ,  pour  un  moment, 
cette  fuppofition,  on  n'auroit  pas  le  droit  d'en 
tirer  aucune  induftion  contraire  aux  vérités 
que  j'ai  tâché  d'établir  j  car  tous  ceux  qui 
s'affranchifient ,  à  un  certain  âge,  du  joug 
des  opinions  religieufes ,  n'ont  pas  moins  été 
préparés  par  elles  au  refpeft  de  la  vertu. 
Les  principes  inculqués  dans  la  première 
jeunelTe ,  ont  une  grande  influence  fur  le 
cœur  de  l'homme ,  long-temps  encore  après 
que  fon  efprit  a  rejette  les  raifonnemens  qui 
fervoient  de  bafe  à  ces  mêmes  principes  , 
j'ame ,  formée  de  bonne  heure  à  l'amour  de 
l'ordre ,  &  foutenue  dans  cette  difpofition 
par  la  force  de  l'habitude ,  ne  fe  dénature 
jamais  entiérem.ent.  Ainfi,  quelles  que  foient 
les  opinions  adoptées  dans  l'âge  où  le  juge- 
ment eft  formé ,  c'eft  lentement  &  par 
degrés ,  que  ces  opinions  agilTent  fur  le 
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cara6lère  ,  &  dirigent  l'homme  dans  {^s  ac- 
tions. D'ailleurs ,  tant  que  les  idées  reli- 
gieufes  entretiennent ,  parmi  le  plus  grand 
nombre  des  hommes,  un  fentiment  profond 
du  beau  moral  ;  ceux  qui  rejettent  ces  idées, 
favent  néanmoins  que  l'honnêteté  conduit 
à  l'eiHme  &  aux  divers  biens  qui  en  dé- 
pendent. Ainfi ,  un  athée  vertueux  nous 
rappelle  fimplement  que  la  morale  efl  en 
honneur  autour  de  luij  &  ce  n'eft  pas  l'inu- 
tilité, mais  au  contraire  l'influence  indirecte 
des  opinions  religieufes,  que  fa  conduite  me 
démontre  :  je  crois  voir,  dans  un  beau  mé- 
canifme ,  une  pièce  détachée  de  fes  liens , 
&  qui  fe  maintient  à  fa  place  ,  par  la  force 
encore  fubfiilante  de  l'équilibre  général. 

Eh  quoi  !  auriez-vous  befoin  de  la  reli- 
gion ,  pour  être  un  honnête  homme  ?  Voilà 
l'interrogation  avec  laquelle  on  efpère  em- 
barrafTer  les  perfonnes  qui  veulent  con- 
ferver  à  la  morale  fes  divers  appuis  j  &  la 
peur  qu'elles  ont  de  ne  pas  donner  une 
idée  honorable  de  leurs  fentimens ,  les  en- 
gage à  répondre  avec  célérité,  que  fûre- 
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ment  elles  n'auroient  pas  befoin  du  frein 
de  la  religion, &  qu'elles  feroient  toujours 
fuffifamment  bien  conduites  par  leur  propre 
cœur.  Cette  réponfe  eft  très  -  refpe^lable  , 
fans  doute  :  mais  pour  moi,  je  l'avoue,  je 
dirois  Amplement  qu'il  y  a  tant  de  charmes 
dans  la  vertu,  quand  on  l'a  long- temps  pra- 
tiquée ,  qu'un  homme  véritablement  fenfi- 
ble  continueroit  à  être  honnête  ,  lors  même 
que  toutes  les  idées  religieufes  s'anéanti- 
roient  devant  lui  j  mais  qu'il  qû  incertain 
il ,  avec  une  éducation  politique  ,  fes  prin- 
cipes eufTent  été  les  mêmes  j  &  j'ajouteroi^ 
encore  que  perfonne  peut  -  être  ne  feroit 
en  état  d'afTurer ,  qu'il  auroit  alTez  de  force 
pour  réfîiler  à  une  révolution  d'idées  pa- 
reille à  celle  qu'on  vient  de  fuppofer  ,  s'il 
tomboit  en  même  temps  dans  un  état  de 
mifère  &  d'abjeftion,  qui  le  révoltât  contre 
les  jouilTances  &  les  triomphes  des  autres, 
C'eft  toujours  dans  une  femblable  fituation 
qu'il  faut  fe  tranfporter ,  pour  bien  juger 
de  certaines  queftions  ;  car  tous  ceux  qui 
jouifîent  des  faveurs  de  la  fortune  ont ,  par 
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en  effet  de  cette  heureufe  condition  ,  im 
moindre  nombre  d'objets  d'envie,  &  de 
fujets  de  tentation  j  &,  au  milieu  des  divers 
biens  dont  ils  font  doucement  environnés  , 
ce  n'eft  que  des  principes  des  autres  dont 
ils  connoiffent  le  befoin. 

Quant  aux  écrivains  philofophes ,  û  c'étoit 
parmi  eux  qu'on  dût  chercher  les  princi- 
paux chefs  des  opinions  nouvelles ,  &  (î 
en  même  temps  leur  conduite  morale  étoit 
citée  en  exemple ,  on  auroit  à  faire  obferver 
que  la  vie  retirée,  l'amour  de  l'étude  &  l'ha- 
bitude confiante  de  la  réflexion ,  doivent  ré- 
pandre une  forte  de  calme  dans  leurs  fen- 
timens  ;  livrés  d'ailleurs  aux  abfl:racî:ions  , 
ou  préoccupés  d'idées  générales ,  ils  ne  con- 
noiffent  pas  toutes  les  paffions  ,  &  ils  font 
rarement  mêlés  perfonnellement  à  ces  in- 
térêts ardens ,  qui  remuent  la  fociété.  On 
ne  fauroit  donc  déterminer  avec  certitude, 
quelle  eût  été  lamefure  de  leur  force  léCiC- 
tante,  fi,  fans  autres  armes  défenfives  que 
leurs  principes  ,  &  fans  autre  guide  que  leur 
convenance ,   ils  euffent  eu  à  combattre 

contre 


DES  OPINIONS  RELIGIEUSES.    145 

>■■  —  ■■  -'-* 

contre  les  fédu61ions  de  fortune  &  d'am- 
bition ,  qui  fe  préfentent  à  chaque  pas ,  dans 
la  carrière  du  monde.  Ils  ont  aufli ,  comme 
tous  les  inventeurs  &  les  propagateurs  d'un 
nouveau  fyflême ,  le  fentiment  de  vanité  , 
qui  engage  à  multiplier  le  nombre  de  fes 
difciples  :  &  comment ,  en  effet ,  auroient-ils 
pu  fe  flatter  d'aucun  fuccès ,  fi ,  en  attaquant 
les  opinions  les  plus  refpeftées ,  ils  n'avoient 
pas  eflayé   de  prouver  que  leur  doftrine 
n'étoit  point  en  oppofition  avec  la  morale? 
Il  faut  bien  j  d'ailleurs ,  qu'après  avoir  miné 
fourdement  les   fondemens  de  notre  de- 
meure ,  ils  en  foutiennent  quelques  momens 
l'édifice ,  ne  fût-ce  que  pendant  l'efpace  de 
temps  où  ils  ont  avec  nous  une  habitation 
commune,   ne  fût-ce  que  pendant  l'inter- 
valle où  l'on  peut  encore  juger,  en  leur 
préfence ,  de  TutiRté  de  leurs  inftru6lions* 
Enfin  ,  le  plus  fou  vent  peut-être  ,  dupes  de 
leur  propre  cœur ,  ils  ont  été  portés  à  croire 
que  ,  parce  qu'ils  étoient   à  la  fois  irréli- 
gieux par  fyftême  ,  &  honnêtes  par  carac- 
tère &  parhabiîude,  la  religion  &  la  vertu 
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B'avoient  point  d'union  néceflaire  ;  &  s'^ 
efl  vrai  que  dans  les  grands  intérêts  de  la 
vie  ,  le  plus  léger  doute  a  de  l'influence  fur 
nos  aftions  ,  ne  feroit  -  il  pas  poflible  qu'au 
moment  où  l'on  chercheroit  à  ébranler  les 
opinions  religieufes ,  &  dans  le  temps  même 
où  Ton  fe  permettroitdeles  ridiculifer  dans 
fes  difcours  ,  on  ne  cherchât  cependant  à 
conferver  un  lien  fecret  avec  elles  ,  par 
l'exaftitude  de  fa  conduite  5  c'eft  ainfi  que^ 
dans  les  difputes  des  princes  ,  ou  dans  les- 
querelles  des  minières  ,  les  membres  d'une 
même  famille  ont  quelquefois  l'art  de  fe 
divifer  ,  afin  d'avoir,  à  tout  événement  y 
un  des  leurs  dans  chaque  parti. 

Ces  diverfes  réflexions  doivent  nécef* 
fairement  être  prifes  en  confidération,  avant 
de  fe  rendre  aux  induélions  que  l'on  vou- 
droit  tirer  de  la  régularité  des  mœurs  de 
plufieurs  hommes  irréligieux;  mais,  pour 
difcréditer  entièrement  cette  efpèce  d'ar- 
gument ,  il  fuffit  d'obferver  qu'on  ne  peuî 
en  faire  aucune  application  à  la  clafle  la 
plus  nombreufe  des  hommes  :  les  athési 
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lioiinêtes  gens  n'ont  jamais  exifté  parmi 
îe  peuple ,  la  religion  compofe  toute  fa 
fcience  en  morale  ;  &  s'il  venoit  à  perdre 
ce  guide ,  fa  conduite  feroit  abfolument 
dépendante  du  hafard&des  circonftances* 

Il  eu.  encore  elTentiel  d'obferver  que  ^ 
félon  les  motifs  auxquels  on  peut  attri- 
buer le  relâchement  des  principes  de  mo- 
rale ,  il  règne  une  grande  différence  entre 
les  divers  cara6lères  qui  accompagnent  les 
allions  vicieufes  :  l'homme  dépravé  ,  quoi- 
que religieux  ,  fait  le  mal  par  accident , 
par  foibleffe,  &  félon  l'emportement  fuc- 
ceflif  de  fes  pafîionsj  mais  l'athée  méchant 
n'a  point  de  temps  marqué  ^  ni  d'époaues 
particuUères  :  ce  ne  font  pas  les  occafions 
qui  l'entraînent  ;  c'eft  lui  qui  les  cherche  , 
ou  qui  les  attend  avec  impatience  ;  il  ne 
cède  point  par  un  efprit  d'imitation  ,  mais 
il  prend  plaiiir  à  fervir  d'exemple  ;  il  n'efk 
pas  un  fruit  corrompu  ,  il  efl  l'arbre  même 
du  mal. 

On  fait  encore  une  objeftion  ,  mai^ 
d'un  genre  abfolument  différent:  on  relève 

Kl 
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le  contrafte  apperçu  fréquemment  entre  la 
conduite  &  les  fentimens  religieux  de  la 
plupart  des  hommes  ;  oppofîtion  d'où  Ion 
voudroit  conclure  que  ces  fentimens  ne 
font  point  une  fauve-garde  certaine  :  & 
Ton  ajoute  à  l'appui  de  la  même  confidé- 
ration  ,  qu'en  examinant  la  croyance  de 
tous  ceux  dont  la  vie  licencieufe  fe  termine 
par  des  peines  capitales ,  ou  infamantes  , 
on  voit  que  le  plus  grand  nombre  eftcom" 
pofé  de  gens  aveuglément  fournis  aux  opi- 
nions religieufes. 

Sans  doute ,  ces  opinions  ne  forment 
pas ,  en  tout  temps ,  une  réfiflance  com- 
plette  aux  différens  écarts  de  nos  pafTions  j 
mais  il  fuffit  que  ce  foit  la  plus  efficace 
de  toutes.  Il  y  a  eu ,  &  il  y  aura  toujours 
des  hommes  vicieux  &  corrompus  au  mi- 
lieu des  fociétés  où  les  idées  religieuies  ont 
le  plus  d'empire  ;  car  elles  n'agiilent  point 
fur  nous  comme  une  force  mécanique,  par 
des  poids ,  des  leviers  &  des  reilorts,  dont 
on  peut  calculer  exaftement  la  puifî'ance  j 
elles  ne  font  pas  non  plus  une  modificatioa 
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«bfolue  de  notre  nature  i  mais  elles  nous 
éclairent ,  elles  nous  guident ,  elles  nous 
uniment  félon  nos  difpofitions  ,  nos  pen- 
chans  ,  notre  caraftère  &  notre  fenfibilité, 
&  félon  la  mefure  de  nos  propres  efforts 
dans  les  divers  combats  que  nous  avons  à 
foutenir  ;  ce  feroit  donc  une  mauvaife  foi 
évidente  ,  que  d'attaquer  la  religion  ,  en 
faifant  le  tableau  des  vices  &  des  crimes 
dont  elle  n'a  pu  garantir  la  fociété,  au  lieu 
de  fixer  notre  attention  fur  tous  les  dé- 
fordres  qu'elle  arrête  ou  qu'elle  prévient. 

On  auroit  tort  également,  de  nous  pré- 
fenter  l'affoibliffement  général  de  l'efprit 
religieux  comme  une  preuve  aue  cet  ef- 
prit  a,  de  nos  jours  ,  très  peu  d'influence 
fur  la  morale  -,  il  faudroit  plutôt  remarquer 
combien  ne  doit  pas  être  efficace  une  puif- 
fancequi,  dans  la  dégradation  même  de 
fes  forces ,  eft  encore  fuffifante  pour  con- 
courir au  maintien  de  l'ordre  public  ;  on 
feroit  autorifé  à  dire  :  Que  ne  vaut  pas  le 
tout,  û.  l'on  reçoit  tant  d'avantage  d'une 
iimple  partie  ? 

K3 
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Enfin,  la  conféquence  que  l'on  voudroii 
tirer  des  opinions  ,  &  de  la  croyance  des 
fcélérats  abattus  par  le  glaive  de  la  juilice  ^ 
efl  encore  un  véritable  abus  du  raifonne- 
ment  :  les  hommes  qui  ont  une  religion 
formant  la  majeure  partie  de  la  popula- 
tion d'un  pays  ,  l'on  doit  y  rencontrer  né- 
celTairement  le  plus  grand  nombre  de  mal- 
faiteurs j  de  la  même  manière  que  l'on  eft 
fur  de  trouver,  dans  cette  claffe,  le  plus, 
grand  nombre  d'hommes  de  tel  âge  ,  do 
telle  ftature ,  ou  de  telle  couleur  j  mais  , 
û  Ton  étoit  fondé  à  fe  fervir  d'un  pareil; 
argument  pour  cenfurer  l'éducation  reli- 
gieufe ,  on  pourroit ,  avec  autant  de  mo- 
tifs ,  conteiler  lafalubrité  du  lait  maternel^ 
en  alléguant  que  la  plupart  des  malades  &; 
des  mourans  ont  reçu  cette  nourriture.  11 
ne  faut  jamais  confondre  une  circonilance 
commune ,  ni  même  une  condition  univer-» 
felle  ,  avec  une  caufe  générale  j  ce  (ont. 
deux  idées  abfolument  diil:ifiâ:es. 

Il  eft  d'autres  objeftions  qui  méritent 
cgaleraent  d'être  approfondies,  mais  elles 
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"fe  trouveront  placées ,  avec  plus  d'ordre , 
après  le  Chapitre  où  je  vais  examiner  l'in- 
iluençe  des  opinions  religieufes  fur  notre 
bonheur.  L'on  a  vu,  &  Ton  appercevra 
davantage  encore,  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage  ,  que  je  ne  cherche  point  à  échap- 
per aux  difficultés  j  car,  avant  d'avoir  réfolu 
de  défendre  ,  félon  mes  forces  ,  une  caufe 
que  je  voudrois  rendre  û  chère  aux  hom- 
mes ,  j'en  ai  étudié  foigneufement  les 
moyens  ,  &  c'eft  après  m'êrre  affermi 
contre  les  fyftêmes  oppofés  à  mes  fenti- 
mens,  que  je  redoute  moins  de  développer 
les  motifs  qui  leur  fervent  d'appui. 
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Influence,  des  idées  religieufes  fur  le 
bonheur. 

Kj u  AND  on  a  montré  i'étroite  liaifon  de 
la  morale  avec  les  opinions  religieufes,  on 
a  déjà  fait  connoître  un  des  principaux  rap- 
ports de  ces  mêmes  opinions  avec  la  féli- 
cité publique ,  puifque  le  repos  &  la  tran- 
quillité intérieure  des  fociétés  dépendent 
efîentiellement  du  maintien  de  Tordre  civil 
&  de  l'obfervation  exaéle  des  loix  de  la  juf- 
tice.  Mais  la  plus  grande  partie  du  bonheur 
dont  les  hommes  font  fufceptibles,  n'a  point 
été  mife en  communauté;  ainfî,  la  religion 
ne  feroit  bienfaifante  envers  eux  qu'impar- 
faitement, fi  elle  étoit  étrangère  à  leurs 
fentimens  intimes  ,  &  fi  elle  ne  leur  étoit 
d'aucun  fervice ,  dans  ce  combat  fecret 
d'affeâiions  de  tout  genre ,  qui  agitent  leur 
ame ,  &  qui  préoccupent  leurs  penfées.  Il 
s'en  faut  bien  qu'on  puilTe  faire  ce  reproche 
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aux  opinions  religieufes  ;  &  ce  qui  les 
élève  véritablement  au  -  deflus  de  toute 
efpèce  de  do6lrine  &  de  légiflation ,  c'eft 
qu'elles  influent  également  fur  l'homme  & 
fur  la  fociété  ,  fur  la  félicité  publique  &  fur 
le  bonheur  des  particuliers.  Nous  devons 
examiner  cette  vérité  j  mais  pour  le  faire 
avec  un  peu  de  philofophie ,  il  faut  nécef- 
fairement  confidérer  de  près  notre  nature 
morale,  &  remonter  pour  un  moment  aux 
premières  caufes  des  jouiflances  ou  des 
anxiétés  de  notre  efprit. 

L'homme ,  dès  les  premiers  pas  qu'il  fait 
dans  le  monde,  Se  aufîi-tôt  que  fes  facultés 
intelleftuelles  fe  développent  ,  porte  fes 
regards  en  avant ,  &  vit  dans  l'avenir  ;  il 
n'appartient  au  préfent ,  que  par  les  plaifîrs 
ou  les  douleurs  phyfiques  ;  mais  dans  les 
longs  intervalles,  qui  exiftent  entre  la  fuf- 
penfîon  &  le  renouvellement  de  ces  fortes* 
de  fenfations ,  c'eft  par  la  prévoyance  & 
par  la  mémoire  ,  qu'il  eft  heureux  ou  mal- 
heureux ;  &  fes  fouvenirs  même  ne  l'inté- 
reffent,  qu'en   raifon  des  rapports  qu'il 
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apperçoit  entre  l'avenir  &  le  pafle.  Sans 
doute,  l'influence  de  l'avenir  fur  toutes  nos 
afFe^lions  morales ,  échappe leplus  fouvent 
à  notre  attention;  &,  pour  citer  quelques 
exemples  de  cette  vérité  ,  nous  croyons 
n'être  heureux  que  par  le  préfent  ,  lorfque 
nous  recevons  des  éloges ,  lorfque  nous 
obtenons  des  marques  de  confidération , 
lorfque  nous  apprenons  la  nouvelle  de  quel- 
que augmentation  fubite  dans  notre  fortune, 
&  lorfqu'en  prenant  part  à  la  converfation  ,. 
ou  en  nous  occupant  dans  notre  cabinet  , 
nous  fommes  contens  du  jeu  de  notre  ima^ 
gination  &  des  découvertes  de  notre  efprit. 
Toutes  ces  jouiiTances&beaucoup  d'autres 
femblables ,  nous  les  appelons  le  bonheur 
préfent  ;  cependant  ^  il  n'en  eil  aucune  qui 
ne  doive  fa  valeur  &  fa  réalité  à  la  feule 
idée   de  l'avenir.  En  effet ,    les   égards  , 
'les  refpefts,  la  louange  ,  les  trio-mphes  de 
i'amour-propre,  les  avant- coureurs  de  la 
gloire  ,  &  la  gloire  elle-  même,  font  des 
biens  ,  que  l'éducation  &  l'habitude  nous, 
ont  rendus  précieux,  en  nous   montrant 
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toujours  par-delà  quelque  autre  avantage, 
dont  ces  premiers  biens  n'étoient  que  le 
fymbole.  Souvent ,  encore,  le  dernier  objet 
de  notre  ambition  n'eft  lui-même  qu'une 
jouiffance  d'opinion  ,  &  l'image  confufe  de 
quelque  poffeffion  plus  réelle.  Par-tout  on 
voit  le  vague  fur  le  vague  entraîner  notre 
imagination;  par -tout  on  voit  les  biens 
à  venir,  ou  le  but  immédiat  de  notre  pen- 
fée  ,  ou  le  motif  obfcur  du  prix  que  nous 
mettons  aux  diverfes  fatisfaftions  ,  dont 
notre  bonheur  préfent  fe  compofe.  Ainfi  , 
foitindire61ement,  &  prefqueànotreinfçu , 
foit  d'une  manière  fenfible  à  nos  propres 
yeux  ,  tout  eft  en  lointain  ,  tout  efl:  en 
perfpeftive  dans  notre  exigence  morale  5 
&  c'efl  par  cette  railbn  que  ,  toujours 
abufés  ,  nous  ne  fommes  prefque  jamais 
parfaitement  détrompés.  Aflervis  par  une 
longue  habitude ,  c'eft  en  vain  que  nous 
voudrions  féparer  des  biens  d'opinion ,  l'at- 
mofphere  d'efpérances  qui  les  environne  , 
&  dont  nous  avons  été  féduits  toute  la 
yie. 
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Il  eft  peu  de  parties  duryftêmemaral,qui 
ne  puiflent  s'accorder  avec  cette  manière 
d'expliquerla  principale  caufe  de  nos  plaifirs 
&  de  nos  peines.  Je  fuis  bien  loin,  cepen- 
dant ,  de  vouloir  faire  dépendre  du  même 
principe ,  les  fentimens  qui  uniffent  les 
hommes  par  le  charme  de  l'amitié,  &  qui. 
influent  d'une  manière  fi  efTentielle  fur  leur . 
bonheur.  Tout  eft  réel  dans  ces  affeftions , 
puifqu'elles  font  une  fimple  aiTociation  de 
nous  aux  autres,  &  des  autres  à  nous,  & 
que,  fouscerapport,onpeut  les  confidérer 
comme  une  forte  de  prolongation  de  notre 
propre  exiflence  :  mais  ce  partage  intime 
Se  des  biens  &  des  maux  de  la  vie,  n'en  dé- 
nature point  l'elTence.  L'amitié  double  nos 
jouiffances  &  nos  confolations ,  &  c'efl  par 
l'étroite  confédération  de  deux  âmes ,  qui 
iympatifent  enfemble ,  qu'on  s'affermit 
contre  tous  les  événemens  ;  mais  c  efl:  tou- 
jours avec  les  mêmes  paflions  qu'il  faut 
combattre  :  ainfî,  foit  que  nous  reftions 
ifolés ,  foit  que  nous  vivions  dans  autrui  , 
Favenir  conferve  fur  nous  fon  empire. 


DES  OPINIONS  RELIGIEUSES.    I  57 

Si  telle  efl ,  cependant ,  notre  nature 
morale ,  que  l'objet  de  nos  vœux  foit  tou- 
jours à  quelque  diftance  j  fi  notre  penfée 
eft  fembiable  au  cours  de  ces  vagues, 
qu'un  mouvement  en  avant  agite  fans  cefle  ; 
fi  nos  jouifTances  préfentes  ont  une  liaifon 
fecrete  avec  ces  biens  d'opinion  ,  dont  le 
dernier  terme  efl  encore  une  ombre  fugi- 
tive j  enfin ,  fi  tout  efi:  avenir  dans  le  fort 
de  l'homme  ;  avec  quel  intérêt ,  avec  quel 
amour ,  avec  quel  refpeft  ,•  ne  devons- nous 
pas  confidérer  ce  beau  fyfl:ême  d'efpérance , 
dont  les  opinions  religieufes  font  le  majef- 
tueux  fondement  !  Quel  encouragement 
elles  nous  préfentent!  Quel  but  à  la  fin  de 
tous  les  autres  !  Quelle  grande  &  précieufe 
idée  ,  par  fon  rapport  avec  le  fentiment  le 
plus  général  &  le  plus  intime  ,  le  defir  de 
prolonger  fon  exifi:ence  !  Ce  que  l'homme 
redoute  le  plus ,  c'efi:  l'image  d'un  anéan- 
tiflement  éternel  j  la  defiruftion  abfolue 
de  toutes  les  facultés  qui  compofent  fon 
être  ,  efi:  pour  lui  l'écroulement  de  l'uni- 
vers  entier  j  &  il  a  befoin  de  chercher 
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un  refuge  contre  cette  accablante  penfée» 
Sans  doute ,  c'eft  félon  la  nature  ,  c'eft 
félon  le  degré  de  force  des  opinions  reli- 
gieufes ,  que  l'homme  faifît  avec  plus  ou 
moins  de  confiance  les  efpérances  qu'elles 
donnent,  &  les  récompenfes  qu'elles  pro- 
mettent ;  mais  l'obfcurité ,  le  doute ,  l'incer- 
titude ont  une  aftion  puifTante  ,    toutes  les 
fois  que  le  fouverain  bonheur  en  eft  Tobjet  5 
car,  dans  les  affaires  même  de  la  vie  ,  la 
grandeur  du  prix  ,  offert  à  notre  ambition , 
excite  encore  plus  notre  ardeur  ,  que  la 
probabilité  du  fuccès.  Mais ,  où  fe  prendre , 
où  attacher  la  plus  légère  efpérance  ,    il 
l'idée  même  d'un  Dieu  ,  ce  premier  appui 
des  opinions  religieufes  ,  étoit  jamais  dé- 
truite ',  il ,  dès  l'enfance  de  l'homme  ,  on  ne 
préfentoit  à  fa  réflexion  ,  que  des  confidé- 
rations  mondaines, aufîi  paffagères  que  lui; 
6^  {1 ,  en  le  rabaiffant  de  bonne  heure  à 
fes  propres  yeux ,  on  s'appliquoit  à  étouffer 
le  fentiment  intérieur ,  qui  l'avertit  de  la 
fpiritualité  de  fon  ame.  Découragé  de  cette 
manière ,  par  les  premiers  principes  de  fon 
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éducation ,  ralenti  dans  tous  les  mouvemens 
qui  portent  en  avant  fa  penfée  ,  fes  regards 
fe  tourneroient  fouvent  en  arrière  -,  le  paffé 
lui  rappelant  une  perte  irréparable  ,  capti- 
veroit  trop  Ton  attention  ;  &  fon  efprit ,  au 
milieu  des  temps  ,  ne  feroitplus  dans  l'équi- 
libre néceffaire,  pour  jouir  du  moment 
préfent  j  enfin ,  ce  moment ,  qui  n'efl: ,  en 
réalité,  qu'une  fraction  imperceptible  ,  ne 
paroîtroit  prefque  rien  à  nos  yeux  ,  s'il 
n'étoit  pas  uni ,  dans  notre  penfée ,  au 
nombre  inconnu  des  jours  &  des  années 
qui  font  devant  nous.  C'eil  donc  parce  qu'il 
n'y  arien  de  limité  dans  les  idées  de  bonheur 
&  de  durée  ,  dont  les  opinions  religieufes 
nous  pénètrent,  que  notre  imagination  n'efl 
jamais  forcée  de  fe  replier  fur  elle-même  , 
&  qu'elle  fe  perd  d'une  manière  infenfible 
dans  l'immenfité  de  l'avenir. 

Qu'en  fuivant  le  cours  d'un  fleu-^e  ,  un 
vafte  horifon  fe  préfente  à  notre  vue ,  nous 
n'arrêtons  point  nos  regards  fur  les  bords  fa- 
blonneux  des  rives  que  nous  côtoyons  ;  mais 
û ,  changeant  de  fite ,  ou  à  la  chute  du  jour , 
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cet  horifon  fe  reflerre ,  notre  attention  com- 
mence à  fe  fixer  fur  les  plages  arides  qui 
font  près  de  nous ,  &  c'ell  alors  feulement 
que  nous  remarquons  toute  leur  fécherefle 
&  leur  flérilité.  Il  en  eft  de  même  de  la 
carrière  de  la  vie.  Que  les  grandes  idées 
de  l'infini  élèvent  nos  penfées&  nos  efpé- 
rances  ,  nous  fommes  moins  aflPeftés  des 
peines  &  des  ennuis  qui  font  femés  fur  notre 
pafîiige;maisfi,en  changeant  de  principes  , 
uneténébreufephilofophievenoitobfcurcir 
notre  perfpeftive  ,  notre  attention  fe  ra- 
meneroit  toute  entière  fur  les  objets  qui 
nous  environnent ,  &  nous  découvririons 
alors  trop  diflinftementle  vuide&l'illufion 
des  fatisfaftions ,  dont  notre  nature  morale 
efl  fufceptible. 

ReconnoifTons  donc  tout  ce  que  nous 
devons  de  bonheur  à  ces  opinions  religieufes 
&  fenfibles  ,  qui ,  en  nous  attirant  fans  cefTe 
vers  l'avenir  ,  femblent  vouloir  fauver  de 
l'inilant  préfent ,  la  partie  la  plus  pure  de 
nous-mêmes  ;  elles  font ,  fans  que  nous 
Tappercevions ,  l'enchantement  du  monde 

moral  9 


DES  OPINIONS  RELIGIEUSES.    l6t 
fci  < 

moral  ;  &  ,  s'il  étoit  poflible  que ,  par  de 
froids  raifonnemens  ,  on  parvînt  à  les  dé^ 
truire  ,  une  trifte  mélancolie  s'allieroit  à  la 
plupart  de  nos  penfées ,  &  il  fembleroit  qu'un 
linceul  funèbre  auroit  pris  la  place  de  ce 
voile  traniparent ,  à  travers  lequel  s'em- 
bellit à  nos  yeux  le  (pe6lacle  de  la  vie.  Sans 
doute  ,  il  y  auroit  encore  quelque  charme 
dans  ces  jours  de  la  jeunefîe ,  où  les  plaifirs 
des  fens  fe  preffent  davantage,  &  remplif- 
fent ,  à  eux  feuls ,  un  û  grand  efpace  ;  mais , 
quand  les  paffions  font  tempérées  par  l'âge 
ou  par  l'habitude  ,  quand  les  forces  font 
abattues  par  la  vieilleffe ,  ou  attaquées  à 
Favance  par  les  maladies  ;  enfin ,  lorfque  le 
temps  eit  arrivé  ,  où  les  hommes  font  con- 
tramtsde  chercher,  dans  les  fenfations  mo- 
rales ,  le  principal  aliment  de  leur  bonheur  j 
que  deviendroient-iis  ,  fi  l'on  difîipoit  d'au- 
tour d'eux  ,  ces  opinions  &  ces  efpérances 
qui,  tantôt  les  encouragent  &  tantôt  les  con- 
folent,  &  fi  l'on  affûiblifibit  ainfi  cette  ima- 
gination aftive  ,  qui  vivifie  tous  les  objets 
auxquels  la  prévoyance  peut  attemdre  ^ 
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Qu'on  réfléchiffe  donc  avec  attention  fur 
les  diverCes  conféquences  ,  qui  feroient  la 
fuite  funefle  de  l'anéantifTement  des  opi- 
nions religieufes  :    ce  n'eft  pas  une  feule 
idée  5    une  feule    perfpe£live ,   que    les 
hommes  perdroient  ;  ce  feroit  encore  l'in- 
térêt &  le  charme  de  tous  les  deiirs  &  de 
toutes  les  ambitions.  Il  n'y  a  rien  d'indiffé- 
rent 5  lorfque  nos  a£l:ions  &  nos  deffeins 
peuvent  s'allier  ,  de  quelque  manière  ,  à  un 
devoir  j  il  n'y  a  rien  d'indifférent  ,  lorfque 
Texercice  &  la  perfeftion  de  nos  facultés 
paroiffent  le  commencement  d'une  exif- 
tence  ,     dont  le  dernier  terme    nous  eft 
inconnu  :  mais,  quand  ce  terme  s'offriroit 
de  toutes  parts  à  notre  vue  ;  quand  nous  y 
toucherions  à  tour  moment  -,  quelle  force 
d'illufton  pourroit  fuflire ,  pour  fe  défendre 
d'un    trifte  découragement  ?  Etroitement 
drconfcrits  dans  l'efpace  de  la  vie ,    fa 
limite  feroit  tellement    préfente  à  notre 
efprit ,  qu'à  chaque  entreprife ,  à  chaque 
penfée ,  à  chaque    fentiment   peut-être , 
j&ous  ferions  tentés    d'examiner  qu'eft-ce 
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tqui  peut  valoir  de  notre  part  une  recher- 
che aifidue  j  qu  eft-ce  qui  peut  mériter 
ia  peine  que  nous  nous  en  occupions  avec 
obffination.  Oui ,  la  gloire  elle-même  ^ 
que  l'on  nomme  immortelle,  ne  nous  en- 
îraineroit  plus  de  la  même  manière  ,  û 
nous  avions  la  convi£lion  intime  qu'elle 
ne  peut  germer  ,  s'élever  ,  fubfifter  ,  que 
dans  des  efpaces  &  des  temps  à  jamais 
étrangers  à  notre  im.agination  même.  Il 
faut,  pour  ainfi  dire,  que  le  vague  de 
Tavenir  Toit  encore  de  notre  patrie  ,  afin 
que  nous  puiflions  reilentir  cet  amour  in- 
quiet d'une  longue  célébrité  ,  &  ce  mou- 
vement ardent  vers  les  grandes  chofes  qui 
en  eft  l'effet  falutaire. 

On  fe  trompe  donc  ,  je  le  penfe  ,  lorf- 
qu'on  accufe  les  opinions  rehgieufes  de 
nous  dégoûter  nécelTairement  des  affaires 
de  des  plaifirs  du  monde  -,  ce  font  ,  au 
contraire  ,  ces  opinions ,  ce  font  les  idées 
d'infini,  qu'elles  préfentent  à  notre  elprit, 
qui  fervent  à  foutenir  l'enchaînement  in- 
génieux d'efpérances  &  de  devoirs ,  dont 
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notre  bonheur  moral,  fur  la  terre,  eft  artif^' 
tement  compofé. 

Les  opinions  religieufes  font  parfaite- 
ment afTorties  à  notre  nature  ,  &  elles  fe 
lient  également  à  nos  foibleffes  &  à  nos 
perfe6lions;  elles  viennent  nous  fecourir, 
&  dans  nos  peines  réelles ,  &  dans  celles 
que  l'abus  de  notre  prévoyance  nous  fuf- 
cite.  Mais  il  eft  temps  de  le  dire,  c'eft 
fur-tout  avec  ce  que  nous  avons  de  grand 
&  d'élevé  qu'elles  fympatifent  :  oui ,  fi  les 
hommes  font  animés  par  de  hautes  pen- 
iées  j  s'ils  refpeftent  cette  intelligence  dont 
ils  font  ornés  -,  s'ils  prennent  intérêt  à  la 
dignité  de  leur  nature ,  ils  iront ,  avec  trans- 
port ,  au-devant  de  l'idée  rehgieufe  qui 
ennoblit  leurs  facultés  ,  qui  entretient  le 
courage  de  leur  efprit ,   &  qui  les  unit , 
par  le  fentiment ,  à  celui  dont  la  puiffance 
étonne  leur  entendement.  C'efl  alors  que , 
l*e  confidérant  comme  une  émanation  de 
l'Etre  infini ,  le  premier  commencement  de 
toutes  chofes ,  ils  ne  fe  laifîeront  point  en- 
traîner par  une  philofophie ,  dont  les  trifles. 
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leçons  tendent  à  nous  perfuader  que  la 
raifon  ,  refprk ,  la  liberté ,  toute  cette  ef- 
ience  fpirituelle  de  nous-mêmes  ,  eft  le 
fîmple  réfultat  d'une  combinaifon  fortuite , 
&  d'une  harmonie  fans  intelligence. 

On  n'a  peut  être  jamais  obfervé  ,  d'une 
manière  affez  particulière  ,  tous  les  genres 
de  bonheur  qui  feroient  détruits  ,  ou  du 
moins  fenfiblement  affoiblis  ,  fi  l'on  parve- 
noit  à  propager  cette  décourageante  doc- 
trine. 

Que  deviendroit  d'abord  le  plus  beau  , 
le  plus  noble  d'entre  tous  les  fentimens  des 
hommes  ,  celui  de  l'admiration  ,  fi  le  fpec- 
tacle  de  l'univers ,  loin  de  nous  ramener 
à  ridée  d'un  Etre  fuprême,  ne  nous  retra- 
çoit  qu'une  vaite  exiflence  ,  mais  fans  def- 
fein  ,  fans  caufe  &  fans  deflination ,  Se 
û  l'étonnement  de  notre  efprit  n'étoit  lui- 
même  qu'un  des  accidens  fpontanés  d'une 
aveugle  matière  ? 

Que  deviendroit  le  plaifir  que  nous  trou- 
vons dans  le  développement ,  l'exercice 
&  le  progrès  de  nos    facultés ,    fî  cette 
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inteiligence  dont  nous  aimons  à  nous  gîo 
rifîer  ^  n'étoiî  qu'un  jet  du  halard  j  fi  cha- 
cune de  nos  idées  n'étoit  qu'une  Innple 
obéilTance  aux  loix  éternelles  du  mouve- 
ment y  û  notre  liberté  n'étoit  qu'une 
fiftion  ,  &  fi  nous  n'avions ,  pour  ainlî 
dire  j  aucune  pofleffion  de  nous-mêmes  ? 

Que  deviendroit  encore  cet  aftif  fenti- 
menf  de  curiofité  ,  dont  le  charme  nous 
excite  à  obferver  fans  cefTe  les  prodiges 
dont  nous  fommes  environnés  ,  &  qui  nous 
infpireen  même  temps  le  delir  de  pénétrer 
de  quelque  manière  dans  le  mjftère  de 
notre  exillence  &  dans  le  fecret  de  notre 
origine  ?  Certes  ,  il  nous  importeroit  peu 
d'étudier  la  marche  de  la  nature  ,  Ci  cette 
fcience  ne  devoit  nous  apprendre  que  les 
détails  afdigeans  de  notre  mécanique  ef- 
clavage  :  un  prifonnier  peut- il  fe  plaire  à 
deffiner  la  forme  de  fes  fers  ,  ou  à  compter 
les  anneaux  de  fes  chaînes  ? 

Mais  que  le  monde  eft  beau  ,  quand 
il  fe  préfente  à  nous  comme  le  réfultat 
d'une  feule  6c  grande  penfée ^-*&  quand 
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nous  trouvons  par- tout  Tempreinte  d'une 
intelligence  éternelle  !  Et  qu'il  eft  doux 
alors  de  vivre  d'étonnement  &L  d'admira- 
tion ! 

Mais  que  les  dons  de  refprit  font  uiî 
fujet  de  gloire ,  quand  l'homme  peut  les 
confidérer  comme  une  participation  à  une 
nature  fublime  ,  dont  Dieu  feul  çi\  le  par- 
fait modèle  !  Et  qu'il  eil  doux  alors  de 
céder  à  l'ambition  ,  de  s'élever  encore  da- 
vantage ,  en  exerçant  fa  penfée  ,  &  en 
perfeftionnant  toutes  fes  facultés  i 

Enfm ,  que  robfervation  de  la  nature  a  de 
charmes  ,  lorfqu'à  chaque  découverte  nou- 
velle, l'on  croit  faire  un  pas  de  plus  vers  la 
connoifTance  de  cette  haute  fageffe  qui  a  ré- 
glé l'univers,  &  qui  en  maintient  l'harmonie  î 
C'eil  alors,  &  alors  feulement,  que  l'étude 
efl:  d'un  intérêt  véritable  ,  &  que  le  progrès 
des  lumières  devient  un  accroiffement  de 
bonheur.  Oui ,  fous  l'empire  du  matéria- 
lifme,  tout  eft  languiilant  dans  notre  curio- 
fiié^  tout  eft  inftinftdans  notre  admiration  ^ 
tout  eft  ii^lif  dans  le  fentiment  que  nous 
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avons  de  nous-mêmes  :  mais ,  avec  Tidée 
^  un  Dieu  ,  tout  eft  vivant ,  tout  eft  rai- 
fonné  ,  tout  eft  véritable  ;  enfin  ,  cette 
idée  heureufe  &  féconde  paroît  auffi  né- 
ceffaire  à  la  nature  morale  de  l'homme , 
que  le  feu  l'eil-  aux  plantes  &  à  toutes  les 
végétations  de  la  terre. 

On  trouvera  peut-  être ,  qu'en  examinant 
l'influence  des  idées  religieufes  fur  le  bon- 
heur ,  j'ai  arrêté  l'attention  fur  pîufieurs 
confidératîons  ,  qui  ne  font  pas  d'une  égalç 
importance  pour  tous  les  hommes  /  il  en 
eil  quelques-unes ,  en  effet ,  plus  parti- 
culièrement adaptées  à  cette  partie  de  la 
fociété  ,  dont  l'efprit  eil  perfeftionné  pair 
l'éducation  ;  mais  il  s'en  faut  bien  que  je 
veuille  diftraire  un  moment  mes  regards 
de  la  claffe  nombreufe  des  habitans  de  la 
terre  ,  dont  le  bonheur  &  le  malheur  tien- 
r.ent  à  des  idées  fimples  8:  proportionnées 
à  l'étendue  bornée  de  fes  intérêts  &  de  fes 
penfées. 

Les  hommes  qui  femblent  avoir  un  befoia 
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plus  inilant  &  plus  continuel  de  l'affiftance 
des  idées  religieufes ,  ce  font  ceux  que  l'in- 
fortune de  leurs  parens  laiffe  au  milieu 
de  nous  ,  dépourvus  de  toute  efpece  de 
propriétés  ,  Se  privés  encore  des  reffources 
qui  dépendent  de  l'inftruftion.  Cette  claffe 
d'hommes  ,  condamnée  à  des  travaux  grof- 
iîers  ,  eft  comme  reiTerrée  dans  les  fentiers 
d'une  vie  pénible  &  monotone ,  où  chaque 
jour  relTemble  à  la  veille  ,  où  nulle  attente 
confufe  ,  où  nulle  illufion  flatteufe  ne  peut 
les  diftraire  :  ils  favent  qu'il  y  a  un  mur  de 
féparation  entre  eux  &  la  fortune  -,  &  s'ils 
portent  leurs  regards  dans  l'avenir  ,  ils  ne 
découvrent  que  l'état  miférable  où  les  ré- 
duira quelque  infirmité  ;  ils  n'apperçoivent 
que  la  déplorable  (ituatiou  où  ils  feront  ex- 
pofés  par  le  cruel  abandon  qui  accompa- 
gnera leur  vieillefTe.  Avec  quel  rranfport , 
dans  cette  pofition  ,  ne  doivent-ils  pas 
faiiir  la  douce  efpérance  que  les  omjons 
rehgieufes  leur,  préfentent  !  Avec  quelle 
fatisfaftion  ne  doivent-ils  pas  apprendre , 
.«qu'après  ce  palTage  de  la  vie ,  où  tant  de 
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difproportions  les  accablent,  il  y  aura  un 
temps  de  rapprochement  &  d'égalité  l 
Qu'ils  feroient  à  plaindre ,  s'ils  dévoient 
renoncer  à  un  Tentiment  qui  fe  transforme 
encore  ,  pour  eux  ,  dans  une  idée  géné- 
rale ,  la  feule  qu'ils  puifTent  concevoir  avec 
facilité ,  &  appliquer  avec  convenance ,  la 
feule  enfin  ,  dont  ils  font  ufage  dans  tous 
les  événemens  &  dans  toutes  les  circon- 
ilances  !  Dieu  le  veut ,  fedifent-ils  à  eux- 
mêmes  ,  &  cette  première  penfée  entretient 
leur  réfignation  :  Dieu  vous  récompenfera , 
Dieu  vous  le  rendra  ,  difent-ils  aux  autres, 
quand  ils  en  reçoivent  des  bienfaits  ;  & 
ces  paroles  leur  rappellent  que  le  Dieu  des 
riches  &  des  puifTans  eft  auffi  le  leur  ,  & 
que  loin  d'être  indifférent  à  leur  fort,  il 
daigne  fe  charger  de  leur  reconnoiffance. 
Combien  d'autres  expreffions  populaires 
ramènent  fans  celle  aux  mêmes  fentimens 
de  confiance  &  de  confolation  !  Ce  font 
ces  rapports  continuels  du  pauvre  avec  la 
divinité  ,  qui  le  relèvent  à  fes  propres  yeux, 
qui  l'empêchent  defuccomber  entièrement 
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fous  le  poids  des  mépris  dont  on  l'accable  , 
&  qui  lui  donnent  quelquefois  le  courage  de 
réiifter  à  l'orgueil  des  fuperbes.  Ah  î  quels 
effets  plus  grands  pouTrroient  être  produits 
par  une  idée  plus  fimple  î  Aulfi ,  entre  '[20 
divers    caraftères  dont  les  opinions  reli- 
gieufes  font  revêtues,  je  leur  remarque  fur- 
tout  celui-ci,  qui  fembleplus  particulière- 
ment le  fceau  d'une  main  divine  -,  ceû  que 
J'avantage  moral  dont  elles  font  la  fource  , 
femblable  aux  grands  bienfaits  de  la  nature 
phyfique,  appartient  également  à  tousies 
hommes  ;  &  comme  le  foleil ,  dans  ladif- 
tribution  de  fes  rayons ,  n'obferve  ,  ni  les 
rangs  ,  ni  la  fortune,  de  même  ces  idées 
confolantes  ,  qui  tiennent  à  la  conception 
d'un  Être  fuprême  ,  &  à  toutes  les  efpé- 
rances  qui  s'y  réunilfent ,   deviennent  la 
propriété  du  pauvre  comme  du  riche  ,  du 
foibie  comme  du  puiffant,  &  l'on  en  peut 
jouir  fous  l'humble  toit  d'une  chaumière  ^ 
comme  au  milieu  des  palais  élevés  par  l'or- 
gueil ou  la  magnificence.  Ce  font  les  loix 
civiles  qui  accroiiTent ,  ou  qui  confacrent 
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îinégalité  de  tous  les  partages  ,  &  ce  font 
les  idées  religieufes  qui  adouciiTent  Tamer- 
tume  de  cette  dure  difproportion. 

On  ne  pourroit  fe  défendre  d'une  jufle 
"iompaffion,  fi,  en  confidérant  attentive- 
ment le  fort  du  plus  grand  nombre  des 
hommes,  on  les  fuppofoit  tout-à-coup 
privés  de  la  feule  penfée  qui  entretient 
leur  courage  ;  ils  n  auroient  plus  un  Dieu 
pour  confident  de  leurs  peines  j  ils  n'iroient 
plus ,  aux  pieds  de  fes  autels  ,  chercher  un 
fentiment  de  paix  &  de  tranquillité  ;  ils 
n'auroient  plus  de  motifs  pour  élever  leurs 
regards  vers  le  Ciel ,  &  leurs  yeux  inclinés 
ie  fixeroient,  pour  toujours,  fur  cette  terre 
de  douleur  ,  de  mort  &  d'éternel  filence. 
Alors  y  le  défefpoir  étoufferoit  jufqu'à  leurs 
gémiffemens;  alors  toutes  leurs  réflexion^ 
ie  retournant ,  pour  ainft  dire ,  contre  eux- 
mêmes  ,  ne  ferviroient  plus  qu'à  les  dé- 
chirer; alors  ces  larmes  ,  qu'ils  fe  pîaifent 
à  répandre,  &  qui  font  attirées  par  la  douce 
perfuaiion  qu'il  exifle  quelque  part  une 
commifération  &  une  bonté  3  ces  larmes 
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eonfolatrices  ne  couleroient  plus  de  leurs 
yeux.  Qui  de  nous  n'a  pas  vu  quelquefois 
ces  vieux  foldats  qui ,  à  toutes  les  heures 
du  jour ,  font  profternés  çà  &  là  fur  les 
marbres  du  temple  élevé  au  milieu  de  leur 
augufte  retraite  ^  Leurs  cheveux  ,  que  le 
temps  a  blanchis  -,  leur  front  que  la  guerre 
a  cicatrifé  ;  ce  tremblement  que  l'âge  feul 
a  pu  leur  imprimer ,  tout  en  eux  infpire 
d'abord  le  refpeft  :  mais  de  quel  fentiment 
n'efl-on  pas  ému  ,  lorfqu'on  les  voit  foule- 
ver  &  joindre  ,  avec  effort ,  leurs  mains 
défaillantes,  pour  invoquer  le  Dieu  de  l'uni- 
vers ,  &  celui  de  leur  cœur  &  de  leur  pen- 
fée;  lorfqu'on  leur  voit  oublier,  dans  cette 
touchante  dévotion  ,  &  leurs  douleurs  pré- 
fentes ,  &  leurs  peines  pafTées  ;  lorfqu'on 
les  voit  fe  lever  avec  un  vifage  plus  ferein  , 
&  emporter  dans  leur  ame  un  fentiment 
de  tranquillité  &  d'efpérance  !  Ah  !  ne  les 
plaignez  point  dans  cet  infiant ,  vous  qui 
ne  jugez  du  bonheur  que  par  les  joies  du 
monde;  leurs  traits  font  abattus,  leur  corps 
chancelle  ,  &  la  mort  obferve  leurs  pas.: 
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mais  cette  fin  inévitable  ,  dont  la  feule 
image  vous  effraie  ,  ils  la  voient  venir  fans 
alarme  ;  ils  fe  font  approchés  ,  par  le  {en- 
timent ,  de  celui  qui  eft  bon  ,  de  celui  qui 
peut  tout,  de  celui  qu'on  n'a  jamais  aimé 
fans  confolation.  Venez  contempler  ce  fpec- 
tacle  ,  vous  qui  méprifez  les  opinions  reli- 
gieufes ,  &  qui  vous  dites  fupérieurs  en  lu- 
mières 5  venez  ,  ôc  voyez  vous-mêmes  ce 
que  peut  valoir  ,  pour  le  bonheur  ,  votre 
prétendue  fcience  :  ah  î  changez  donc  le 
fort  des  hommes  ,  &  donnez-leur  à  tous  , 
fi  vous  le  pouvez ,  quelque  part  aux  dé- 
lices de  la  terre  ,  ou  refpeèlez  un  fentiment 
qui  leur  fert  à  repoulTer  les  injures  de  la 
fortune  j  &,  puifque  la  politique  des  tyrans 
n'a  jamais  effayé  de  le  détruire  ,  puifque 
leur  pouvoir  ne  feroit  pas  afTez  grand  pour 
réufîir  dans  cette  farouche  entreprife,  vous, 
que  la  nature  a  mieux  doués  ,  ne  foyez  ni 
plus  durs  ,  ni  plus  terribles  qu'eux ,  ou  fi , 
par  une  impitoyable  doftrine  ,  vous  vou- 
liez enlever  aux  vieillards ,  aux  malades  & 
aux  indigens ,  la  feule  idée  de  bonheur  à 
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laquelle  ils  peuvent  fe  prendre ,  parcourez 
aufîi  ces  prifons  &  ces  fouterrains,  où  des 
malheureux  fe  débattent  dans  leurs  fers , 
&  fermez  ,  de  vos  propres  mains  ,  la  feule 
ouverture  qui  lailTe  arriver  jufques  à  eux 
quelques  rayons  de  lumière. 

Ce  n  eft  pas  cependant  une  feule  claffe 
de  la  fociété  ,  qui  tire  une  habituelle  alîif- 
tancedes  idées  &  des  opinions  reHgieufesj 
c'eft  encore  tous  ceux  qui  ont  à  fe  plaindre 
des  abus  de  l'autorité  ,  des  injuftices  du 
public ,  &  des  diverfes  contrariétés  de  leur 
deftinée;  c'efl  l'homme  innocent  que  l'on 
condamne  5  c'eft  l'homme  vertueux  que  l'on 
calomnie  ;  c'eft  l'homme  foible  une  fois  ,  & 
que  l'on  blâme  avec  trop  de  rigueur  -,  ceU 
îous  ceux  enfin  ,  qui  ,  sûrs  de  la  pureté 
Heleur  confcience  ,  recherchent  pardeiTus 
tout  un  témoin  intime  de  leurs  intentions  , 
&  un  juge  éclairé  de  leur  conduite. 

L'homme  d'un  cara6lère  élevé ,  &  doué 
d'un  cœur  acceilible  à  diverfes  impreffions , 
éprouve  aufîi  le  befoin  de  fe  former  l'image 
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d'un  Être  inconnu ,  auquel  il  puiffe  unit* 
toutes  les  idées  de  perfeftion  dont  Ion  ima- 
gination ell:  remplie  j  c'eft-là  qu'il  tranfporte 
les  divers  fentimens  dont  il  n'a  point 
d  ufage  ,  au  milieu  de  la  corruption  qui 
l'environne;  c'eft-là  qu'il  peut  retrouver  un 
fujetinépuifable  d'étonnement  &  d'admira- 
tion; c'eft- là  qu'il  peut  renouveller  &  purifier 
fes  penfées,  quand  Tes  regards  font  fatigués 
du  fpeftacle  des  vices  de  la  terre ,  &  du  re- 
tour habituel  de  nos  mêmes  paflions.  Enfin  , 
à  chaque  inftant  l'heureufe  idée  d'un  Dieu 
adoucit,  embellit  fur  nos  pas  le  chemin  de 
la  vie  ;  c'eil  par  elle  que  nous  nous  afîocions 
avec  délices  à  toutes  les  beautés  de  la  nature  ; 
c'eft  par  elle  que  tout  ce  qui  vit,  tout  ce  qui 
fe  meut,  entre  en  communication  avec  nous; 
oui,  le  bruit  des  vents ,  le  murmure  des  eaux , 
l'agitation  paifible  des  plantes ,  tout  nous  fert 
d'entretien ,  tout  attendrit  notre  ame,pourva 
que  nos  penfées  puilTent  s'élever  à  une  caufe 
univerfelle  ,  pourvu  que  nous  découvrions 
par-tout  l'ouvrage  de  celui  que  nous  aimons , 
pourvu  que  nous  puiiTions  diilinguer  les 
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veftioes  de  ia  marche  &  les  traces  de  fesin- 
o 

tentions,  pourvu  que  nous  croyions affiflet 
au  fpedacle  de  fa  puiffance  ,  &aux  magni- 
lîcences  de  fa  bonté. 

Mais  c'eft  principalement  fur  les  jouif- 
fances  de  l'amitié ,  que  la  piété  répand  un 
nouveau  charme;  les  bornes, les  limites  ne 
peuvent  s'accorder  a  vecle  fentimenr  ;  infini 
comme  la  penfée,  il  ne  pourroitfubrill:er,il 
ne  pourroitdu  moins  fe  défendre  d'une  con- 
tinuelle inquiétude  ,  (i  des  opinions  bienfai- 
fantes  agrandiffant  pour  nous  l'avenir,  ne 
nous  permettoient  pas  de  confidérer  fans 
épouvante,  la  révolution  des  années  &  la 
courfe  rapide  du  temps  :  aufîl ,  quand  la 
mélancolie  nous  livre  à  une  douce  émotion, 
quand  elle  fe  change  pour  nous  en  plaifir  , 
c'eft  qu'aux  momens  où  nous  nous  trouvons 
féparés  des  objets  de  notre  afFeclion ,  une 
méditation  folitaire  les  replace  au  -  devant 
de  nous ,  à  l'aide  des  idées  générales  de 
bonheur ,  qui ,  plus  ou  moins  confufément , 
terminent  au  loin  notre  vue.  Ah  !  que  vous 
avez  fur- tout  befoin  de  ces  précieufes  opi- 
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nions  ,  vous  qui ,  timides  au  milieu  du 
monde,  ou  découragés  par  le  malheur, 
vous  trouvez  comme  ifolés  fur  la  terre , 
parce  que  vous  ne  partagez  point  les  pallions 
qui  agitent  la  plupart  des  hommes  :  il  vous 
faut  un  ami ,  &  vous  ne  voyez  par-tout  que 
des  aflbciés  de  fortune  :  il  vous  faut  un 
confolateur  ,  &  vous  ne  voyez  que  des  am* 
bitieux ,  étrangers  à  tout  ce  qui  n'eft  pas  le 
crédit  ou  la  puifîance:  il  vous  faut  au  moins 
un  confident  fenfible ,  &  le  mouvementtde 
la  fociété  difperfe  toutes  les  affeftions  ,  & 
atténue  tous  les  intérêts  :  enfin,  quand  vous 
l'avez  ,  cet  ami ,  ce  confident ,  ce  confo- 
lateur i  quand  vous  l'acquérez  par  les  liens 
de  la  plus  tendre  union  j  quand  vous  vivez 
dans  un  fils ,  dans  un  époux ,  dans  une 
femme  chérie ,  quelle  autre  idée  que  celle 
d'un  Dieu,  peut  venir  à  votre fecours ,  lorf- 
que  l'afFreufe  image  d'une  féparation  fe 
préfente  de  loin  à  votre  penfée.  Ah  1  qu'en 
de  pareils  inftans  on  embraffe  avec  tranfport 
toutes  les  opinions  qui  nous  entretiennent 
de  continuité  &  de  durée!  Qu'on  aime 
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alors  à  prêter  l'oreille  à  ces  paroles  de  con- 
folation ,  qui  s'allient  fi  parfaitement  avec 
iesdefirs  &  les    befoins  de  notre    ame  l 
Quelle  effrayante  affociation  que  celle  du 
néant  éternel  &  de  l'amour!  Comment  unir 
à  ce  doux  partage  d'intérêts  &  de  penfées  , 
à  ce  charme  de  tous  les  jours  &  de  tous  les 
inftans ,  à  cette  vie  enfin  la  plus  forte  de 
toutes;  comment  unir  à  tant  d'exiftence  & 
de  bonheur,  laperfuafion  intime  &  l'image 
habituelle  d'une  mort  fans  efpoir  ,  &  d'une 
deftruftion  fans  retour  ?    Comment  offrir 
feulement  l'idée  de    l'oubU   à    ces    âmes 
aimantes  ,  qui  ont  placé  tout  leur  amour- 
propre  &  toute  leur  ambition  dans  l'objet 
de  leur  eftime  &  de  leur  tendreffe,  &  qui  , 
après  avoir  renoncé  à  elles-mêmes,  fe  font 
comme  dépofées  en  entier  dans  un  autre 
fein  ,    pour  y  fubfifter   du    même  fouffle 
de  vie  &  de  la   même  deffinée  ?  Enfin , 
près  du  tombeau  que  peut-être  elles  arro- 
feront  un  jour  de  leurs  larmes  ,  comment 
leur  prononcer  ces  mots  accablans,  ces  mots 
terribles  ,  pour  Jamais  ,  pour  toujours!  O 
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abyme  des  abymes  &  pour  i'efprit  &  pour 
le  fentiment  ;  qu'un  nuage  bienfaifant  vienne 
couvrir  du  moins  vos  fombres  profondeurs  , 
s'il  faut  que  la  penfée  de  l'homme  fenfible 
s'approche  un  moment  des  bords  effrayans 
qui  vous  environnent  !    Les   larmes ,   les 
regrets,    ont    encore    quelque    douceur, 
quand  on  les  donne  à  une  ombre  chérie , 
quand  vous  pouvez  mêler  à  vos  douleurs 
le  nom  d'un  Dieu  ,  &  quand  ce  nom  vous 
paroît  comme  le  ralliement  de  toute  la 
nature  :  mais  iî ,  dans  l'univers  ,  tout  étoit 
fourd  à  votre  voix  ,  û  nul  retentiflement  ne 
faifoit  entendre  vos  plaintes  j  û  d'éternelles 
ombres  avoient  fait  difparoître  l'objet  de 
votre  amour  ,  &  û  elles  s'avançoient  pour 
vous  entraîner  dans  la  même  nuitj  fi  le 
plus  malheureux,  celui  qui  tient  encore  en 
fes  mains  l'une  des  extrémités  de  cette  trame 
d'union  &  deféUcité  que  la  mort  a  rompue, 
ne  pouvoit  plus  la  rattacher  en  efpérance  ; 
fi ,  rempli  tout  entier  du  fouvenir  d'une  idole 
chérie  ,  il  ne  pouvoit  plus  dire  :  elle  eu  en 
quelque  lieu  j  s'il  ne  pouvoit  plus  dire  : 
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fon  cœur  qui  fut  aimer  ,  Ton  ame  pure  & 
celeile  m'attend,  m'appelle  peut-  être  auprès 
de  cet  Erre  inconnu  que  nous  avons  adoré 
d  un  commun  penchant  ;  &  fi ,  au  lieu  d'une 
riprécieulepenfée,  il  falloit ,   fans  aucun 
doute ,  fans  aucune  incertitude  ,  confidérer 
laterre  comme  un  fépulcre  à  jamais  fermé... 
mon    cœur  fuccombe,   &  je  ne  faurois 
continuer;   il  n'eft  point  de  force ,  il  n'efl 
pomt  de    fouîien    contre    de    femblables 
images  ;  c'ell:  la  nature  entière  qui  femble 
fe  disjoindre,  c'efl  l'univers  qui  paroît  fe 
difroudre&  vous  accabler  de  fes  débris.  Q 
fource  de  tant  d'efpérances  ,  fublime  idée 
d'un  Dieu  !  n'abandonnez  pas  l'homme  fen- 
fibie;  vous  êtes  tout  fon  courage,  vous 
êtes  fon  avenir,    vous    êtes   fa   vie;  ne 
l'abandonnez  point ,  &  défendez-le  fur-tout 
de  l'afcendant  d'une  aride  &  funefte  phi- 
lofophie  qui  viendroit  affliger  fon  cœur  en 
feignant  de  le  fecourir.  Eh  bien,  je  fais 
un  effort,  &|e  m'adreffe  à  voue,  qui  vous 
dites  éclairés  par  une  nouvelle  fageffe.  Je 
fuis  accablé  de  la  plus  profonde  doiileur  ^ 
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un  père ,  une  mère ,  qui  faifoient  mon  appui, 
qui  me  guidoient  par  leurs  confeils ,  qui 
m'environnoient  de  leur  tendreffe ,  ces 
parens  tutélaires  viennent  de  m'être  enlevés j 
un  fils ,  une  fille ,  Tun  &  l'autre  sna  gloire  & 
ma  confolation ,  ont  été  moillbnnés  près 
de  moi  ;  une  époufe ,  une  compagne  fidelle , 
dont  toutes  les  paroles ,  toutes  les  allions , 
tous  les  lèntiraens,  tous  les  regards  alimen- 
toient  ma  vie ,  s'eft  évanouie  dans  mes  bras; 
il  me  refle  un  moment  de  force,  je  viens 
à  vous ,  philofophes  ;  que  me  direz  -  vous  ? 
«  Cherche  des  diftraélions ,  porte  ailleurs 
V  tes  penféesj  un  abyme  (ans  fin  te  fépare 
S)  à  jamais  des  objets  de  ta  tendreffe;  &  ces 
3j  fouvenirs  ,  ces  regrets  ,  qui  te  pénètrent 
»  de  douleur,,  ne  font  qu'une  forme  de  vé- 
:i)  gétation ,  un  dernier  jeu  d'une  matière  or- 
»  ganique».  Ah!  vousavez  aimé  ,  &  vous 
pouvez  prononcer  tranquillement  ces  impi- 
toyables paroles  !  Eloignez  de  moi  vos 
fecours ,  je  les  redoute  plus  que  mes  peines. 
Et  toi ,  fille  du  Ciel ,  aimable  &  douce  reli- 
gion ,  que  me  diras-tu  ?  *'  Efpère ,  efpère  j 


DES  OPINIONS  RELIGIEUSES.    l^\ 


T»  un  Dieu  t'a  tout  donné ,  te  peut  encore  tout 
»  rendre»'.  Ah!  quelle  différence  entre  ces 
d@ux  langages  !   Que  l'un  nous  avilit ,  que 
Fautre  nous  élève  !   Que  l'un  offenfe  avec 
dureté  nos  fentimens  les  plus  chers  ,  que 
l'autre  s'allie  avec  douceur  à  toutes  les  idées 
dont  nous  avons  compofé  notre  bonheur  l 
C'eft  aux  hommes  à  choifir  entre  leurs  di- 
vers guides  ;  ou  plutôt  cq{\.  à  eux  à  juger  s'ils 
aiment  mieux  les  ténèbres  que  la  lumière , 
&  la  mort  que  la  vie  -,  c'eft  à  eux  à  voir 
s'ils  préfèrent  les  vents  defféchansàlarofée 
bienfaifante ,  les  glaces  de  l'hiver  au  charme 
du  printemps ,   &  la  pierre  infeniible  aux 
dons  les  plus  brillans  de  la  nature  animée. 
Je  le  dirai  :  le  monde  ,  fans  l'idée  d'un 
Dieu ,  ne  feroit  plus  qu'un  défert ,  embelli 
par  quelques  preftiges  ;  &  l'homme  défen- 
chanté  par  les  lumières  de  la  raifon  ,  ne 
trouveroit  par-tout  que  des  fujets  de  trif- 
tefle.  Je  les  ai  vu ,  ces  vaines  grandeurs  ^ 
ces  fonges  de  l'ambition  ,  ces  féduftions  de 
la  gloire  ;  &  dans  les  plus  beaux  jours  de 
mes  illufions  5  mon  cœur  s'ell:  toujours  retiré 
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vers  une  idée  plus  grande  ,  vers  une  confo- 
lation  plus  réelle  ;  j'ai  éprouvé  que  le  fen- 
timent  de  l'exiflence  d'un  Être  fuprême 
s'appliquoit  avec  charme  à  toutes  les  cir- 
confiances  de  la  vie  -,  j'ai  trouvé  que  ce 
fentimeni  pouvoit  ieulinipirer  aux  hommes 
Bne  véritable  dignité  :  car  c'efl  peu  de  chofe 
que  tout  ce  qui  elt  puiemcnt  perfonnel  j> 
que  tout  ce  qui  range  les  uns  à  quelques 
lignes  au-delTus  des  autres  ;  il  faut ,  pour 
avoir  quelque  droit  à  s'enorgueiUir,  élever 
avec  foi  la  nature  humaine  ;  il  faut  la  placer 
€n  regard  de  cetîe  fublime  intelligence  , 
quifemble  l'avoir  honorée  de  quelques-uns 
àe(QS  attributs  ;  c'eft  alors  qu'on  apperçoit 
à  peine  toutes  ces  petites  diilinftions  qui 
s'attachent  à  notre  fuperficie  ,  &  fur  lef- 
quelles  la  vanité  exerce  fon  empire  ;  c'eft; 
alors  qu'on  laifle  à  cette  reine  du  monde  fes 
hochets  &  fes  prétentions ,  &  qu'on  cherche 
ailleurs  une  autre  fortune  i  &  c'eft  alors  aufE 
que  les  vertus ,  les  hauts  fentimens ,  les. 
grandes  penfées  ,  paroilîent  la  feule  gloire 
dont  l'homme  doive  être  jaloux. 
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CHAPITRE    VI. 

Continuation  du  Chapitre  précédent.  Influence 
de  la  vertu  fur  le  bonheur* 

V-^  E  n'eft  point  afTez  d'avoir  montré  que 
les  opinions  religieufes,  fi  néceffaires  aux 
âmes  feniibles ,  sympatifent  parfaitement 
avec  la  nature  morale  de  l'homme  ;  il  faut 
encore  faire  connoître  que  l'exercice  ha- 
bituel de  la  vertu ,  ce  devoir  commandé 
par-tout  au  nom  d'un  Dieu ,  n'eft  pas  en 
oppofition  avec  le  bonheur  j  &  ,  après 
m'être  arrêté  fur  une  vérité  (i  importante , 
je  prouverai  qu'elle  ne  contrarie  point  ce 
qu'on  a  dit  dans  le  premier  Chapitre  de 
cet  Ouvrage ,  fur  l'impoiîibilité  de  lier  les 
hommes  à  l'ordre  public  par  le  feul  motif 
de  leur  intérêt  perfonnel. 

On  ne  peut  le  diffimuler ,  la  vertu  nous 
oblige  fou  vent  à  triompher  de  nos  goûts  , 
&  à  lutter,  avec  courage ,  contre  les  efforts 
de  nospaffionsj  mais  fi  de  pareils  combats , 
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&  la  viôoire  qui  les  accompagne ,  nous 
conduifoient  à  des  fatisfaôions  plus  fûres 
&  plus  durables  que  celles  dont  le  vice  & 
fes  foiblefîes  nous  préfentent  l'image  ,•  ce 
feroit  mal  juger  des  loix  de  la  morale ,  que 
d'y  réunir  fans  ceffe  l'idée  d'une  privation 
&  d'un  facrifice. 

On  ne  peut  fixer  Ton  attention  fur  les  divers 
objets  d'ambition  qui  occupent  la  penfée 
de  l'homme,  fans reconnoître diftin6lement 
que ,  s'il  s'abandonnoit  fans  mefure  &  fans 
contrainte  à  tous  fes  defirs  ,  il  s'éloigneroit 
le  plus  fouvent  de  cet  état  de  bonheur  qui 
forme  l'objet  de  fes  vœux.  Aucun  des  biens 
femés  çà  &  là  ,  fur  notre  route  ,  ne  peu- 
vent remplir  l'efpace  de  la  vie.  Sont  -  ce 
les  plaifirs  des  fens  qui  nous  captivent  ? 
Leur  durée  eu.  fixée  par  notre  foibleife, 
&  nous  ne  faurions  franchir  les  limites  im- 
muables appofées  par  la  nature.  Sont-ce  les 
biens  d'opinion  que  nous  recherchons,  tels 
que  les  honneurs  &  la  louange,  ou  l'éclat 
extérieur  que  la  fortune  donne  ?  Nous  ap- 
percevons   bien    vite  qu'après  les   avoir 
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obtenus,  leur  charme  fe  diiîlpej  ils  ref- 
femblent  au  Prothée  de  la  Fable  ,  qui  ne 
paroifîbit  un  Dieu  que  dans  l'éloignement. 
Les  hommes  ont  donc  plus  belbin  qu'on 
ne  penfe^  d'un  intérêt  indépendant  de  leurs 
fens  &  de  leur  imagination  j  &  cet  intérêt , 
nous  le  trouvons  dans  les  devoirs  que  la 
morale  nous  enfeigne ,  &  dont  elle  nous 
fait  une  loi. 

C'eft  à  tous  les  inftans ,  c'eft  dans  tous 
les  états ,  c'eft  dans  toutes  les  circonftances, 
crue  nous  avons  à  choifir  entre  le  bien  Se 
Je  mal:  ainii^  la  vertu  peut  être  fans  ceffe 
agiffante,  &  l'on  en  trouv.e  l'application 
jufques  dans  les  relations  de  la  vie  les  plus 
indifférentes  en  apparence  ,  parce  qu'elle 
jouit  feule  du  précieux  avantage  de  rap- 
porter les  plus  petites  chofes  à  une  grande 
idée  ,  &  que  feule  auffi ,  elle  peut  être 
encouragée  ,  fans  ceffe ,  par  ce  fentiment 
de  la  confcience  ,  qui ,  en  accompagnant 
toutes  nos  a6î:ions  &  toutes  nos  penfées , 
femble  augmenter  notre  exiftence,  &  nous 
procure  des  fatisfa<5Hons  ignorées  de  tous 
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ceux  qui  ne  refpeélent ,  ni  ne  connoiffent 
aucune  forte  de  principes. 

Le  goût  des  plaifirs,  les  defîrs  de  la 
vanité  ,  les  vœux  de  l'ambition,  font  autant 
de  pafTioris  qui  s'éieindroient  en  peu  de 
temps ,  fi  elles  n'étoient  pas  entretenues  par 
ce  mouvement  continuel  de  la  fociété ,  qui 
amène  de  nouvelles  fcènes ,  &  déploie,  à 
chaque  inftant  ,  quelques  changemens  de 
décoration.  La  vertu ,  fatisfaite  de  fa  perf- 
peftive,  n'a  befoin  que  d'une  fucceiîion 
àes  mêmes  fentimens  j  fes  routes  font  va- 
riées, mais  fon  but  ne  change  jamais. 

On  ne  peut  chercher  fes  jouifTances  dans 
les  biens  de  l'opinion ,  fans  admettre  les 
autres  à  la  légiflation  de  fon  bonheur  ;  &  il 
en  réfulte  une  difcorde ,  qui  laiiTe  l'homme 
en  proie  à  toutes  fortes  d'agitations.  La 
vertu  n'afîbcie  perfonne  à  fes  confeils  :  elle 
peut  juger  par  elle-même  de  tout  ce  qui 
eil  bon  j  &,  fous  ce  rapport,  on  doit  con- 
fidérer  l'homme  vertueux ,  comme  le  plus 
indépendant  de  tous  les  êtres ,  puifque  c'eft 
de  lui  feul  qu'il  reçoit  des  commandemens, 
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&  qu'il  attend  une  approbation.  Oui, 
l'homme  obfcur,  ignoré  ,  qui  fait  le  bien 
en  fecret ,  eft  plus  maître  de  fa  deflinée  , 
que  ne  fauroit  jamais  l'être  celui  qui  fem- 
ble  comblé  de  toutes  les  faveurs  de  la  for- 
tune ,  (S:  qui  a  befoin  fouvent,  pour  en 
jouir,  que  la  mode  &  des  conventions  paf- 
fagères  viennent  déterminer  fes  goûts ,  & 
donner  des  loix  à  fes  vanités. 

Lespetitespaffionsdumonde,pourefra7er 
de  nous  rendre  heureux ,  nous  mènent  d'illu- 
fions  enillufions  ;  &  le  dernier  terme  paroît 
toujours  à  quelque  diftance.  La  vertu,  bien 
différente  ,  a  fa  récompenfe  près  d'elle  : 
car,  ce  n'ellpas  dans  l'événement,  ce  n'efl 
pas  dans  un  fuccèsincertain  qu'elleplace  nos 
contentemens  ;  c'e^  dans  notre  réfolution 
même,  c'eft  dans  le  calme  qui  l'accom- 
pagne, c'eft  dans  le  fentiment  intérieur  qui 
la  précède.  Les  fouvenirs  encore  compofent 
une  des  principales  fatisfa^ions  de  la  vertu  • 
au  lieu  qu'ils  font  la  douleur  des  vanités 
mondaines  ,parce  qu'ils  repréfentent  ce  qui 
n'eft  plus 3  &  que  pour  la  plupart  des  paf- 
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fions,  le  palTé  n'eft  quune  ombre  ténè- 
breufe ,  d'où  fortent  de  temps  à  autre  les 
remords  &  les  regrets. 

Les  intervalles  ,  qui  féparent  les  divers 
élans  des  grandes  paffions ,  font  prefque 
toujours  remplis  par  la  trifteiîe  &  l'ennui  ; 
il  eft  dans  la  nature ,  que  les  émotions  aftives 
&  irritantes  jettent  de  la  langueur  fur  tous  les 
momens  où  ces  agitations  font  fufpendues* 
La  vertu,  dans  la  jouiffance  desplaiiirsqui 
lui  appartiennent,  ne  connoîtpoint  ces  mou- 
vemens  irréguliers ,  parce  que  tous  Tes  prin- 
cipes font  affermis,  &  qu'elle  agit  toujours 
autour  de  fon  centre  j  c'efl:  d'ailleurs  à  fentir 
le  prix  du  bonheur  le  plus  à  notre  portée  ^ 
qu  elle  nous  invite  fans  cefTe  j  elle  di6le  fes 
premières  loix  au  fein  de  la  vie  domeilique  ; 
&  c'eft  à  foutenir  par  les  liens  du  devoir  nos 
affeélions  les  plus  {impies  &  les  plus  raifon- 
nables ,  qu'elle  emploie  toutes  fes  forces. 

La  vertu  rend  encore  un  grand  fervice 
aux  hommes ,  en  les  délivrant  des  tourmens 
de  l'indécifioni  elle  leur  préfente  un  fyflême 
g.énéral  de  conduite  5  elle  marque  par-tout 
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des  points  fixes  pour  leur  fervirde  direftion  ; 
elle  nous  dit  à  chaque  inftant  :  voilà  ce  qu'il 
faut  aimer  ,  ce  qu'il  faut  choifir ,  ce  qu'il 
faut  faire.  Auffi ,  tandis  que  les  hommes, 
entraînés  par  leur  imagination,  croient  con- 
tinuellement qu'ils  fe  font  trompés  de  fan- 
tômes ,  &  prêtent  les  plus  belles  couleurs 
à  celui  qui  vient  de  leur  échapper,  la  vertu 
ne  met  du  prix  qu'à  ce  qu'elle  pofîede ,  & 
ne  connoît  point  les  regrets.  Il  fembleroit  , 
au  premier  coup-d'œil,  que  les  defirs  &  les 
caprices  de  l'imagination  ne  peuvent  s'ac- 
corder avec  aucune  efpècedegêne  :  cepen- 
dant il  n'eft  pas  moins  vrai  que  ces  légers 
avant-coureurs  de  nos  volontés  ont  befoin 
d'un  guide  ,  &  fouvent  d'un  maître  ;  nos 
premiers  goûts ,  nos  premiers  fentimens  ne 
font  fouvent  qu'incertitude ,  foibleffe  & 
vacillation  j  il  importe  à  notre  bonheur  que 
la  tige  de  ces  frémiffemens  foit  fixée  &  raf- 
fermie :  &  tel  eft  le  fervice  que  la  vertu 
rend  à  l'efprit  de  l'homme. 

On  ne  voit  point  non  plus  d'uniformité 
dans  la  conduite  de  ceux  qui  ne  connoiffent 
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aucun  devoir;  ils  ont  trop  de  chofes  à 
'  régler,  ils  ont  trop  de  chofes  à  décider  à 
chaque  inllant ,  lorfque  leur  convenance  eft 
le  feul  guide  auquel  ils  s'abandonnent  :  il 
faut ,  pour  fimpUfier  l'adminirtration  de 
nous-mêmes  ,  en  foumettre  une  partie  à  la 
domination  d'un  principe,  qui  s'applique 
fans  peine  à  la  plupart  de  nos  déUbérations. 
Enfin,  la  vertu  a  ce  grand  avantage, 
qu'elle  trouve  Ton  bonheur  dans  une  forte 
de  refpeft  pour  les  droits  &  les  prétentions 
des  divers  membres  de  la  fociété ,  &  que 
tous  fes  fentimens  femblent  s'unir  à  l'har- 
monie générale.  Les  paffions,  au  contraire, 
font  prefque  toujours  hofliles;  l'homme  vain 
deiire  que  les  autres  ne  fervent  qu'à  fes 
triomphes;  l'orgueilleux  veut  qu'ils  fentent 
leur  infériorité  ;  l'ambitieux ,  qu'ils  s'écartent 
de  fa  route  ;  l'impérieux,  qu'ils  fléchiflent  : 
il  en  efl  de  même  de  ces  différentes  rivalités 
qui  naiffent  d'un  amour  exceffif  de  la 
louange,  de  la  gloire  &  de  la  fortune;  cha- 
cun, dans  le  fentier  qu'ila  choifi ,  voudroit 
oupaffer  feul,  ou  devancer  tout  le  monde, 
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&  chacun  occupé  de  Ton  intérêt ,  heurte 
inconfidérément  celui  des  autres.  La  vertu , 
bien  différente  ,  ne  craint  en  fuivant  fa 
route,  ni  les  concurrens,  ni  les  rivaux  ;  les 
voies  qui  mènent  à  fon  but  font  larges  & 
fpacieufes,  &  chacun  peut  y  marcher  fans 
faire  ombrage  à  perfonne  :  c'eft  une  belle 
alliance  que  celle  dont  la  morale  efl:  le 
nœud  ;  tous  ceux  qui  la  contraftent ,  rap- 
prochés par  le  même  efprit,  les  mêmes 
motifs  &  les  mêmes  efpérances,  femblent 
tenir  en  commun  ,  à  cette  chaîne  de  de- 
voirs &  de  fentimens  ,  qui  unit  les  vertus 
des  hommes  au  modèle  idéal  de  toutes  les 
perfe61:ions. 

La  vertu  ,  qui  nous  garantit  des  pièges 
de  nos  fens  ;  la  vertu  ,  qui  met  un  frein  à 
nos  aveugles  defirs  ,  efl  encore  le  fonde- 
ment d'une  précieufe  fagefle  ;  ce  ne  font 
pas,  à  la  vérité,  nos  intérêts  d'un  jourj» 
nos  plaifirs  d'un  moment,  qu'elle  protège, 
c'eft  l'enfemble  de  toute  une  vie  ,  qu'elle 
prend  fous  fa  fauve-garde  :  elle  ei\  ,  pour 
ainû  dire ,   le   défenfeur    de  l'avenir  ,  le 
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repréfentant  de  la  durée  ,  &c  devient  poui? 
le  fentiment,  ce  qu'eft  la  prévoyance  pouF 
Terprit.  On  doit  donc  ,  fous  le  rapport  des 
mœurs  perfonnelies  ,  confîdérer  la  vertu 
comme  un  ami  prudent,  inilruit  par  l'ex- 
périence de  tous  les  âges ,  &  qui  fuivant 
par-tout  nos  pas  ,  ne  laifTe  jamais  vaciller 
dans  fes  mains ,  le  flambeau  dont  la  lumière 
falutaire  doit  éclairer  notre  marche.  Nos 
paffions ,  en  tumulte  ,  fe  difputent  à  Tenvi 
l'honneur  de  nous  gouverner  fans  partage  : 
il  faut  un  maître  qui  alîigne  à  chacune  fa 
limite  j  il  en  faut  un  qui  mette  en  paix 
tous  ces  petits  tyrans  domeftiques ,  &  qui 
nous  retrace  l'image  d'Uiyfîe,  arrivant: 
tout-à-coup  au  milieu  des  cent  rois ,  qui 
s'étoient  emparés  de  fon  palais. 

La  vertu,  dira-t-on  ,  févère  dans  fes 
jugemens ,  auftère  dans  fes  formes,  ne 
peut-elle  pas  nous  priver  du  plus  grand 
des  bonheurs  ,  du  plaiiir  d'être  aimé  ?  Je 
réponds  que  la  vertu  ,  dans  fa  perfeélion  j^ 
n'a  point  ces  cara61ères  -,  je  me  la  repré- 
fente  comme  un juHe  fentiment  de  l'ordie;^ 
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Comme  une  première  harmonie  qui ,  bien 
loin  de  nous  éloigner  de  toutes  les  autres 
convenances ,  devroit,  au  contraire  ,  nous 
en  rapprocher  :  ainfi,  la  bonté,  l'indul- 
gence ,  qui  s'accordent  û  bien  avec  la 
foiblefTe  humaine  -,  l'efprit  focial  ,  qui 
répond  fi  fort  à  notre  nature  j  l'aménité 
dans  le  difcours  &  dans  les  manières  , 
cette  aimable  expreffion  d'un  cœur  qui 
cherche  à  s'unir  aux  autres  ;  toutes  ces 
qualités ,  bien  loin  d'être  étrangères  à  la 
véritable  vertu ,  en  font  une  des  dépen- 
dances ,  &  le  plus  bel  ornement. 

J'abrégerai  ;  car  ,  dans  une  matière  û 
vafte,  il  faut  néceflairement  faire  un  choix. 
La  vertu  s'allie  à  toutes  les  idées  qui  peu- 
vent donner  de  l'étendue  à  notre  efprit  ; 
c'eft  que  ,  de  bonne  heure  ,  elle  nous  ha- 
bitue à  faifir  des  rapports ,  &  à  facrifîef 
fouvent  nos  afFe^ions  préfentes  à  des  con- 
Tidérations  éloignées  ;  c'eû  qu'elle  eft  ,  de 
tous  nos  fentimens  ,  celui  qui  porte  notre 
exiflence  au  plus  loin  de  nous ,  &  qui , 
par  conféquent,  a  le  plus  de  reffemblance 

N  1 
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avec  la  penfée.  C'eft  donc  par  la  vertu  , 
que  l'homme  a  l'entière  connoiflance  de 
fes  forces ,  &  qu'il  acquiert  toute  Ta  croif- 
fance.  Le  vice  ,  au  contraire  ,  nous  con- 
centre dans  le  plus  petit  efpace  ;  il  femble 
avoir  la  confcience  de  fa  difformité  ,  &  il 
craint  tout  ce  qui  l'environne  j  il  fait  des 
efforts  pour  nous  fixer  fur  un  feul  objet , 
fur  un  feul  moment ,  &  il  voudroit  pou- 
voir refferrer  ,  en  un  point  ,  toute  notre 
exillence. 

11  faut  que  je  l'ajoute  encore  ;  la  vertu , 
qui  unit  à  un  motif  toutes  nos  allions ,  & 
qui  dirige  vers  un  but  tous  nos  fentimens  , 
habitue  notre  efprit  à  l'ordre  &  à  la  jufteffe 
des  idées ,  &  l'empêche  d'errer  dans  un 
trop  grand  efpace  :  auffi  j'ai  fouvent  penfé 
que  ce  n'étoit  pas  uniquement  par  {es  vices, 
qu'un  homme  immoral  efl  dangereux  dans 
l'adminiftration  des  affaires  publiques  j  on 
doit  le  craindre  auffi ,  comme  inhabile  à 
faifir  aucun  enfemble,  comme  incapable 
de  fe  raUier  à  aucun  principe  général  :  toute 
efpèce  d'harmonie  lui  eft  inconnue ,  toute 
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forte  de  règle  lui  devient  à  charge  ;  il  agit , 
&  ne  peut  agir  que  par  fecoulTes  ;  &  ce 
n'efi:  qu'en  fa  qualité  d'homme  verfatile  , 
qu'il  rencontre  quelquefois  le  bien. 

On  peut  donc  dire  ,  avec  vérité  ,  que  la 
morale  fert  de  lefl  à  nos  idées  ;  c'eft  avec 
fon  fecours  que  nous  pouvons  faire  route 
fans  être  agités  par  tous  les  caprices  de 
notre  imagination  ,  &  fans  être  obligés  de 
nous  détourner  à  la  première  apparence 
d'un  obflacle. 

La  vertu  ,  qui  donne  à  l'efprit  de  la  fuite 
&  de  l'étendue  ,  prépare  auffi  le  caraftère 
à  la  grandeur  ,  qu'il  lui  ûed  û  bien  de  re- 
vêtir. De  toutes  les  qualités  des  hommes  , 
îa  plus  rare  &  la  plus  impofante ,  c'eft  l'élé- 
vation dans  les  penfées,  dans  les  fentimens 
&  dans  les  manières  ;  accord  majeflueux 
que  la  vérité  feule  peut  entretenir  ,  &  que 
la  moindre  exagération  ,  le  plus  petit  de- 
hors affeélé  ,  dérange  &  fait  difparoître. 
L'élévation  ne  reffemble  point  à  l'orgueil , 
encore  moins  à  la  vanité  :  car  une  de  (es 
feeautés ,  elt  de  n'être  jamais  à  la  recherche 

N  î 
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des  hommages  des  autres  :  l'homme  doué 
d'une  véritable  élévation ,  fe  place  au-  deffus. 
même  de  fes  juges  ;  il  ne  compte  qu'avec 
lui-même  -,  il  vit  fous  l'empire  de  fa  con* 
fcience  ,  &  fier  de  la  dignité  d'un  tel  maî- 
tre ,  il  ne  veut  point  d'autre  dépendance  : 
mais  ,  comme  une  femblable  grandeur  eft 
toute  au-dedans  de  nous-mêmes ,  comme 
elle  celle  d'exifter,  quand  nous  voulons  la 
rendre  relative  ,  en  marquant  aux  autres 
ce  que  nous  attendons  d'eux ,  elle  ne  peut 
être  contenue  dans  fes  juites  limites  ,  que 
par  la  vertu  la  plus  fîmple ,  &  la  moins 
éblouie  d'elle-même. 

C'eft  encore  aux  mêmes  principes ,  que 
l'homme  doit  ce  noble  refpeft  pour  la 
vérité  ,  le  plus  bel  ornement  d'une  grande 
ame  ;  il  leur  doit  aufli  cette  (implicite  dans 
le  difcours  &  dans  les  penfées ,  heureufe  ha- 
bitude d'une  confcience  qui  n'a  pas  befoia 
de  fe  furveiller.  L'homme  efTentiellement 
honnête,  confîdère  le  déguifement  comme 
fon  détrafteur  ;  car ,  ce  qui  lui  convient  par-^ 
deffus  tout ,  c'eft  de  fe  montrer  tel  qu'il. 
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eft  :  il  n'a  pas  même  d'intérêt  à  cacher  fes 
foibleffes  ;  car  ,  dans  un  cœur  généreux  , 
elles  tiennent  prefque  toujours  à  quelque 
chofe  de  bien  ;  Se  peut-être  que  la  fran- 
chife  feroit  devenue  la  politique  de  fon  ef- 
prit ,  û  elle  n'eût  pas  été  Tune  des  qualités 
de  fon  caraélère. 

Il  y  a  ,  dans  toutes  les  vertus  ,  une  forte 
de  beauté  qui  nous  charme  fans  réflexion  : 
notre  fens  moral ,  quand  il  eft  perfeélionné 
par  l'éducation ,  fe  complaît  dans  cette  har- 
monie fociale  ,  dont  les  fentimens  de  juf- 
tice  &  de  loyauté  aflurent  le  maintien.  Ces 
jouifTancesfontinconnues  des  hommes,  que 
leur  perfonnalité  rend  infenfibles  à  toute  ef- 
pèce  d'accord ,  &  ils  me  paroiflent  fur-tout 
snéprifables  en  un  point  efîentiel  ;  c'eft  qu'ils 
profitent  du  refpeS:  que  les  autres  ont  pour 
les  loix  d'ordre  ,  fans  vouloir  s'afTujettir  aux 
mêmes  règles  ,  &  fans  déclarer  publique- 
ment leurs  intentions  :   il  me  femble  que  , 
fous  un  pareil  rapport ,  le  défaut  de  morale 
cft  une  véritable  violation  d'afyle. 

Enfin ,  le  talent ,  cette  faculté  de  l'efprit 

N4 
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qui  appartient  plus  immédiatement  à  la 
nature ,  ne  peut  jamais  s'appliquer  aux 
grandes  chofes  ,  fans  le  fecours  de  la  mo- 
rale j  il  n'a  point  d'autre  moyen  pour  s'unir 
aux  intérêts  de  tous  les  hommes  j  il  n'en  a 
point  d'autre  pour  attemdre,  d'une  manière 
tmiverfelle ,  à  leur  amour  &à  leur  refpeél. 
L'honnêteté  reflemble  à  ces  anciens  idio- 
mes ,  qu'il  faut  favoir  parler ,  quand  on 
veut  être  entendu  de  la  multitude,  &  ja- 
mais on  n'en  a  bien  le  langage  ,  fans  une 
pratique  habituelle.  L'efpnt  fuffit  quelque- 
fois pour  acquérir  de  l'afcendant  dans  \qs 
relations  circonfcrites  :  on  y  prend  les  hom- 
mes un  à  un  j  &  fouvent  on  parvient  à  les 
gagner  ,  en  étudiant  leur  caraftère  ,  &  en 
fe  proportionnant  à  leur  hauteur  ;  mais  fur 
un  vafte  théâtre  ,  &  principalement  dans 
l'adminiftration  pubhque  ,  où  l'on  a  befoin 
de  captiver  les  hommes  en  maffe  ,  il  faut 
chercher  un  lien  qui  les  embraffe  tous  ;  Sz 
ce  n'eft  que  par  l'union  des  talens  &  de 
la  vertu ,  que  cette  chaîne  peut  être  for- 
mée. Et  3  quand  je  vois  l'hommage  quê 
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les  nations  fe  plaifent  à  rendre  à  un  beau 
moral  ;  quand  je  remarque  le  jugement , 
prefque  d'inftinà: ,  qui  les  aide  à  le  difcer- 
ner  j  quand  je  les  vois  ne  louer  &  n'aimer 
que  ce  qu'ils  peuvent  rapporter  à  une  grande 
intention  ,  &  à  une  venu  pure  ,  je  reviens 
à  mon  fentiment  chéri ,  &  je  crois  recon- 
noître ,  dans  ces  généreux  mouvemens , 
l'empreinte  d'une  main  divine. 

Après  avoir  effayé  de  donner  une  foible 
idée  des  diverlës  récompenfes  &  des  dif- 
férentes fatisfaftions  qui  femblent  appar- 
tenir à  la  régularité  des  principes  ,  &  à 
l'exa^iitude  de  la  conduite  ,  on  demandera 
peut-être  fi  l'on  n'auroit  pas  le  droit  de 
conclure  de  ces  réflexions  ,  que  l'on  peut 
attacher  les  hommes  à  la  morale  ,  par  le 
feul  motif  de  leur  intérêt  particulier  j  j'ai 
annoncé  déjà  que  j'aurois  à  répondre  à  une 
femblable  objeé^ion ,  &  il  eft  temps  de  le 
faire. 

La  vertu  dans  fa  perfection ,  la  vertu  telle 
que  nous  venons  de  la  préfenter  ,  n'eft  pas 
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l'ouvrage  d'un  moment  ;  il  faut  qu'elle 
s'élève  &  le  fortifie  par  degrés;  mais  elle 
feroit  arrêtée  dès  Tes  premiers  développe- 
mens ,  û  l'on  détruilbit  les  opinions  fimples 
qui  lui  fervent  d'éducation  ,  (i  l'on  renver- 
foit  le  feul  but  qui  peut  être  apperçu  par 
tous  les  efprits  ,  &  fi  l'on  affoibliffoit  les 
fentimens  qui  fervent  de  ralliement ,  &  à 
tous  ceux  qui  refpeftent  les  loix  de  la  mo- 
rale, &  à  tous  ceux  qui  excitent  ce  culte 
par  leur  efiiime  &  par  leurs  louanges. 

Ce  n'eft  pas  d'ailleurs  la  vertu  feule  , 
mais  la  vertu  réunie  à  fes  différens  motifs  , 
qui  contribue  à  notre  bonheur.  Cette  obfer- 
vation  eÛ.  importante  ,  &  je  puis  en  faire 
fentir  la  vérité  par  un  rapprochement  fort 
limple.  L'occupation  efl:  généralement  re- 
connue comme  la  fource  la  plus  réelle  des 
impreffions  agréables  dont  nous  fommes  fuf- 
ceptibles;  mais  fon charme  s'évanouiroit,(l 
elle  ne  conduifoit  pas  à  des  récompenfes , 
fi  elle  ne  nous  montroit  pas  en  perfpe^liive 
un  accroiffement  de  fortune ,  une  jouifTance 
d'amour-propre ,  une  chance  de  gloire  » 
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quelque  avantage  enfin  dont  nous  avons 
l'ambition.  Vainement  diroit-on  que  l'exer- 
cice de  nos  facultés  eil  par  lui-même  un 
plaifir  ;  il  en  eft  un  ,  parce  qu'il  offre  à  nos 
regards  une  fuite  de  points  de  vue  qui  fe 
fuccèdent  :  mais  il  faut  toujours  un  motif 
pour  fe  mettre  en  route  ;  il  faut  un  vent 
qui  pouffe  notre  barque  ;  il  faut  enfin  un 
encouragement  à  toute  efpèce  de  travail , 
quoique  ce  travail ,  s'il  eff  proportionné  à 
nos  forces ,  foit  plus  conforme  à  notre  bon- 
heur que  la  molleffe  &  l'oifiveté  ;  &  cette 
vérité  nous  frapperoit  davantage  ,  fi  nous 
avions  le  pouvoir  d'analyfer  un  fentiment 
avec  affez  de  fineffe  ,  pour  diftinguer  clai- 
rement le  bonheur  qui  appartient  à  l'aélion 
de  l'occupation  ,  du  bonheur  qu'il  faut 
rapporter  au  but  &  au  motif  de  cette  a6lion. 
Les  mêmes  réflexions  que  je  viens  de 
faire ,  s'appHquent  à  la  vertu  ;  on  peut  bien  , 
en  étudiant  fes  différens  effets,  appercevoir 
qu'elle  efi:  un  excellent  guide  dans  la  car- 
rière de  la  vie  5  mais  on  découvre  en 
«îême  temps  qu'elle  a   befoin ,    comme 
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Toccupation ,  d'un  encouragement  fimple 
&  à  la  portée  de  tous  les  entendemens  :  c'eft 
dans  les  idées  religieufes  que  la  vertu  trouve 
cet  encouragement }  &  l'on  ne  pourroit  la 
féparer  de  Tes  motifs  &  de  Tes  efpérances  , 
fans  déranger  toutes  fes  affinités  avec  le 
bonheur  des  hommes. 

J'apperçois  aifément  les  grands  fervices 
que  la  morale  eft  en  état  de  nous  rendre  ; 
mais  je  remarque ,  dans  le  même  temps , 
que  pour  fuivre  fes  confeils  avec  confiance 
&  avec  fermeté  ,  il  manque  à  la  plupart  de 
nous ,  la  fcience  &  la  force  de  réflexion 
qu'exige  néceflairement  l'étude  d'une  vérité 
compofée  :  nous  avons  donc  befoin  d'un 
mobile  qui  nous  détermine  à  un  premier 
effort ,  qui  nous  foumette  à  un  premier  fa- 
crifice ,  Se  qui  nous  excite  à  lutter  avec 
courage  contre  l'empire  du  moment  préfent. 

Enfin  ,  lors  même  qu'avec  l'art  délié  du 
raifonnement  ,  on  parviendroit  à  jetter 
quelque  confufionfur  les  véritables  principes 
de  l'ordre  &  du  bonheur;  lors  même  qu'à 
force  d'adreffe  on  parviendroit  à  nous  tenir 
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€n  doute  fur  le  genre  &  le  degré  de  puif- 
fance  qu'il  faut  affigner  aux  opinions  reli- 
gieufes ,  ce  ne  feroit  pas  du  moins  les  lé- 
giflateurs  des  nations  qui  devroient  prêter 
l'oreille  à  ces  diftinélions  fubtiles  :  la  méta- 
phyfique  des  fentimens  &  des  idées  n'eii 
bonne,  pour  les  hommes  d'État,  qu'en  dé- 
fenfive  5  elle  les  aide  à  fe  garantir  eux- 
mêmes  de  l'afcendant  des  brillantes  erreurs, 
&  elle  les  affermit  dans  le  refpeft  qu'ils 
doivent  aux  vérités  utiles  :  mais  quand  ils 
auront  à  guider  les  efprits  ;  quand  ils  vou* 
dront  leur  imprimer  un  mouvement^  c'ell 
toujours ,  s'ils  (ont  fages  ,  aux  idées  les  plus 
fîmples  qu'ils  auront  recours  ,  &  ils  fe  gar- 
deront bien  de  méprifer  ces  principes 
ufuels ,  dont  le  temps  ,  encore  plus  que  la 
fcience  ,  a  confacré  l'utilité  :  ce  font  au- 
tant de  leçons ,  qu'une  longue  épreuve 
femble  avoir  dégagées  fucceifivement,  de 
tout  ce  qui  étoit  étranger  à  la  nature 
morale  ,  &  aux  fentimens  intimes  des 
kommes. 
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CHAPITRE     VIL 

Des  opinions  religieufes  dans  leurs  rapports 
avec  les  fouverains, 

JLi  A  plupart  des  nations ,  ou  par  choix ,  ou 
par  nécefîité  ,  ont  dépofé  leurs  volontés 
entre  les  mains  d'un  feul ,  &  elles  ont  ainfî 
élevé  un  monument  perpétuel  à  refprit  de 
difcorde  ,  d'injuftice  &  de  défunion  qui  a 
régné  fi  fouvent  parmi  les  hommes.  Il  eft  vrai 
que  de  temps  à  autre  ,  elles  ont  voulu  fe 
fouvenir  qu'elles  étoient  capables  de  con- 
noître  elles-mêmes  leurs  véritables  intérêts  ; 
mais  le  monarque ,  fe  défiant  de  leur  inconf- 
tance  avoit  pris  foin  de  fortifier  les  refforts 
de  fa  domination  ,  &  en  s'entourant  d'une 
milice  guerrière  &  difcipHnée  ,  il  ne  leur  a 
plus  laiifé  le  pouvoir  de  fe  dégoûter  de 
l'efclavage  :  il  a  eu  des  foidats  avec  des 
impôts  ,  &  des  impôts  avec  des  foidats  ; 
&  à  l'aide  de  cette  double  aélion  corref- 
pondante  ,  il  eft  devenu  le  maître  de  tout 
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faire  &  de  tout  ordonne-r.  Que  de  biens  & 
de  maux  repofent  entre  Tes  mains  !  Il  taut 
donc  lui  defirer  une  morale  vigoureufe  & 
proportionnée  à  Tes  immenfes  devoirs  :  mais 
quelle  force  aura  pour  lui  cette  morale  ,  Ci  , 
n'apperçevant  derrière  elle  aucunreianftion 
divine  ,  il  la  confidère  comme  une  de  ces 
règles  humaines  qu'il  a  le  pouvoir  de  brifer , 
&  qu'il  eil  dans  l'habitude  d'afTouplir  ou  de 
modifier?  Tout  au  moins  il  aura  la  liberté  , 
comme  les  autres  hommes,  d'examiner  fi 
fes  intérêts  particuUers  s'accordent  avec 
l'intérêt  public  ,  &  fa  conduite  dépendra 
du  réfultat  de  fes  calculs. 

Je  conviendrai  qu'au  point  d'élévation  où 
le  chef  de  l'empire  fe  trouve  placé  ,  il  ne 
doit  pas  connoître  ces  paffions  qui  naifîent 
de  nos  petites  rivalités  ;  mais  combien 
d'autres  fentimens  nVt-il  pas  à  réprimer  ? 
&  avec  quelle  célérité  n'a-t-il  pas  befoiii 
de  le  faire  ,  puifque  ,  n'éprouvant  aucune 
réiiftance  ,  il  n'a  pas ,  comme  la  plupart 
des  hommes,  un  temps  appliqué  forcément 
au  doute  &:  à  la  réflexion!  D'ailleurs ,  les 
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fouverains  ,  à  l'abri ,  par  leur  position  ,  des 
irritations  de  l'amour- propre  &  des  defirs 
de  fortune  &  d'avancement,  ne  font  pas 
néanmoins  dégagés  de  toutes  les  paffions 
de  ce  genre  j  c'eft  envers  les  autres  princes 
qu'ils  les  reiïentent  &  qu'ils  les  exercent  ; 
Se  leur  efprit  de  jaloufie  ,  d'ambition  &  de 
vengeance  ,  devient  d'autant  plus  dange- 
reux ,  qu'ils  y  afTocient  par  la  guerre  toute 
la  nation  qu'ils  commandent.  C'efl:  alors 
qu'affranchis  des  liens  religieux ,  &  sûrs  de 
ne  compter  avec  perfonne,  ils  trouveroient 
la  morale  une  fort  bonne  invention,  pour 
rendre  plus  facile  le  maintien  de  l'ordre 
public  ,  &  pour  entretenir  la  fubordination 
qui  alTure  leur  pouvoir j  mais ,  eux-mêmes, 
ils  ne  voudroient  point  de  ce  maître  ,  &  ils 
fe  difpenferoient  de  fléchir  les  premiers 
devant  fes  loix. 

On  dira  fans  doute  qu'en  marchant  dans 
la  carrière  de  la  vertu ,  un  roi  feroit  récom- 
penfé  par  la  louange  des  peuples  :  mais  , 
comme  je  l'ai  montré ,  la  puiffance  de  l'opi- 
nion publique  s'afFoibliroit  infiniment  ,  (i 

les 
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les  principes  de  morale ,  qui  fervent  de 
guide  à  cette  opinion  ,  n'avoient  plus  une 
idée  reiigieufe  pour  lien  &  pour  appui* 
On  auroit  d'ailleurs  à  faire  obferver  ,  que 
les  éloges  &  les  applaudiiTemens,  ces  hom- 
mages fi  encourageans  pour  les  particu- 
liers,  n'ont  pas  un  pouvoir  égal  fur  les 
princes ,  c[ui,  différens  des  hommes  privés , 
ne  peuvent  pas  confîdérer  ce  fufFrage 
comme  un  gage  ou  un  avant-coureur  de  leur 
fupériorité  ;  c'eft  parlefpeélacle  continuel 
des  avantages  &  des  triomphes  des  autres  , 
que  le  défit  des  égards  &  des  diflinélions 
eft  fans  celle  entretenu  ;  il  tient  peut  être 
un  peu  à  la  flimulation  de  l'envie,  ou  du 
moins  à  ces  chocs  de  prétentions  ,  &  à  ces 
luttes  d'amour-propre,  dont  la  fociétc  feuie 
elï  le  théâtre  :  les  princes  fans  émules  &fans 
rivaux  autour  d'eux,  ne  font  point  fournis 
aux  mêmes  impreiTions  ;  &  les  flatteries 
dont  on  les  abreuve  de  fi  bonne  heure  , 
les  acclamations  qu'on  leur  adrefie  par  un 
limple  motif  d'efpérance ,  tout  fert  à  les 
rendre  moins  fenfibies  aux  applaudifiemens 
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mérités  j  enfin,  l'exagération  de  ces  louanges 
leur  prête  bientôt  une  couleur  monotone  , 
qui  éteint  par  Ton  uniformité  ,  l'intérêt  & 
l'émulation  que  des  hommages  juftes  Sc 
proportionnés  pourroient  quelquefois  inf- 
pirer.  Il  y  auroit  donc  un  grand  danger  à 
ie  repofer  tellement  fur  la  puiiïance  de 
l'opinion  publique  ,  qu'on  vînt  à  la  conft- 
dérer  comme  un  frein  capable  de  rem- 
placer ,  auprès  des  princes  ,  la  force  com- 
primante de  la  morale  religieufe. 

Je  dois  faire  encore  une  remarque  eflen- 
tielle  :  ceux  qui  environnent  un  fouverain  , 
égarent  fouvent  fes  jugemens  par  la  na- 
ture &  l'application  des  éloges  qu'ils  lui 
prodiguent. La  louange  des  hommes,  dans 
une  monarchie  ,  a  toujours  une  teinte  de 
fervage  :  ainfî  ,  dans  un  tel  pays  ,  un  air  , 
un  mot  de  la  part  du  prince  ,  qui  femble 
effacer  ,  pour  un  infiant,  la  difhance  qui  le 
{épare  de  fes  fujets,  ravit  ces  derniers  d'une 
tendre  émotion  ;&  leur  enthoufiafme,  dans 
ce  moment- là  ,  ne  fert  qu'à  perfuader  au 
monarque ,  qu'il  lui  fufHt  d'un  fourire  pour 
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rendre  Tes  peuples  contens  ;  dangereufe 
illuiion,  trifte  effet  de  l'abatrementde  tous 
les  caractères  :  enfin  ,  par  une  fuite  de  l'ef- 
prit  qu'imprime  un  joug  habituel ,  les  hom- 
mes fe  plaifent  à  élever  la  puiiïance  de 
celui  auquel  ils  font  forcés  de  fe  foumettre  i 
ils  aiment ,  pour  ainfi  dire ,  à  voir  mul- 
tiplier leurs  camarades  d'obéiffance  ;  &  , 
comme  ils  n'ont  ,  pour  la  plupart ,  aucun 
accès  auprès  du  prince  ,  la  vanité  leur  per- 
fuade  qu'en  affe8:ant  de  partager  la  gran- 
deur royale  ,  ils  contraftent  avec  elle  une 
forte  de  familiarité  :  ainfi ,  fans  s'embar- 
raffer  ,  fans  réfléchir  fi  leur  fouverain  fera 
plus  habile  à  les  rendre  heureux  ,  lorfqu'il 
aura  plus  de  fujets ,  plus  de  provinces  Se 
plus  de  devoirs ,  ils  encenfent ,  pardefiîis 
tout,  le  guerrier  conquérant,  &  ils  invitent 
ainfi  les  princes  à  préférer  la  gloire  des  ar- 
mes à  toutes  les  autres  ;  &  ,  comme  cette 
gloire  efi:  la  plus  facilement  faifie  par  la 
multitude  ;  comme  le  gain  d'une  bataille 
eft  l'idée  la  plus  fimple  ,  la  plus  aifément 
conçue  par  les  hommes  de  tout  état  &  de 

O  1 
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tout  efprit,  il  arrive  encore  ,  par  cette  rai- 
ion,  que  les  triomphes  militaires  font  les 
feuls  univerfellement  encenfés  ;  &  que 
même  ils  peuvent  tout  excufer ,  traités 
rompus  ,  fermens  violés  ,  alliances  aban- 
données. Enfin  ,  tel  eft  le  fol  égarement 
de  nos  louanges  ,  que  la  tranquillité  des 
États  ,  le  repos  des  peuples  ,  les  douces 
félicités  de  la  paix  ,  ne  paroiffent  plus  le 
dernier  terme  des  travaux  &  des  fuccès 
d'un  monarque  ;  &  l'hiiloire  elle-même  ne 
nous  préfente  fouvent  ces  temps  fortunés  , 
que  comme  les  jours  obfcurs  dans  lefquels 
fe  font  élevés  ,  fe  font  préparés ,  fe  font 
fortifiés  ces  héros  de  fang  &  de  carnage  , 
ces  rois  mécontens  de  leur  deilinée ,  guer- 
riers par  ambition,  heureux  parla  vi6loire  , 
&  auxquels  on  veut  que  nous  deilinions  , 
&nos  premiers  honneurs^  &  nos  plus  belles 
couronnes. 

C'eit  ainfi  cependant,  que  l'opinion 
publique  ,  c'efi:  ainfi  que  la  voix  de  la  re- 
nommée ,  peuvent  quelquefois  tromper  les 
princes,&  fe  trouver  en contradi6lion  avec 
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les  inftru61ions  de  la  morale  ,  avec  cette 
antique  légiilation ,  qui  veut  toujours  que  le 
plus  grand  bien  des  peuples  foit  le  premier 
objet  d'inquiétude  des  fouverains ,  &  qui  ne 
leur  ordonne  pas  d'obtenir  la  gloire  la  plus 
brillante  &  la  plus  célébrée  ,  mais  qui  leur 
impofe  tous  les  devoirs  afîortis  à  la  Tuperbe 
qualité  de  tuteurs  &  de  prote8:eurs  de  la  fé- 
licité publique  ;  devoirs  immenfes ,  &  qu'on 
acquitte  par  les  travaux  fecrets  d'une  vigi- 
lance paternelle, encore  plus  qu'au  bruit  des 
tambours  &  des  inflrumens  de  deilru6lion. 

Considérons  maintenant  le  pouvoir  de 
l'opinion  publique  fur  les  fouverains  ,  en 
dirigeant  feulement  nos  regards  vers  les 
fonctions  de  l'adminiilration  intérieure. Une 
obi'ervation  efTentielle  fe  préfente  d'abord 
à  l'efprit  :  ceû.  que  l'aiguillon  de  la  gloire 
fe  fait  fur-tout  fentir,  lorfqu'ily  a  de  grands 
abus  à  réformer  ,  &  lorfqu'on  peut  efpérer 
ainlî  de  faire  fuccéder  la  repaie  à  la  con- 
fufion  ',  mais  quand  cette  tâche  eft  rem- 
plie ,  &  qu'il  faut  feulement  conferv.er  &' 

03 
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maintenir  ce  qui  eil  bien  ,  l'amour  de  Is 
renommée  n'a  plus  un  aliment  ruififant,  & 
ct{\.  alors  que  la  vertu  des  princes  devient 
le  feul  gardien  fidèle  des  intérêts  publies:  un 
règne  tel  qu'on  peut  s'en  former  une  idée  , 
enleveroit  aux  règnes  fuivans  tout  fujet  de 
gloire  éclatante  ,  &  il  faùdroit  de  nou- 
veaux troubles  &  de  nouvelles  craintes  ^ 
pour  ranimer  le  fentiment  de  l'admiration  ^ 
Si  pour  lui  rendre  Ton  ancien  afcendant  & 
fa  première  force. 

On  pourroit  auiîi ,  &  ce  tableau  feroit 
bien  différent  ;  on  pourroit  fe  figurer  une 
époque  ,  où ,  par  la  dégradation  fucceffive 
des  caraâères  ,  l'opinion  publique  n'indi- 
queroit  plus  de  route  ,  &  où  la  voix  des 
hommes  appelles  à  décerner  la  louange, ne 
retentiroit  plus  alTez  fortement  pour  taire  de 
cette  louange  un  motif  puifTant  d  ambition 
&  de  récompenfe..  Ainfi ,  dans  un  pays ,  dans 
une  ville  où  la  cupidité  lëmbleroit  triom- 
phante ,  &  où  chacun  fe  montreroit  à  la 
pourfuite  de  la  fortune  qui  s'acquiert  par 
l'intrigue  3c  par   les  vices  de  ceux    qui 
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donnent  ,  ce  ne  feroit  plus  le  ménagement 
des  impôts  ,  ce  ne  i'eroitplus  lerefpeft  pour 
les  intérêts  du  peuple  qui  deviendroii  un 
fujet  de  renommée.  De  même  dans  un 
pays  fournis  au  derpotirme,&  où  les  efprits 
habitués  à  s'humilier  devant  la  puifTance  , 
ne  connoîtroient  plus  d'autre  idole  ;  on  ne 
pourroit  pas  y  acquérir  une  gloire  contem- 
poraine en  relevant  les  caraftères ,  en  tem- 
pérant avec  fagefTe  l'exercice  de  l'autorité  , 
&  en  rendant  aux  citoyens  de  l'empire  le 
degré  de  hberré  dont  ils  peuvent  jouir  fans 
inconvénient.  C'eft  donc  la  morale  ,  &  la 
morale  feule  ,  qui  convient  à  tous  les  temps 
Se  à  toutes  les  circonftances  -,  c'eft  elle  qui 
peut  réfifter  aux  révolutions  d'habitudes  & 
d'opinions  dont  l'hiftoire  fournit  des  exem- 
ples ,  &  dont  les  hommes  font  par-tout  fuf- 
ceptibles. 

Je  ne  dois  point  négliger  une  con(î- 
dération  très  -  importante  :  les  princes  , 
par  l'élévation  de  leur  rang  ,  &  par  leur 
influence  fur  les  mœurs  nationales  ,  fe 
trouvent   dans  cette    pofition    unique  & 
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{îngulière ,  où  l'on  eft  plus  appelle  à  diriger 
l'opinion  publique  qu'à  recevoir  d'elle  de& 
iailruàlions  &  des  encouragemens  -,  ainfi  , 
l'on  doit  délirer  à  un  monarque  des  principes 
qui  émanent  de  fon  cœur  ,  &  qui  dépendent 
de  Ta  réflexion,  les  feuls  capables  de  lui 
donner  en  tout  temps  une  force  qui  lui 
ibit  propre  ,  &  un  courage  qui  lui  àppar^ 
tienne.  îl  faut  qu'un  prince  devienne  foa 
premier  juge  -,  il  faut ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'il 
prenne  lui-même  fa  hauteur  ;  il  faut  qu'une 
morale  fublime  entretienne  au  fond  de  fon 
♦ime  un  modèle  idéal  de  perfeftion  ,  avec 
lequel  il  puiffe  raccorder  fans  cefTe  &  l'opi- 
nion du  monde  &  les  jugemens  de  fa  propre 
confcience.  Enfin ,  &  cette  dernière  ré^ 
flexion  que  je  vais  faire  s'appliquera  d'une 
manière  générale  aux  obfervations  précéi- 
dentés ,  l'opinion  publique  parle  quelquefois 
Jong-temps  avant  que  les  princes  entendent 
{'4  voix  ;  elle  règne  fur  leur  Empire  avaut 
qi^'ils  le  fâchent;  elle  erre  autour  de  leurs 
palais  ,  fans  qu'ils  l'apperçoivent  encore  j 
çlle  vpudroit  pénéçreç  4a,nsi  l'iutériçur  d^i 
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leurs appartemens,  mais  elle  n'a  pdisfes  en- 
trées i  toutes  les  vanités ,  tous  les  orgueils , 
tous  les  vices  ont  le  pas  fur  elle  j  les  vieux 
habitués  de  la  cour  lui  demanderoient  vo- 
lontiers ce  qu'elle  y  vient  faire ,  &  les 
petits  pourfuivans  du  crédit  ou  de  la  faveur 
s'amufent  à  la  ridiculifer.  Les  minières  qui 
la  voient  fur  leurs  traces,  à  la  ville  ,  &  qui 
en  font  fouvent  importunés  ,  la  deflervent 
auprès  de  leur  maître  ;  &  quand  le  bruit 
qu'elle  fait  arrive  jufques  à  lui ,  on  trouve 
encore  le  moyen  d'en  affoiblir  l'impreffion , 
en  attribuant  ce  mouvement  à  des  paiïions 
particulières  ,  &  en  donnant  le  nom  de 
cabale  à  l'indignation  contre  le  vice.  Oui , 
tel  eft  le  malheureux  fort  des  princes ,  que 
le  bonheur  de  l'Etat  eft  fouvent  ébranlé  , 
avant  que  l'opinion  publique  prenne  fa  place 
auprès  d'eux,  &  leur  montre  enfin  la  vérité; 
nouveaux  motifs ,  nouvelles  confidérations 
bien  propres  à  faire  connoître  que  le  pouvoir 
de  l'opinion  publique  ne  peut  jamais  égaler 
en  utilité  ces  grands  principes  de  morale  , 
Cjui ,  à  l'aide  des  idées  religieufes ,  fe  fixent 


2l8         DE    l' IMPORTANCE 

dans  le  cœur  des  hommes ,  &  leur  donnent 
à  tous  des  loix  ,  fans  diftinftion  de  rang  , 
de  naiflance  &  de  dignités. 

Que  (i  des  rois,  nous  portons  nos  re- 
gards fur  les  perfonnes  qai  font  les  dépofî- 
taires  de  leur  confiance  ,  nous  apperce- 
vrons  davantage  encore  l'abfolue  néceffité 
d'une  morale  aélive  &  dominante  ;  les  mi- 
niftres  fans  vertu  font  plus  à  craindre  que 
les  (ouverains  indifFérens  au  bien  public  ; 
nouvellement  fortis  de  la  foule  ,  ils  favent 
mieux  que  les  rois  i'ufage  perfonnel  que 
Ton  peut  faire  de  toutes  les  paflions  &  de 
tous  les  vices  ;  &  comme  ils  tiennent  à  la 
fociété  ,  comme  ils  ont  des  rapports  con- 
tinuels avec  les  divers  ordres  de  l'Etat , 
leur  corruption  fe  propage  ,  &  fa  dange- 
reufe  influence  s'étend  à  de  grandes  dif- 
tances.  Attaqués  néanmoins  ,  infenfible- 
ment,  par  l'opinionpublique,  ils  deviennent 
encore  plus  malfaifans  dans  leurs  moyens 
de  défenfe  ;  car  défefpérant  de  fe  déguifer 
devant  les  regards  attentifs  de  tout  un 
peuple  ,  ils  tournent  leur  adreiTe  contre  le 
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prince,  ils  étudient,  ils  épient  fesfoiblefTes, 
&  encouragent  habilement  celle  qui  peut 
proréger  ou  couvrir  le  défaut  de  leur  ca- 
raftère  ;  ils  s'appliquent  en  même  temps 
à  parer  l'immoralité  de  toutes  les  grâces 
qui  peuvent  la  rendre  aimable  -,  &  ils  tâchent 
de  faire  haïr  la  vertu  ,    en  la  repréfcntant 
comme  auftère  ,  impérieufe,  infociable  & 
prefque  défaflbrtie  à  nos  mœurs  &  à  nos 
manières.    C'ell  ainfi  que  les  minières  , 
affranchis  de  toute  efpèce  de  principes  , 
ne  font  pas  feulement  le  malheur  d'un  pays , 
pendant  la  durée  de  leur  autorité  ;  mais  ils 
altèrent  encore  les  premières  fources  de  la 
félicité   publique  ,  en  aifoibliiïant  dans  un 
monarque  le  fentiment  de  fes  devoirs  ,  en 
le  détournant  quelquefois  de  fes  heureux 
penchans  ,  &  en  le  décourageant ,  pour 
ainiî  dire,  de  fes  propres  vertus.  Enfin,  le 
tableau  que  je  viens  de  faire  ,   donneroit 
lieu  à  une  autre  obfervation  importante. 
Le  prince  ,   après  s'être  écarté  c[uelques 
momens  de  la  route  de  la  véritable  gloire , 
peuL  revenir ,  quand  il  lui  plaît ,  à  l'amour 
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des  bonnes  &  des  grandes  chofes  ;  toutes 
les  voies  lui  font  ouvertes  j  tous  les  cœurs 
de  nouveau  font  prêts  à  l'accueillir  ;  on  aie 
goût  d'aimer  ,  on  a  le  befoind'eftimer  celui 
que  la  dellinée  a  placé  à  la  tête  d'une  nation , 
&  qui ,  revêtu  de  la  majefté  que  lui  prête  une 
longue  Tuite  d'aïeux  ,  fe  montre  à  nous  envi- 
ronné de  tous  les  preftiges  du  diadème  ;  on 
adopte  avec  plai(ir  les  interprétations  qui 
peuvent  excufer  fa  conduite  -,  on  impute  à 
de  mauvais  confeils  les  fautes  qu'il  a  com-^ 
mifes  j  &  Ton  efl  empreffé  de  palier  avec  lui 
un  nouveau  contrat  d'eflime  &  d'efpérance. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  des  minières  -,  une 
femblable  indulgence  ne  leur  eft  point  due; 
car  ils  ne  peuvent  rien  rejetterfar  les  autres, 
&  toutes  leurs  actions  leur  appartiennent  : 
ainii,  quand  ils  ont  une  fais  manqué  à  l'opi- 
nion publique,  leurs  torts  vont  en  croifTant, 
Si  chaque  jour  ils  font  plus  de  mal ,  parce 
qu'ils  font  obligés  pour  fe  foutenir  ,  de  re^ 
doubler  d'intrigue  &  de  diffimulation. 

J'y   ai  bien   réfléchi  :  la   morale    des 
princes  ,  celle  des  miniUres ,    celle  des 
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Gouvernemens  en  général ,  eu  la  première 
fource  du  bonheur  des  peuples^  la  première 
fageffe  des  Empires  ;  on  la  dédaigne ,  parce 
qu'elle  n'ed  pas  de  notre  invention  ,  &  l'on 
donne  fouvent  la  préférence  à  ces  artifices 
de  refprit ,  qui  nous  féduifent  comme  étant 
notre  propre  ouvrage  ,  ou  peut-être  qu'on 
en  éprouve  le  befoin  ,  quand  on  n'a  plus 
de  morale  ,  quand  on  a  perdu  de  vue  ce 
guide  sûr  &  fidèle  ,  ce  compagnon  du  vé- 
ritable génie  ,  &  qui  de  même  que  lui , 
s'attache   à  tous    les   moyens  iimples  & 
candides.  Oui  ,  la  haute  vertu ,  comme  la 
raifon  fupérieure ,  rejettent  également  ces 
refTources  &  ces  habiletés  y  qui  ne  prennent 
pas  leur  origine  dans  un  fentiment  élevé  , 
ou  dans  une  grande  penfée  ;  &  tandis  que 
l'une  afTujettit  un  homme  d'Etat  à  refpefter 
l'honneur  ,  la  juflice  &  la  vérité ,  l'autre 
lui  découvre  l'union  de  ces  principes  avec 
l'afFermifTement  de  l'autorité  ,  la  véritable 
gloire  &  les  fuccès  durables  de  la  poHti- 
que  j  enfin  ,  tandis  que  l'une  le  rend  in- 
quiet du  bonheur  des  peuples ,  l'autre  lui 
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montre  comment  ,  du  fein  de  ce  bonheur, 
on  verroit  naître  infenfiblement  un  ac- 
cord d'intérêts  &  de. volontés  ,  dont  nous 
ignorons  encore  le  dernier  degré  de  puif- 
fance. 

Que  fî  l'on  vouloit  maintenant  arrêter 
un  moment  fort  attention  fur  le  bopheur 
particulier  des  princes ,  on  reconnoîtroit 
aifément  qu'ils  ont  un  befoin  réel  des  idées 
encourageantes  réunies  aux  opinions  reli- 
gieufes.  Le  pouvoir  éminent  dont  ils  jouii^ 
fent  fe  prefentant ,  avec  raifon ,  à  leur  efprit 
comme  un  privilège  unique  &  fmgulier ,  ils 
croient  devoir  faire  ufage  de  ce  pouvoir 
pour  tout ,  &  ils  l'appliquent  inconfidéré- 
lïient  à  accélérer ,  à  rapprocher  tous  les 
inftans  de  plaiiir  :  mais  ,  comme  ils  ne  fau- 
roient  changer  les  loix  de  la  nature  ,  il 
arrive,  qu'en  fe  livrant  avec  tant  de  hâte 
à  tout  ce  qui  féduit  leur  imagination  ,  ils 
éprouvent  avec  une  égale  promptitude , 
les  triftes  langueurs  de  l'indifférence  8c 
l'accablement  de  l'ennui. 
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Les  rois ,  dans  l'exercice  de  leurs  fen- 
fations  morales  ,  font  expofés  à  des  con- 
trariétés ablblumentfemblables  j  ils  fe  trou- 
vent, en  naiiïant ,  au  plus  haut  degré  d'élé- 
vation ,  enforte  qu'ils  ne  font  jamais  con- 
duits de  perfpeélive  en  perfpe8ive,  & 
ne  connoifî'ent  point  ces  gradations  qui 
mettent  leurs  fujets  en  mouvement  au  nom 
de  la  vanité  ,  de  l'amour-propre  &  de  la 
fortune.  Hélas  !  on  leur  obéit  (ï  prompte- 
ment ,  leurs  defîrs  font  (i  rapidement  fatis- 
faits  ,  'que  leurs  goûts  &  leurs  volontés  ne 
peuvent  fe  renouveller  avec  la  vîtefTe  né- 
ceffaire  pour  remplir  les  vuides  de  la  vie. 
Ils  parviendraient  donc  bientôt  à  ce  terme , 
où  l'avenir  ne  paroîtroit  plus  à  leurs  yeux 
qu'une  étendue  monotone  ,  un  efpace  fans 
couleur  &  fans  forme ,  fî  le  but  magnifi- 
que que  la  religion  préfente  à  la  piété  , 
étoit  couvert  d'un  voile ,  &  s'il  falloit  dé- 
formais le  confîdérer  comme  une  illufion 
menfongère  indigne  de  nos  regards. 

On  apperçoit,  fans  doute  ,  une  fource 
de  fatisfa^tions  dans  les  nombreux  devoirs 
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du  rang  fuprême  ;  mais  il  faut  que  les  princes 
puiffent  lier  toutes  leurs  obligations  à  une 
grande  idée  5  la  feule  capable  d'animer  conf- 
tamment  les  actions  &  les  penfées  de  ces 
maîtres  de  la  terre  ,  qui  n'ont  befoin  ,  ni 
de  grâces ,  ni  de  faveurs ,  ni  d'avancement , 
ni  de  préférences  ,  ni  d'aucune  récompenfe 
de  mains  d'hommes  ,   &  qui  ont  le  privi- 
lège de  tout  obtenir  par  le  comm.andement 
Se  la  volonté.  Ah  !  qu'ils  fe  trouveroient 
bien ,  pour  leur  propre  bonheur ,    de   fe 
placer  quelquefois  entre  le  monde  ,•  où  ils 
fe  lalTent  de  leur  propre  puiflance  ,  &  ce 
magnifique  avenir ,  dont  la  méditation  fu- 
bhmelesrameneroit,  avecplusde  charme, 
à  l'exercice  de  leur  autorité  !  Quel  plaifir 
ne  trouveroit  pas  alors  un  monarque  dans 
cette  autorité  ,  la  fource  de  tant  de  biens  î 
Quel  plaifir  ne  trouveroit-il  pas  à  s'appro- 
cher ainfi,  plus  près  que  perfonne,  dufecret 
de  la  bienfaifance  divine  ,  la  plus  douce  Se 
la  plus  confolante  des  penfées  !  Et  quels 
momens   pour  lui  que  ceux  où ,  en  pré- 
fence  du  généreux  ami  de  la  nature  hu- 
maine ^ 
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maine ,  il  pourroit  réfléchir ,  le  matin ,  aux 
heureux  qu'il  va  faire ,  &  le  foir,  à  ceux 
qu'il  a  faits  !  Quelle  différence  entre  ces 
délicieux  inftans ,  dont  une  nation  entière 
reffent  l'influence  ,  &  ces  levers ,  ces  cou-* 
chers ,  connus  des  feuls  courtifans ,  où  le 
monarque  en  repréfentation  ,  goûte  le  trifl:e 
plaifir  de  voir  tant  d'hommes  abaiflés  devant 
fa  feule  image  !  Quelle  différence  encore 
pour  lui ,  entre  ces  délicieux  inflans  &  tous 
ces  momens  de  parade,  au  milieu  defquels, 
ébloui  par  les  formes  adulatrices  qui  l'en- 
vironnent,  il  ne  peut  difcerner  lui-même 
s'il  efl  un  grand  prince ,  ou  s'il  n'eft  qu'un 
roi. 

Enfin,  nous  ne  devons  pas  le  difîîmuler , 
plus  un  vafte  horifon  fe  déploie  aux  yeux 
des  fouverains,  plus  une  immenfité  de  de- 
voirs fe  préfente  à  leur  réflexion,  &  plus 
ils  ont  befoin  de  fe  croire  foutenus  par  une 
puifl'ance  fupérieure  à  leur  propre  force  : 
ils  ont  la  confcience  de  la  dilproportion 
qui  exifle  entre  l'étendue  de  leur  autorité 
&  les  moyens  confiés  à  la  nature  humaine  j 
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&  ce  neû  qu'en  s'appuyant  contre  cette 
colonne  myftérieufe  élevée  par  la  religion  ^ 
qu'ils  peuvent  fe  raffermir  ,  &  confidérer  , 
fans  épouvante ,  que  la  providence  les  ap- 
pelle à  régler  &  à  diriger  le  deftin  de  tout 
un  Empire.  Ce  fut  en  méditant  profondé- 
ment fur  l'exiftence  d'un  Dieu  -,  ce  fut  en 
réfléchiffant  fur  l'influence  &  les  divers  rap- 
ports d'une  il  grande  penfée  ,  que  Marc- 
Aurèle  découvrit  toute  l'étendue  de  fes 
devoirs  ,  &  fe  fentit  en  même  temps  le 
courage  &  la  volonté  de  les  remplir.  L'ac- 
cord heureux  &  confiant  de  fes  opinions 
avec  fes  principes  a  rendu  fon  règne  cé- 
lèbre, &  en  a  fait  une  in(l:ru6î:ion  éternelle 
de  faselTe  &  de  morale. 

Nous  ne  faurions  donc  en  douter  ;  c'efl 
à  la  vertu  ,  &  à  la  vertu  étayée  de  toutes 
les  opinions  qui  l'impriment  dans  le  cœur 
de  l'homme,  qu'il  faut  defîrer  d'avoir  à 
confier  le  dépôt  facré  du  bonheur  public  ; 
c'efl  elle  feule  qui  eft  toujours  fidelle  Se 
toujours  vigilante  ;  c'eft  elle  feule  aufîi 
qui  peut   le  paiTer  de  Taiguilion  de  la 
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louange,  &  qui,  par  l'afcendant  d'un 
grand  exemple ,  ramène  au  contraire  les 
hommes  vers  la  connoiffance  de  tout  ce 
qu'ils  doivent  admirer. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    V  1 1 1. 

Ohjecilon  tirée  des  guerres  &  des  troubles 
dont  les  opinions  religieufes  ont  été  l*ori' 
gine, 

J  E  préfenterai  d'abord  cette  objeélion 
dans  toute  fa  force,  ou  plutôt  je  ne  cher- 
cherai point  à  i'affoiblir  ;  car  perfonne  n'a 
befoin  qu'on  lui  rappelle  tous  les  maux 
qu'une  longue  fuite  de  générations  eut  droit 
de  reprocher  au  zèle  aveugle  &  barbare 
du  fanatifme  religieux.  Chacun  a  préfent  à 
fa  mémoire  ces  aftes  multipliés  d'intolé- 
rance ,  qui  ont  fouillé  les  annales  de  Thif- 
toirej  chacun  connoît  ces  fcènes  de  dif- 
corde ,  de  guerre  &  de  fureur ,  que  des 
controverfes  de  théologie  ont  introduites 
parmi  les  hommes  j  chacun  a  pu  s'inflruire 
des  malheurs  qu'entraînèrent  après  elles  ces 
fatales  entreprifes,  que  les  rares  vertus  d'un 
grand  Roi  n'ont  pu  juftifier.  Enfin  ,  pour 
entretenir  dans  tous  les  âges  un  fouvenir 
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funefte  de  l'abus  qu'on  a  Fait  du  nom  d'un 
Dieu  de  paix ,  il  fuffira  de  préiènter  l'image 
de  cette  journée  fanguinaire ,  où  quelques 
différences  de  dogmes  devinrent  un  arrêt 
de  prolcription ,  &  le  fignal  effrayant  de 
la  plus  cruelle  des  frénéiies. 

Ceff  ain{î  que  dans  tous  les  temps ,  par 
«ne  abfurde  tyrannie ,  ou  par  un  enthou- 
fîafme  féroce,  on  a  ménagé  des  triomphes 
aux  ardens  détra6leurs  des  opinions  reii- 
gieufes.  Examinons  cependant  fi  les  induc- 
tions qu'on  veut  tirer  de  ces  égaremens  de 
refprit  humain  font  fondées  fur  la  raifon  & 
fur  la  juftice. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  faire  obferver 
que  les  idées  reHgieufes  ont  fouvent  été 
le  prétexte ,  encore  plus  que  le  véritable 
motif,  des  convuliions  malheureufes  dont 
ces  opinions  paroiffent  de  nos  jours  l'unique 
origine  ;  je  ne  m'arrêterai  point  à  rappeller 
les  divers  biens  politiques ,  dus  uniquement 
à  la  religion  ,  &  dont  les  auguffes  monu- 
mens  font  confacrés  dans  l'hiftoire  j  je  n'em- 
prunterai que  l'appui  de  la  raif&n ,  &  c'ell  à 
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un  petit  nombre  de  réflexions  fimples  que  je 
bornerai  cette  difcuffion. 

Réufliroit-on  à  convaincre  des  avantages 
de  l'anarchie  ,  en  rapportant  les  difFérens 
abus  de  l'autorité?  Parviendroit-on  à  décrier 
toute  efpèce  de  jurifprudence,  en  racontant 
tous  les  maux  qu'a  produits  la  chicane? 
Pourroit-on  jetter  du  mépris  fur  la  fcience, 
en  rappellant  toutes  les  découvertes  funeftes 
qui  font  dues  à  fes  recherches  ?  Faudroit-il 
étouffer  tous  les  genres  d'amour  propre  & 
d'a6livité ,  au  récit  des  différens  crimes  que 
la  cupidité  ,  l'orgueil  &  l'ambition  ont  fait 
commettre  ?  Et  devroit  -  on  enfin  defirer 
l'anéantifTement  des  opinions  religieufes, 
parce   que   le  fanatifme  les  a  fait  fervir 
quelquefois   au   malheur   de    l'humanité  ? 
Toutes  ces  queftions  font  femblables ,  Se 
elles  doivent  être  réfolues  de   la  même 
manière  :  ainfi ,  l'on  peut  dire ,  à  l'égard  des 
unes  &  à  l'égard  des  autres  ,  que  dans  tous 
nos  intérêts  &  dans  toutes  nos  pafîions  , 
c'eft  par  la  fagelTe  &  par  les  lumières  de  la 
raifon  que  le  bien  eft  féparé  du  mal  3  mais 
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on  ne  doit  jamais  confondre  leur  proximité 
avec  une  identité  réelle. 

Le  fanatifme  &  la  religion  n'ont  aucun 
rapport  enfemble , quoique  trop  fouvent  ces 
deuxidéesfe  foient  trouvées  réunies.  Ce  n'eft 
point  le  culte  du  père  commun  des  hommes  ; 
ce  n'eft  point  non  plus  la  morale  de  l'évan- 
gile ,  dont  tous  les  préceptes  ramènent  à 
l'mdulgence  &  à  la  bonté ,  qui  infpire  l'efprit 
de  perlécution  ;  l'on  ne  doit  l'attribuer  qu'à 
une  aveugle  démence  ,  femblable  à  tous 
ces  écarts  &  à  tous  ces  crimes  qui  désho- 
norent l'humanité.  Mais  puifque  ,  de  nos 
jours,  les  excès  auxquels  les  hommes 
s'abandonnent,  n'engagent  point  à  dénoncer 
comme  un  malheur  ,  tous  les  fentimens 
dont  les  paffions  déréglées  ne  font  que  l'in- 
tempérance ,  de  quel  droit  voudroit  -  on 
refulér  aux  idées  religieufes  la  reconnoif- 
fance  qui  leur  eft  due ,  parce  qu'autrefois 
elles  ont  donné  nailTance  à  des  haines ,  des 
troubles  &  des  divifions  malheureufes  ?  II 
faudroit  plutôt  remarquer  que  le  zèle  mto- 
iérant  eft,  de  tous  les  égaremens  de  l'efprit 
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humain  ,  celui  fur  lequel  le  progrès  des  lu- 
mières paroît  avoir  agi  de  la  manière  la  plus 
puiflante  j  en  effet ,  tandis  que  cette  ardeur 
fanatique  ,  fuccefTivement  affoiblie  ,  fem- 
ble  aujourd'hui  toucher  à  fon  déclin  ,  les 
défordres  qui  tiennent  aux  paillons  ordi- 
naires ,  à  l'ambition  ,  à  l'amour  de  la  for- 
tune ,  à  la  (bif  des  plaiiirs  ,  font  demeurés 
dans  toute  leur  force.  Cependant,  quelfen- 
timent ,  quelle  idée  dominante  euffent  eu 
plus  de  droits  à  faire  pardonner  leurs  erreurs , 
que  la  dévotion  ôr  la  piété?  Par  quel  nom- 
bre infini  de  bienfaits  l'efprit  pur  de  la  re- 
ligion ne  rachète-t-il  pas  les  abus  qui  font 
nés  de  la  faulTe  interprétation  de  fes  loix  ? 
C'eft  à  cet  efprit ,  comme  nous  l'avons 
montré ,  que  les  hommes  doivent  la  habi- 
lité de  l'ordre  pubhc  ,  &  les  principes  affer- 
mis du  jufte  &  de  l'injude  ;  c'eil  à  ce  même 
efprit ,  que  Tindigent  eff  redevable  des  fe- 
cours  de  la  charité  ;  c'eff  à  lui  que  la  vertu 
doit  fes  encouragemens  ;  le  malheur  ,  fes 
confolations  ^  l'innocence  opprimée ,  fon 
unique  refuge  j  6c  la  fenfibiiité  ,  fes  plus 
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douces  &  fesplus  chères efpérances.  Oui, 
refprit  pur  de  la  religion  nous  enveloppe 
de  par- tout:  il  fait  le  charme  de  la  fo- 
litude ,  le  lien  des  fociétés ,  l'efpoir  des 
affeélions  intimes  j  il  vit  en  nous  ,  autour 
de  nous ,  au  -  delà  de  nous  ;  &  nous  pour- 
rions le  calomnier!  &  nous  voudrions  le 
détruire  ,  en  fouvenir  des  opinions  tyran- 
niques  de  quelques  prêtres  &  de  quelques 
fouverains  ,  dont  nous  déteftons  aujour- 
d'hui les  principes  &  la  conduite  ! 

Je  ferai  encore  une  remarque  ,  &  je 
demanderai  par  quelle  fingularité  Ton  dé- 
nonce ,  comme  un  motif  de  réprobation 
contre  les  opinions  religieufes ,  les  an- 
ciennes guerres  dont  elles  ont  été  l'origine, 
tandis  qu'on  ne  s'avife  jamais  de  conteiler 
l'importance  du  commerce ,  quoique  des 
ruifTeaux  de  fang  foient  continuellement 
verfés  pour  le  plus  petit  intérêt  de  ce  genre  ? 
Les  perfonnes  à  qui  l'on  a  droit  de  pré- 
fenter  ce  rapprochement,  fe  méprendroient- 
elles  aiTez  dans  leurs jugemens, pour  mettre 
enparallelequelques  avantages  pécuniaires, 
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dont  un  Etat  politique  ne  jouit  jamais  qu'aux 
dépens  d'un  autre ,  avec  ces  biens  aufîi  pré- 
cieux qu'univerfels,dont  les  idées  religieufes 
iont  l'origine  &  l'appui  ? 

Enfin  ,  entre  les  divers  raifonnemens 
qu'on  emploie  pour  attaquer  ces  opinions  , 
le  plus  frivole ,  fans  doute,  efl:  celui  qui 
tire  toute  fa  force  des  erreurs  &  des  fautes 
dont  le  temps  préfent  ne  fournit  plus  d'exem- 
ples. Que  diroit-on  û  ^  au  moment  où  un 
fuperbe  édifice  commenceroit  à  être  affermi 
fur  fes  bafes ,  on  exhortoit  à  le  renverfer ,  en 
faifant  le  récit  de  tous  les  accidens  que  fon 
élévation  a  caufés  ? 

lettons  donc  un  regard  douloureux  fur 
les  époques  de  Fhifloire ,  où  l'on  a  fait 
de  la  religion  un  fujet  de  guerre  &  de 
cruauté  :  oppofons  au  retour  de  ces  fcènes 
fanglantes,  oppofons  à  l'efprit  d'intolérance 
toutes  les  forces  de  la  fagefTe  &  tous  les  en- 
feignemens  de  cette  religion  elle  -  même  9  | 
que  l'on  prétend  fervirpar  un  aveugle  zèle. 
Mais  loin  de  nous  affranchir  du  reipeft  que 
nous  devons  aux  opinions  falutaires ,  dont 
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Jes  hommes  ont  abufé,  fervons  nous  de 
rexpérience ,  comme  d'un  nouveau  défen- 
feur  contre  les  écarts  de  l'imagination  & 
es  furprifes  de  nos  paffions  (  i  ). 


(  I  )  J'aiirois  étendu  davantage  ce  Chapitre ,  fi  je  ne 
devo's  pas  faire  quelques  réflexions  générales  fur  l'into- 
lérance dans  une  autre  partie  de  cet  Ouvrage. 
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CHAPITRE    IX. 

Examen   d'une   autre    objeclion.    Jour  du 
repos» 

E  ne  mettrai  point  au  rang  des  objeftions 
que  je  dois  diicuterj  je  ne  comprendrai  point 
dans  le  nombre  des  raifonnemens  qu'il  eftim- 
portant  d'approfondir  ,  ni  les  opinions  di- 
verfes  fur  telle  ou  telle  partie  du  culte  reli- 
gieux,ni  les  difficultés  élevées  contre  l'adop- 
tion de  cjuelque  idée  dogmatique  jugée 
effentielle  par  les  uns ,  &  considérée  avec 
indifférence  par  les  autres  :  ce  n'eft  pas  un 
traité  de  controverfe  théologique  que  j'ai 
eu  intention  de  compofer  -,  c'efl  encore 
moins  la  doftrine  d'une  Eglife  que  je  vou- 
drois  oppofer  à  celle  d'une  autre  j  il  n'en 
eft  aucune  qui  ne  lie  la  morale  aux  com- 
mandemens  d'un  Etre  fuprême  ,  il  n'en 
efl:  aucune  qui  ne  voie  dans  le  culte  pu- 
blic l'expreffionrefpeftueufe  d'un  fentiment 
d'amour  &  de  reconnoiffance  envers  le  fou- 
verain  auteur  de  la  nature.  Ainfi ,  les  per- 
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fonnes  même  qui  croiroient  appercevoir 
quelque  imperfe6lion  dans  le  fyftême  ,  ou 
dans  les  formes  du  culte  en  ufage  chez 
.une  nation ,  n'auroient  pas  le  droit  de  fe 
fervir  d'une  pareille  confidération ,  pour 
contefler  l'utilité  des  opinions  religieufes; 
puifque  les  réflexions  qui  viennent  d'être 
préfentées  fur  l'importance  de  ces  opinions, 
peuvent  être  également  appliquées  à  la  doc- 
trine de  tous  les  pays,  &  aux  principes  de 
toutes  les  feftes. 

Je  ne  m'arrêterai  donc  qu*à  la  feule 
difficulté  qui  intérefîe  indiftinftement  les 
diverfes  religions  de  l'Europe. 

L'adoption  d'un  culte  public  ,  &  la  né- 
ceiîité  d'y  confacrer  au  moins  un  jour  cha- 
que femaine ,  entraînent ,  dit-on  ,  une  fuf- 
peniion  de  travail  trop  fréquente  ;  &  cette 
fufpenfion  nuit  à  la  richefle  de  l'État ,  & 
diminue  les  refTources  des  particuliers. 

Je  pourrois  d'abord  obferver  qu'une  fem- 
hlable  objeftion  paroîtroit  bien  foible ,  (î 
on  la  rapprochoit  des  grands  avantages 
dont  les  hommes  font   redevables  aux: 
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Opinions  religieufes.  Un  accroiffement  de 
richefTe   ne  peut  jamais  être  mis  en  ba- 
lance avec  l'ordre,  la  morale  &  le  bon- 
heur. Mais  je  dois  aller  plus  loin  ,  &  mon- 
trer que  le  jour  de  repos  confacré  parmi 
nous  à  l'obfervation  du  culte  public  ,  ne 
porte  point  de  dommage  à  la  force  poli- 
tique ,  &  qu'une  femblable  inflitution,  loin 
d'être  contraire  aux  intérêts  du  peuple ,  les 
protège  &  les  favorife  ;  &,   comme  c'eft 
toujours  à  de  tels  intérêts  que  je  donne  la 
primauté  dans  mon  cœur,  je  commencerai 
par  démontrer  ,  en  peu  de  mots,  l'exafti- 
tude  de  ma  dernière  proposition. 

On  auroit  tort  de  croire  que  ,  dans 
un  efpace  de  temps  donné,  les  hommes 
obligés  ,  par  l'inégalité  des  propriétés,  à 
vivre  du  travail  de  leurs  mains,  euflent 
plus  de  moyens  d'améliorer  leur  fituation  , 
il,  par  les  loixde  la  religion,  ils  n'étoient 
pas  dans  l'obligation  de  cefTer,  chaque 
femaine ,  ce  travail  pendant  un  jour. 

Il  faut ,  pour  appercevoir  cette  vérité, 
examiner  d'abord  quelle  eft  aujourd'hui  la 
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bafe  de  la  mefure  des  falaires  :  elle  ne  con- 
fiée point  dans  une  proportion  réelle  entre 
le  travail  &  fa  récompenfe  -,  en  effet ,  Ci  l'on 
confultoit  uniquement  les  lumières  de  la 
raifon  &■  de  l'équité,  perfonne ,  je  crois, 
n'oferoit  prononcer  que  le  plus  étroit  né- 
ceflaire  phyfique  eft  le  véritable  prix  d'un 
travail  fatigant  &  pénible  ,  qui  commence 
à  l'aube  du  jour  ,  &  ne  finit  qu'au  coucher 
du  foleil  :  on  ne  pourroit  foutenir  ,  qu'en- 
touré de  fon  luxe,  &  au  fein  d'une  mo.lle 
oifiveté  ,  le  riche  ne  dût  accorder  aucune 
autre  rétribution  à  ceux  qui  vouent  leur 
temps  &  leurs  forces^  groiîir  fes  revenus  , 
&  à  multiplier  Tes  jouiffances.  Ce  n'efl  donc 
point  fur  des  principes  &  des  rapports  éta- 
bHs  par  une  raifon  naturelle  ou  réfléchie  , 
que  le  falaire  de  la  multitude  des  hommes 
a  été  fixé  ;  c'eft  un  traité  de  force  &  de 
contrainte ,  qui  dérive  uniquement  de  l'em- 
pire de  la  puiiTance  ,  &  du  joug  que  la 
foiblefle  eft  obhgée  de  fubir.  Le  poffelleur 
d'un  vaile  domaine  verroit  toutes  fes  ri- 
chefles  s'évanouir ,  fi  des  ferviteurs  nom- 
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breux  ne  venoient  pas  labourer  Tes  terres  , 
les  remuer  d'un  bras  vigoureux ,  &  rap- 
porter, dans  (es  greniers  ,  les  prodaftions 
diverfes  qu'ils  recueillent  pour  lui  chaque 
année  :  mais  comme  le  nombre  des  hom- 
mes fans  propriétés  eft  immenfe  ,  leur  con- 
currence ,  &  le  befoin  preffant  qu'ils  ont  de 
travailler  pour  vivre  ,  les  oblige  à  recevoir 
la  loi  de  celui  qui  peut ,  au  fein  de  l'aifance, 
attendre  paifiblement  leurs  fervicesj  &  il 
réfulie  de  ces  relations  habituelles  entre  le 
riche  &  le  pauvre ,  que  le  falaire  de  tous  les 
travaux  grofîîers  eft  conftamm^nt  réduit  au 
terme  le  plus  extrêm^e  ,  c'eft-à  dire  ,  à  la 
récompenfe  fuffifante  pour  fatisfaire  jour- 
nellement aux  befoins  les  plus  indifpenfables. 
Ce  fyflême  pofé  ,  s'il  étoit  poflible  que  , 
par  une  révolution  de  la  nature  ,  l'homme 
vécût  &  confervât  fes  forces ,  fans  deftmer 
chaque  jour  quelques  heures  au  repos  & 
au  fommeil ,  il  eu  hors  de  doute  qu'on  lui 
demanderoit  en  peu  de  temps  un  travail 
de  vingt  heures,  pour  le  même  prix  accordé 
maintenant  à  un  travail  de  douze. 

Or, 
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Or,  par  une  aflimilation  parfaite  à  l'hy- 
pothèfe  que  je  viens  de  préfenter ,  fuppofé 
qu'une  révolution  morale  permît  à  tous  les 
ouvriers  de  travailler  fept  jours  de  la  fe- 
maine  ,  il  eft  hors  de  doute  qu'en  peu  de 
temps  on  exigeroit  d'eux  le  travail  de  ces 
iept  jours  pour  le  même  prix  accordé  main- 
tenant au  travail  de  lix  ;  &  ce  nivellement 
s'exécuteroit  parla baiiTe  fuccelîive  du  prix 
de  la  journée.  La  clafTe  de  la  fociété  qui  , 
en  ufant  de  fa  puifTance  ,  a  réglé  les  falaires 
actuels  ,  non  fur  des  rapports  indiqués  par 
la  raifon  &  par  l'équité  ,  mais  fur  la  valeur 
des  befoins  indifpenfables  d'un  homme  de 
peine ,  cette  même  clafTe  fî  éclairée  fur  fes 
intérêts,  fauroit  bien  appercevoir  que  le 
peuple  ,  avec  un  jour  de  gain  de  plus  par 
femaine ,  pourroit  foufcrire  à  la  diminution 
d'un   feptième    fur    le  prix  de  fa   main- 
d'œuvre  ,   &  conferver  en  même  temps 
fon  ancien  état.  Ainii,  quoique  dans  les 
premiers  temps ,  &  avant  que  la  révolution 
fût  complète  ,   tous    ceux  qui  vivent  du 
travail  de  leurs  mains ,  croiroient  avoir 
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acquis  une  refiburce  nouvelle  ,  &  verroienf 
momentanémentleurs  bénéfices  augmentésy 
ils  ne  tarderoient  pas  à  être  ramenés  à  leur 
précédente  fortune;  car  il  eneft  des  rapports 
de  l'ordre  focial  comme  des  loix  d'équilibre 
du  monde  phyfîque  ,  où  tout  fe  combine  ,. 
fe  range  ,  &  prend  Ton  affiette ,  d'après  les 
loix  immuables  de  la  proportion  des  forces. 

Les  hommes  dénués  de  propriétés,  après 
avoir  été  trompés  quelque  temps  ,  ne 
gagneroient  donc  qu'un  accroiffement  de 
travail  à  l'abolition  du  jour  de  repos  ;  &  , 
comme  cette  vérité  ne  fe  préfente  pas  na- 
turellement à  l'efprir,  on  doit  confidérer 
comme  un  fervice  effentiel  de  la  religion  , 
d'avoir  garanti  le  plus  grand  nombre  des^ 
hommes ,  d'un  degré  d'oppreflion  ,  au«* 
devant  duquel  ils  feroient  allés  eux-mêmes^ 
aveuglément ,  s'ils  avoient  été  libres  de 
faire  un  choix. 

Les  travaux  journaliers  d'une  des  clafTeS' 
de  la  fociété  ,  furpaffent  la  mefure  raifon- 
nable  de  fes  forces,  &:  avancent  les  jours 
de  fa  décrépitude  j   il   étoit  doue  d'un.e 
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hécelTité  abfolue  que  le  cours  habituel  dô 
ces  travaux  fût  de  temps  en  temps  fufpendu  j 
mais  comme  le  peuple  ,  environné  de  be- 
foins  de  tout  genre  ,  doit  être  leduit  par 
la  plus  légère  apparence  d'un  nouveau 
profit  ;  il  falloir  encore  pour  Ton  bonheur  y 
que  l'interruption  de  Tes  fatigues  ,  fixée  par 
un  devoir  religieux,  ne  lui  parût  pas  le  prix 
volontaire  d'un  facrifice  de  fortune  ,  &  ne 
lui  laiffât  pas  de  regrets.  Enfin ,  il  fe  com- 
plaît dans  ces  époques  ,  qui ,  de  fept  jours 
en  fept  jours  ,  apportent  un  petit  change- 
ïiient  à  fon  genre  de  vie  ,  &  il  a  befoin  de 
ce  changement ,  pour  n'être  pas  attriilé 
par  une  fuite  continuelle  &  monotone  des 
mêmes  occupations  &  des  mêmes  efforts. 
Aufli ,  quand  on  prétendroit  fubtilement 
que  le  peuple  eff  moins  heureux  dans  fon 
jour  de  repos  que  dans  fes  jours  de  travail , 
il  feroit  au  moins  vrai  que  ces  derniers  font 
adoucis  par  la  perfpe6live  de  l'autre  :  il  efl 
des  hommes  fi  malheureux ,  fi  étroitement 
circonfcrits  dans  leurs  fentimens  d'ambi- 
tion ,  que  la  plus  petite  variété  leur  tient  lieiï 

Q  1 
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d'efpérance.  Il  me  femble  encore  qu'il  fe 
glifTe  dans  le  cœur  des  gens  du  peuple  , 
quelques  penfées  propres  à  relever  un  peu 
leurs  fentimens  abattus ,  lorfqu'un  jour  par 
femaine  ils  fe  revêtent  d'un  habit  qui  les 
rapproche  extérieurement  des  autres  ci- 
toyens j  lorfque  ,  ce  jour  ,  ils  font  maîtres 
abfolus  de  leur  temps ,  &  peuvent  fe  dire 
ainfi  quelquefois  :  &  moi  aufli ,  je  fuis 
libre  (  i  ). 


(  I  )  Ces  diverfes  réflexions  font  d'autant  plus  néceC- 
faires  dans  le  lieu  où  je  vis ,  que  depuis  peu  de  temps 
on  fe  permet ,  à  Paris  ,  de  faire  travailler  les  ouvriers  le 
Dinaanche  ;  on  voit  cette  pratique  publiquement  mife  en 
ufage  au  nouveau  pont  qui  fe  conflruit  fur  la  Seine  , 
comme  fî  un  ouvrage  de  fimple  commodité  étoit  telle- 
ment preffé  ,  que  toutes  les  loix  dulfcnt  être  dédaignées 
pour  en  hâter  l'exécunon.  Les  ouvriers  ,  dira-t-on  ,  font 
fort  contens  de  gagner  une  journée  de  plus  par  femaine. 
Sans  doute  ,  en  ne  voyant  que  l'inftant  préfent  ,  ils  ont 
raifon  de  penfer  ainfi  ;  mais  c*e(l  au  gouvernement  à 
confidérer  ,  dans  un  plus  grand  efpace  ,  i:s  intérêts  de 
cette  partie  de  la  fociété ,  qui  eft  par-tout  fi  aveugle  , 
ou  fi  bornée  dans  fes  calculs  ;  £t  les  chefs  de  l'Eglife 
doivent  examiner  au^î  fi  le  changement  fubit  d'un  ufage 
«vicicn  parmi  les  homiias ,  ne  peut  pa»  fairs  naître  l'idée 
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Je  dois  maintenant  examiner  la  féconde 
proportion  que  j'ai  indiquée. 

Vous  avez  fait  voir ,  me  dira-t-on  ,  que 
la  multiplication  des  jours  de  travail  occa- 
fionneroit  une  réduction  dans  le  prix  de  la 
main-d'œuvre;  ainfi ,  l'on  a  droit  de  vous 
demander  (i  un  pareil  réfultat  ne  favoriferoit 
pas  le  commerce ,  &  ne  contribueroit  pas 
de  cette  manière  ,  à  l'accroifTement  de  la 
force  politique.  Sans  doute ,  on  peut  con- 
fidérer  fous  ce  point  de  vue  la  diminution 
du  prix  de  l'induHrie  ;  m  ais  la  force  politique 
étant  toujours  une  idée  relative  ,  &  qui 
dérive  d'une  comparaifon  ou  d'un  rapport 
avec  les  autres  États  fouverains ,  cette  force 
ne  peut  jamais  être  augmentée  ni  diminuée 
par  une  circonitance  commune  à  tous  les 
pays  de  l'Europe.  Le  royaume  qui ,  dans 
fa  barbare  ambition  ,  aboJiroit  le  jour  du 
repos  établi  par  les  loix  de  la  religion  ,  fe 


d'un  afFoibliflement  dans  refprlt  religieux.  Les  nations  où 
cet  efprit  s'eft  le  mieux  confervc  ,  ont  le  plus  grand  re[^ 
pcél  pour  rinftitution  du  jour  de  repos. 
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procureroit  probablement  un  degré  de  (u- 
périorité  ,  fi  feul  il  adoptoit  un  pareil  chan* 
gement  ;  mais  au  moment  où  tous  les  fou^ 
verains  fuivroient  cet  exemple ,  les  pro^ 
portions  anciennes ,  qui  fixent  aujourd'hui 
les  avantages  refpeélifs  des  diveries  nations 
commerçantes  ,  ne  feroient  point  altérées. 
Cependant  le  même  raifonnement  doit 
fervir  à  faire  connoître  qu'un  pays  ,  où  les 
temps  d'maftion  font  trop  multipliés  ,  a  né-, 
cefiairement  undéfavantage  politique  ,  re- 
lativement aux  États  où  le  dimanche  6c  leç, 
époques  folemneiles  font  les  feuls  jours  de 
repos ,  prefcrits  par  la  religion  du  pays  èç 
autorifés  par  les  loix  du  Gouvernement. 

Concluons  de  ces  diverfes  obfervations  5 
que  loin  de  faire  un  reproche  aux  opi- 
nions religieufes  du  jour  de  repos ,  con-^ 
facré  chaque  femaine  au  culte  pubhc  ,  oa 
doit  reconnoître  avec  plaifir  qu'une  telle 
inilitution  eft  devenue  un  afte  précieux 
de  bienfaifance  envers  cette  clafTe  nom- 
breufe  des  habitans  de  la  terre  ,  la  plus 
digne  d'intérêt  &  de  protection  j  envers^ 
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cette  clafle  à  qui  Ton  demande  tant ,  &  à 
qui  l'on  rend  fi  peu  ;  envers  cette  clafTe 
infortunée ,  dont  la  jeunefîe  &  l'âge  mûr 
l'ont  dévorés  par  les  riches ,  &  que  l'on 
abandonne  à  elle-même ,  quand  le  moment 
efl:  venu ,  où  elle  n*a  plus  de  forces  que 
pour  prier  &  pour  verfer  des  larmes. 


Q4 
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CHAPITRE    X. 

Obfsrvatlonfur  une  circonftance  particulière 
du  culte  public. 

J.L  ne  fuiïït  pas  qne  les  chefs  de  l'État 
foient  perlbadés  de  l'influenGe  des  opinions 
religieuies  fur  la  morale  &  fur  ie  bonheur 
des  hommes  j  ils  doivent  encore  s'occuper 
des  moyens  les  plus  propres  à  entretenir 
cette  a^lion  falutaire  ,  &  fous  un  pareil 
rapport  ,  toutes  les  parties  du  culte  pubhc 
deviennent  de  la  plus  grande  importance. 
Élevé  dans  une  religion  où  l'on  a  cru  fe 
rapprocher  des  premières  idées  du  chriftia- 
nifme  ,  en  adoptant ,  fur  pluiieurs  points  ^ 
des  principes  différens  de  la  foi  catholique  > 
je  ne  pourrois,  fans  manquer  de  fageffe^ 
approfondir  aucune  des  queftions  qui  di- 
vifent  les  deux  Eglifes  j  je  le  ferois  même 
fans  utilité ,  tant  nous  fommes  difpofés  à  rap- 
porter aux  préjugés  de  naiifance  ,  les  idées 
qui  appartiennent  le  plus  aux  fentimens  & 
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à  la  penfée  d'un  homme  en  particulier  : 
nous  aimons  à  juger  de  tout  par  de  grands 
traits  ;  cette  manière  foulage  notre  parefle, 
mais  elle  nous  écarte  fouvent  de  la  vérité. 
Il  me  iembîe  cependant  que  les  efprits  font 
aflez  éclairés  aujourd'hui  pour   qu'il  foit 
permis  d'inviter  les  chefs  de  l'Églife  &  du 
Gouvernement ,  dans  les  pays  catholiques  y 
à  examiner   attentivement  y  s'il  n'eft  pas 
temps  de  faire  un  plus  grand  ufage  de  la 
langue  vulgaire  ;  82:  fi  l'on  n'efl:  pas  averti , 
par  la  dégradation  fenfibie  des  mœurs , 
d'apporter  quelque  changement  à   cette 
partie  du  fervice  divin. 

Ce  n'efl  qu'au  milieu  de  la  grande  mefîe  , 
qu'on  adreffe  aux  habitans  des  campagnes 
quelques  exhortations  dans  leur  langue: 
il  étoit  naturel  de  con(idérer  ce  moment 
comme  le  plus  propre  à  difpofer  les  efprits 
au  refpeél  &  à  l'attentign  ;  mais  peut-être 
que  la  pompe  même  d'une  auguiîe  céré- 
monie ,  en  faififfant  fortement  l'imagina- 
tion ,  diftrait  les  gens  du  peuple  de  l'im- 
portance des  autres  parties  du  culte  divin  j 
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Si  il  n'eft  pas  rare  ,  dans  pluiîeurs  campa- 
gnes ,  de  voir  beaucoup  d  nommes  fortir 
de  l'Églife  pendant  le  prône ,  &  y  rentrer 
à  l'inflant  de  la  confécration. 

Je  crois  aufTi  que  les  prières  publiques 
devroient  être  conftamment  en  langue  vul- 
gaire ;  car  ,  fufceptibles  fi  facilement  d'un 
mouvement  fenfible  ,  &  d'une  on6lion  tou- 
chante ,  il  n'efl  aucun  difcours  religieux  qui 
fympathife  davantage  avec  la  foibleffe  hu- 
maine ;  &  comme  elles  fe  fervent  de  nos 
befoins  &  de  nos  inquiétudes  pour  nous 
élever  à  l'Être  fuprême,  elles  font  choix 
du  meilleur  de  tous  les  liens  ,  pour  cap- 
tiver la  multitude.  . 

Je  dois  faire  obferver  encore  ,  qu'une 
partie  des  gens  de  campagne,  fur-tout 
dans  certaines  faifons  de  l'année ,  n'affiftent 
qu'à  la  meffe  du  matin,  &  alors  ils  font 
témoins  fimplemeiit  d'une  cérémonie  reli- 
gieufe  (  I  ).  Cependant ,  Ci  l'ufage  &  la 
liberté  de  travailler  le  Dimanche  s'éten- 


(t)  Cette  mïfTe  eft  communé.Tfisnt  uns  meffe  3iz/r?, 
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doient  davantage ,  le  pcupîc  des  campa- 
gnes ,  fe  boxant  de  plus  en  plus  à  cette 
première  mefTe  ,  n'entendroit ,  dans  toute 
l'année  ,  ni  difcours  inflruftif ,  ni  iefture 
édifiante  ,  ni  prière  dans  fa  propre  langue. 
Il  y  a  sûrement  quelque  chofe  à  changer 
dans  ces  institutions  religieufes ,  pour  les 
faire  fervir  plus  efficacement  au  foutien  de 
la  morale  ,  &  à  la  confolation  de  la  plus 
nombreule  partie  de  la  race  humaine.  Le 
peuple  des  campagnes  ,  dont  les  travaux 
compolent  notre  richeffe  ,  doit  être  foigné 
avec  une  inquiétude  paternelle  ;  &  puif^ 
qu'il  n'eft  point  expofé  aux  paffions  déré- 
glées qui  trouvent  un  aliment  dans  les  villes; 
puifque  des  moyens  doux  &  fages  iuffi- 
roient  encore  pour  Tentretenir  dans  l'ha- 
bitude de  fes  devoirs ,  les  chefs  de  l'Églife 
&  de  l'État  ont  à  répondre  ,  en  quelque 
manière  ,  de  fes  mœurs  &  de  fes  inclina- 
tions. 
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CHAPITRE    XI. 

Q^ue  la  feule  idée  J^un  Dieu  fufiroit  pour 
fervir  d'appui  à    la   morale, 

_r\PRÈs  avoir  montré  que  la  morale  a 
befoin  d'un  appui  furnaturel ,  on  a  droit 
d'attendre  de  nous ,  que  nous  cherchions 
à  développer  les  rapports  intimes  &  immé- 
diats qui  unifient  enlembie  l'amour  de  la 
vertu  ,  l'obfervation  de  l'ordre  &  les  opi- 
nions reHgieufes.  J'eiTaierai  donc  d'appro- 
fondir une  fi  importante  quellion ,  &  pour 
arriver  à  la  vérité  ,  je  fuivrai  d'abord  le 
cours  de  ces  fentimens  fimples  &  de  ces 
penfées  primitives  qui  peuvent  guider  l'ef- 
prit  &  le  cœur  de  l'homme  ,  dans  quelque 
pays  &  fous  quelque  climat  que  le  Ciel  l'ait 
fait  naître. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  le  dire  :  c'eil  à  la 
feuie  idée  d'un  Dieu ,  qu'il  efh  facile  d'unir 
toute  la  légiflation  morale  &  le  fyflême 
entier  de  nos  devoirs. 
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L'univers ,  nonobftant  fa  magnificence 
&  Ton  immenfité ,  feroit  femblable  au  néanr, 
il  fon  auteur  fuprême  ne  l'avoit  pas  peuplé 
d'êtres  inteliigens  &  fenfibles,  capables  de 
contempler  tant  de  merveilles ,  &  d'être 
heureux  par  elles  ;  mais  les  facultés  dont 
nous  fommes  doués ,  la  confcience  que  nous 
en  avons,  la  liberté  qui  nous  fert  à  en  faire 
ufage  ,  tout  nous  annonce  que  nous  fommes 
unis  à  une  grande  combinaifon ,  &  que  nous 
avons  un  rôle  à  jouer  dans  la  vafte  fcène 
du  monde. 

La  raifon  la  plus  fîmple  &  la  plus  refTem- 
blante  à  un  inltinft  eût  fufîi  pour  nous 
mettre  en  état  de  veiller  fur  notre  être 
phyfique  ,  &  pour  nous  tenir  concentrés 
dans  le  fentiment  de  nous-mêmes  ;  il  n'en 
eût  pas  fallu  davantage  pour  une  fi  petite 
adrainiftration.  Ainfi ,  quand  je  vois  notre 
efprit  fufceptible  d'une  perfeélion  conti- 
nuelle ,  quand  je  vois  les  hommes  jouir  du 
{inguUer  pouvoir  de  s'entre- aider  &  de  fe 
communiquer  leurs  idées  ,  quand  je  fixe 
mon  attention  fur  nos  inclinations  fociales 
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&  fur  toutes  les  qualités  relatives  qui  com- 
pofent  notre  nature;  je  ne  puis  m'empêcher 
de  penfer  que  nous  avons  un  plan  de  con- 
duite à  fuivre  envers  les  autres  ,  je  ne  puis 
m  empêcher  de  croire  que  dans  notre  paf- 
fage  fur  la  terre  ,  nous  avons  des  ménage- 
gemens  à  obferver  ,  des  obflacles  à  vain- 
cre, des  facrifices  à  faire  ,  &  des  obliga- 
tions à  remplir. 

Les  hommes  femblent  donc  guidés  vers 
la  morale  ,  par  les  plus  beaux  dons  de  la 
nature,  &  par  tout  ce  qu'ils  ont  en  eux  de 
fublime;  mais  on  doit  remarquer  comme 
un  rapprochement  fingulier  ,  que  leurs  be- 
foins  aufîi  &  leur  extrême  foibleffe  les  con- 
duifent  au  même  but. 

Quel  eft  ,  en  effet ,  le  mouvement  dont 
je  fuis  animé,  quand  je  réfléchis  furies 
loix  impérieufes  auxquelles  je  me  trouve 
afîervi ,  &  quand  j'arrête  mes  regards  fur 
le  fpeftacle  étonnant  de  grandeur  &  de 
magnificence ,  dont  on  m'a  rendu  le  témoin  ^ 
Frappé  d'un  pareil  contrafte  ,  j'élève  fan  s 
cefie  mon  ame  vers  le  fouverain  maître  des» 
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événemens  ,  &  je  fuis  entraîné  par  inftin6i: 
&  par  un  fentiment  raifonné ,  à  lui  adrefîer 
mes  prières.  Il  femble  au  malheureux  qu'il 
faut  fi  peu  de  chofe ,  pour  le  délivrer  du 
danger  qui  le  menace  ,  &  pour  éloigner  la 
douleur  dont  il  eu  tourmenté ,  qu'à  l'afpeét 
de  tant  de  prodiges  au-deffus  de  fon  enten- 
dement ,  il  implore  ,  il  invoque  la  compaA 
fion  de  celui  dont  la  formidable  puilTanee 
éclate  de  toutes  parts.  Mais  pourrai  -  je 
imaginer  que  cet  Être  fuprême  ne  foit  un 
Dieu  que  poui*  moi  .^  pourrai-je  penfer  que 
feul  je  fois  fous  fa  proteftion  ?  que  feul 
je  fois  digne  de  fon  intérêt  &  de  fa  bonté  ? 
Cependant,  fi  les  hommes  ,  mes  fembla- 
bles  ,  partagent  avec  moi  le?  droits  que  je 
réclame  ,  les  efpérances  que  je  conçois , 
comment  oferai-je  demander  d'être  pré- 
fervé  d'un  mal  que  je  veux  faire  aux  autres  ? 
comment  oferai-je  folliciter  la  bénédiction 
du  Ciel  fur  mes  entreprifes ,  quand  je  m.é- 
dite  un  moyen  de  traverfer  injuftemenf 
celles  d'autrui  ?  comment  formerai-je  des 
vœux  pour  être  affranchi  d'un  joug  qui 
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m'accable ,  lorfque  j'exerce ,  envers  mes 
inférieurs ,  les  vexations  les  plus  tyranni- 
ques  ?  Ainiî ,  le  mécontentement  de  foii 
propre  état,  la  crainte  de  l'avenir  ,  l'irri- 
tation entretenue  par  l'infortune  ,  tous  ces 
fentimens  ,  qui  engagent  à  troubler  l'ordre 
focial,  prennent  un  autre  caractère,  ou 
fe  modifient  du  moins  fenilblement ,  lorf- 
que 5  dès  {es  premières  peines  ,  l'homme 
peut  s'élever  à  Dieu  par  fes  vœux  ,  &  que 
cependant  il  n'ofe  le  faire  avec  un  cœur 
fouillé  par  des  intentions  criminelles. 

Ce  n'eft  pas  feulement  la  prière  qui 
nous  ramène  vers  la  morale  j  une  autre 
communication  avec  filtre  fuprême  , 
nous  conduit  au  même  but ,  c'eft  le  fenti- 
ment  de  la  reconnoiffance.  L'homme ,  per- 
fuadé  de  f  exiilence  d'une  fouveraine  puif- 
fance,  &  qui  fe  plaît  à  rapporter  à  la  pro- 
te61:ion  divine  fes  fuccès  &  fon  bonheur  , 
reffent  en  même  temps  le  befoin  d'exprimer 
ia  gratitude  ^  &i  ne  pouvant  rien  pour  celui 
qui  efl  au-dcifus  de  tout,  il  cherche  à  fe 
former  une  idée    des  perfeclions  de  cet 
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Être  fuprême ,  afin  d'apprendre  à  difcemer 
le  lyilême  de  conduite  le  plus  conforme 
aux  traits  diitinélifs  de  ce  beau  modèle^ 
Et  d'abord  ,  quelles  réflexions  s'emparent 
de  notre  efprit  ;  quels  mouvemens  agitent 
nos  âmes,  lorfque  nous  contemplons  l'uni- 
vers ?  Nous  admirons ,  avec  refpeft,  cette 
magnifique  harmonie ,  qui  eft  le  réfiiltat  in- 
compréhenfible  d'une  multitude  innombra- 
ble de  forces  &  de  propriétés  différentes  .* 
frappés  de  ce  vafte  enfemble  ,  où  l'on  dé- 
couvre up  accord  fi  parfait ,  comment  ne 
ferions  -  nous  pas  entraînés    à  confidérer 
l'ordre  comme  un  des  fig-nes  difiinftifs  de 
la  fagefie  &  de  la  volonté  du  maître  du 
in©nde?Et  comment  ne  croirions-nous  pas 
lui  rendre  un  culte  ,  en  faifant  ufage ,  dans 
le  même  efprit ,  de  la  liberté  intelligente 
dont  il  nous  a  fait  don  ?  Alors ,  dans  la 
compofition  de  l'architefture  fociale ,  cette 
œuvre  qui  nous  a  été  confiée,  nous  cher- 
cherons à  nous  pénétrer  des  idées  defageffe 
&  de  proportion  dont  le  fpeftacle  de  la  na- 
ture nous  préfente  un  fi  grand  exemple  > 
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alors ,  dans  rétabliffement  des  rapports  qui 
uniffent  les  hommes  entre  eux ,  nous  étu- 
dierons ,  avec  foin ,  les   loix  de   l'ordre 
moral,  &  nous  les  trouverons  toutes  fon- 
dées fur  cette  réciprocité  de  devoirs ,  qui 
foumet  à  un  mouvement  régulier  le  choc 
&  l'explofion  des  divers  intérêts  perfonnels: 
enfin ,  l'idée  d'un  Dieu,  créateur,  régé- 
nérateur &  confervateur  de  l'univers  ,  par 
des  loix  invariables  ,  &  par  un  enchaîne- 
ment continuel  des  mêmes  caufes  &  des 
mêmes  effets ,  femble  nous  appeller  à  la 
conception  d'une  morale  univerfelle ,  qui , 
en  imitation  des  refforts  inconnus  du  monde 
phyfique ,  foit  comme  le  lien  néceffaire  de 
cette  fucceffion  d'êtres  intelligens,  qui ,  fou- 
jours  avec  les  mêmes  paffions ,  viennent , 
paffent  &  reparoilTent  fur  la  terre ,  pour  fe 
chercher  ou  fe  fuir ,  s'entre  -  aider  ou  fe 
nuire ,  félon  la  force  ou  la  foibleffe  du  nœud 
qui  les  unit ,  &  félon  la  fagefîe  ou  la  dé- 
raifon  des  loix  &  des  principes  qui  dirigent 
leurs  opinions. 

L'étude  attentive  de  l'homme  &  de  fa 
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nature ,  doit  contribuer  à  nous  affermir  dans 
lidee  que  nous  venons  d'indiquer.  On  ne 
peut,  en  effet,  conf.dérer  la  prodigieufe 
différence  qui  exifte  entre  les  efprits  & 
parmi  les  caraftères;  on  ne  peut  arrêter 
"  attention  fur  le  terme  extrême  auquel 

perfea,b.hté  dont  ils  font  inégalement  fuf- 
cepiibles  ;  on  ne  peut  enfin  réfléchir  fur 
«ne  pareille  conftitution ,  fans  être  con- 
duit  à  penfer  que  le  contre-poids  de  ces 
moyens  extraordinaires  de  force  &  d'ufur- 
pation  ,  devoit  provenir  de  l'empire  de  la 
railon     de  cette  autorité  fingulière  ,  qui 

peutfeule  établir,  entre  les  hommes  des 
rapports  de  juftice  &  de  convenance,  pro- 
pres a  entretenir  l'équilibre  &  l'harmonie 

autiiilieudetantdedifparités.-c'eftamlî 
que  le  refpeft  pour  la  morale  femble  faire 
évidemment  partie  des  vues  générales  & 

de  hdee  primitive  du  fuprême  ordonna- 
teur  de  1  univers.  Et  quel  plaifir  ne  trouve- 
t-on  pas  dans  la  perfuafion  que  le  culte  de 
la  vertu,  que  l'obfervation  des  lo.x  d'ordre 
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nous  ofFrent  le  moyen  de  plaire  à  notre 
divin  bienfaiteur  î  Ceft  la  feule  efpérance 
que  nous  avons  de  pouvoir  concourir  ,  dans 
notre  foiblelTe,  à  l'exécution  de  fes  grandes 
penfées  -,  &  entourés  de  tant  de  biens ,  en- 
vironnés de  tant  de  fignes  d'une  prote6tion 
particulière  ,  quel  prix  ne  devons-nous  pas 
attacher  à  ce  moyen  de  communication  & 
de  correfpondance  avec  le  fouverain  auteur 
de  notre  exiftence  ?  Ainfi  donc ,  les  hom- 
mages de  reconnoiffanee  &  d'adoration  que 
nous  rendons  à  la  divinité  ,  nous  ramènent 
à  un-  fentiment  de  refpea  pour  les  loix  de 
la  morale;  &  ce  fentiment,  à  fon  tour, 
fert  à  entretenir  continuellement  en  nous 
l'idée  d'un  Être  fuprême. 

Indépendamment  des  réflexions  que  nous 
venons  de  préfenter,  la  morale,  confidérée 
dans  toute  fon  étendue ,  a  befoin  d'être 
affermie  par  cette  difpofition  de  l'ame ,  qui 
nous  attache  au  bonheur  des  autres  ;  & 
c'efl  encore  dans  une  des  plus  éclatantes 
perfea-ions  de  la  divinité ,  que  nous  trou- 
vons le  premier  modèle  de  ce  précieux 
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fentiment.  Oui ,  Ton  ne  peut  en  difconvenir: 
ou  notre  exiftence  ne  tient  à  aucune  caufe  , 
ou  nous  la  devons  à  la  bonté  d'un  Etre 
fuprême.  La  vie,  on  le  dira  fans  doute  , 
efl  un  mélange  de  peines  &  de  plaifirs  : 
mais,  fi  nous  fommes  juftes,  nous  con- 
.  viendrons  que  les  momens  où  elle  cefTe  de 
nous  paroître  un  bienfait  ,  ne  font  épars 
qu'à  grande  diftance,  dans  le  cours  de  nos 
années:  la  jeunefTe,  cet  âge  qu'une  fi 
grande  partie  du  genre  humain  ne  franchie 
jamais,  coniîdère l'exigence  comme  le  plus 
doux  des  enchantemens  ;  &  les  autres  fai- 
fons  de  la  vie  nous  offrent  des  plaifirs  moins 
anim.és ,  fans  doute ,  mais  qui  s'accordent 
davantage  avec  les  progrès  de  nos  lumières 
&  l'a  c croisement  de  notre  expérience. 

llefl  vrai  que  pour  s'affranchir  d'un  fen- 
timent de  reconnoiiïance ,  on  fe  demande 
fouvent  :  qui  de  nous  voudroit  revivre ,  à 
condition  de  parcourir  une  féconde  fois  fa 
carrière ,  &  de  retourner  pas  à  pas  fur  les 
mêmes  traces?  La  réponfe  à  une  fembiable 
queflion .  ne  fauroit  fixer  notre  jugement 
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fur  le  prix  du  bienfait  que  nous  avons 
reçu  5  car ,  lorfque  nous  regardons  la  vie  en 
arrière ,  nous  la  voyons  dépouillée  de  fes 
deux  principaux  ornemens,  la  curiofité  & 
i'efpérance  ;  &  ce  n^eft  point  dans  cet  état 
qu'elle  nous  a  été  donnée ,  &  que  nous  en 
avons  joui. 

Il  efl:  peut-  être  hors  de  notre  pouvoir 
de  nous  replacer  ,  par  la  penfée  ,  dans  les 
fituations  où  l'imagination  faifoit  un  de  nos 
délices  5  c'efl:  un  foufîle  léger  qui  ne  s'atta- 
che point  à  notre  mémoire  :  il  faut  croire 
au  bonheur  de  Fexiftence  ,  parce  que  nous 
envifageons,  avec  effroi,  le  moment  où 
nous  ferons  forcés  d'y  renoncer  :  mais  , 
comme  ce  bonheur  eft  compofé  des  plaifirs 
préfens  &  de  ceux  en  plus  grand  nombre 
qui  tiennent  à  i'afpeél  de  l'avenir ,  nous 
cefîbns  d'être  de  bons  juges  du  prix  de  la 
vie ,  quand  cet  avenir  ne  fe  préfente  plus 
à  nos  yeux  que  fous  la  forme  du  pafféj 
car  nous  ne  faurions  apprécier,  avec  un 
fouvenir  larguiffant ,  ce  que  nous  avons 
aimé  dans  nos  momens  d'efpérance. 
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Les  maux  phyfîques  ne  font ,  ni  le  but , 
ni  la  condition  de  notre  nature  ;  ils  en  font 
l'accident  :  le  bonheur  de  l'enfance  ,  qui 
nous  montre  dans  fa  première  pureté  l'ou- 
vrage de  la  divinité,  indique  vifiblement 
la  bonté  de  cet  Être  fuprême;  &  com- 
ment ne  croirions  -  nous  pas  que  nous 
devons  notre  origine  à  une  intention  bien- 
faifante  ,  puifque  c'efl  le  defir  du  bon- . 
heur  qui  nous  a  été  donné  pour  fervir  de 
mobile  à  toutes  nos  aftions  ?  Ah  !  que  nous 
parlerions  mieux  de  la  vie,  fi  nous  n'en 
avions  pas  corrompu  les  douceurs  par  des 
fentimens  faftices,  que  nous  avons  fubftitués 
à  notre  nature  ;  û  nous  n'avions  pas  voulu 
fou  mettre  tant  de  chofes  réelles  à  l'orgueil 
&  à  la  vanité  -,  &  (î ,  au  lieu  de  nous 
entre-aider  tous  pour  être  heureux ,  nous 
ne  nous  étions  pas  occupés  eflentiellement 
d'enchaîner  les  autres  à  notre  fortune  ,  & 
de  les  tenir  audeifous  de  nous!  Sans  doute 
quelques  peines  fe  mêlent  à  notre  admi- 
rable exiftence  ;  mais  combien  n'en  eft-il 
pas  que  le  monde,  dans  fa  beauté  {impie  , 
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ne  nous  eût  jamais  fait  connoître  !  Rappro- 
chons-nous de  la  plus  grande  des  penfées, 
&  nous  ferons  moins  ferrés  contre  les  objets 
de  jalouiîe  qui  nous  opprelTent  &  qui  nous 
tourmentent. 

C'efl  à  r'af|3e6l  de  quelques  événemens 
épars  ;  c'efl  dans  quelques  circonflances 
particulières  ,  que  nous  élevons  des  doutes 
fur  la  bonté  du  Dieu  de  Tunivers:  mais  nous 
la  retrouvons ,  cette  bonté  ,  toutes  les  fois 
que  nous  rapprochons  les  détails  qui  nous 
bleffent  du  grand  enfemble  dont  ils  font  par- 
tie j  nous  découvrons  alors  que  les  malheurs 
dont  nous  femmes  fi  promptement  ofFenfés  , 
font  une  fimple  dépendance  d'un  fyilême 
général,  où  tous  les  cara8:ères  d'une  bien- 
faifance  inteUigente  font  évidemment  tra- 
ces.  Il  faut  donc  chercher,  dans  cette vafte 
ordonnance  ,  les  intentions  du  fouverain 
auteur  de  la  nature  ;  c'ell:  -  là  qu'eft  fon 
efprit  j  c'efl-là  qu'efl  fa  penfée  ;  &  en  nous 
livrant  à  une  pareille  méditation  ,  nous 
reviendrons  toujours  à  un  fentiment  de  ref- 
pe£l§^de  reconnoifiance.  Cette  idée  fimpte 
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eft  fort  étendue  dans  Tes  applications  ;  il  me 
femble  fur-tout  qu'elle  nous  fert  de  con- 
folation  dans  les  maux  de  la  vie  ;  l'homme 
qui  s'en  pénètre  peut  fe  dire  à  lui-même: 
les  peines  paiTagères  auxquelles  je  fuis  fou- 
rnis ,  font  peut-être  un  des  effets  inévita- 
bles de  cette  harmonie  univerfelle ,  la  plus 
généreufe  &  la  plus  étendue  de  toutes  les 
conceptions.  Ainfi ,  dans  les  inilans  où  je 
me  plains  de  mon  fort ,  je  ne  dois  point , 
pour  cela ,  me  croire  abandonné  ;  je  ne 
dois  point  faire  un  reproche  à  celui  dont 
l'infinie  fagelTe  efl  préfente  à  mes  yeux , 
à  celui  dont  les  loix  générales  m'ont  paru 
fî  fouvent  l'expreffion  fenfible  d'une  véri- 
table bonté. 

Ceû  en  vain ,  dira-t-on  ;  c'efl  en  vain 
que  vous  voudriez  nous  occuper  de  ces 
confîdérations  :  nous  nous  en  tenons  à  re- 
marquer que  notre  bonheur ,  fur  la  terre , 
efl  au  moins  fort  inférieur  à  la  deflinée 
dont  notre  imagination  fe  forme  aifément 
le  tableau  j  &nousnefaurions  reconnoître 
.dans  une  difpofition  fembiable,  la  réunion 
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de  perfeftions ,  qui  doit  être  l'attribut  d'un 
Etre  fuprême. 

Cette  objeftion  eft  préfentée  fous  diffé- 
rentes formes ,  dans  les  écrits  de  tous  les 
ennemis  des  opinions  religieufes  ;  &  l'on 
en  tire  des  conféquences ,  tantôt  contre  la 
bonté  de  Dieu ,  tantôt  contre  fa  puiflance , 
&  tantôt  aufîi  contre  fa  fageffe ,  ou  fon 
efprit  de  juftice.  Il  faudroit ,  pour  réfoudre 
évidemment  de  pareilles  difficultés ,  être 
en  état  de  fe  former  une  idée  de  la  per- 
feftion  d'un  Être  infini  :  mais ,  dans  toutes 
nos  tentatives ,  nous  ne  faifons  autre  chofe , 
que  porter  à  l'extrême  chacune  des  qua- 
lités dont  nous  avons  un  premier  fentiment  ; 
au  lieu  que  la  perfection  ,  dans  les  œuvres 
du  Créateur  ,  confiile  peut  -  être  dans  une 
forte  de  gradation  Se  d'harmonie  dont  nous 
ne  pouvons,  ni  embralTer,  ni  pénétrer  le 
fecret  ;  &  nous  devons  d'autant  plus  nous 
défier  du  procédé  que  nous  employons  pour 
juger  de  l'elfence  de  la  divinité  ,  qu'en  nous 
bornant  feulement  à  concilier  eniemble  fa 
fouveraine  puifTance  &:  fa  parfaite  bonté  , 
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nousnefixerionsjamais  le  terme  OÙ  ces  deux 
propriétés  fe  trouveroient  en  équation  :  car , 
après  avoir  épuifé  toutes  lesfuppofitions ,  on 
demanderoitencorepourquoilenombredes 
êtres  fenfibles  &  fufceptibies  de  bonheur , 
n'eft  pas  plus  étendu  j  on  demanderoitpour- 
quoi  chaque  grain  de  fable  n'eft  pas  un  de  ces 
êtres ,  pourquoi  même  il  n'en  contient  pas  un 
nombre  égala  cette  fubdivifion  à  Finfini  dont 
nous  nous  formons  l'idée  5  enfin,  d'extrême 
en  extrême  ,  &  toujours  en  arguant  de  la 
fouveraine  puifTance ,  la  moindre  matière 
manimée ,  le  moindre  vuide  dans  la  nature, 
paroîtroient  une  limite  à  labonté  de  l'Être  fu- 
prême.  On  voit  ainfi  jufques  à  quel  point  on 
peut  s'égarer , quand  on  abandonne  les  fenti- 
mens  fimples  &  rapprochés  de  nous ,  pourles 
vagues  excurfions  de  l'efprit  métaphyfique. 
^  Il  me  fembie  qu'à  défaut  d'autres  indices, 
c  eft  de  la  puiffance  de  Dieu  qu'on  tireroit 
une  démonftration  de  fa  bonté  5  car  cette 
puifîance  nous  avertit ,  à  chaque  inftant, 
que  fi  le  fouverain  maître  du  monde  eût 
voulu  le  mal  des  êtres  fenfibles ,  il  auroit 
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eu ,  pour  remplir  cette  intention ,  des 
moyens  aufîi  rapides  que  multipliés.  Il 
n'avoit  befoin  ,  ni  de  créer  des  mondes , 
ni  de  les  faire  briller  d'une  pompe  écla- 
tante ;  un  gouffre  épouvantable  &  des  té- 
nèbres éternelles  euffent  fuffi  pour  accu- 
muler enfemble  des  êtres  infortunés  ,  Se 
pour  jouir  du  fentiment  de  leurs  peines. 
Mais  éloignons  ces  affreufes  images  ,  & 
lailTons-nous  aller  aux  mouvemens  d'une 
jufle  reconnoilTance  ;  nous  nous  emprefTe- 
rons  alors  à  rendre  hommage  à  ce  carac- 
tère ineffaçable  d'amour  <k  de  bonté  que 
nous  voyons  empreint  dans  toute  la  nature. 
Une  puilî'ance  inconnue  ouvre  nos  yeux  à 
la  lumière,  &  nous  admet  au  fpeftacle  des 
merveilles  de  l'univers  :  elle  éveille  en  nous 
ces  fens  enchanteurs  ,  qui  nous  inftruifent 
les  premiers  du  charme  de  notre  exiflence  ; 
elle  nous  enrichit  de  ces  dons  intellectuels  ^ 
qui  ralTemblent  autour  de  nous ,  &  les  âges 
palTés  ,  &  les  tems  à  venir  j  elle  nous 
confie ,  de  bonne  heure ,  un  empire  &  une 
domination  ,  en  nous  inveftiâant  de  ces 
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deux  fublimes  facultés,  la  volonté  &  le 
libre  arbitre;  enfin,  elle  nous  rend  feniibles 
au  doux  plaifir  d'aimer  &  d'être  aimés  9 
6c  lorfque ,  par  l'effet  d'un  plan  général , 
dont  nous  ne  pouvons  juger  qu'imparfaite- 
ment, elle  répand  çà  &  là  quelques  peines 
fur  la  route  de  notre  vie ,  elle  femble  vou- 
loir les  adoucir,  en  nous  montrant  tou- 
jours l'avenir  à  travers  le  voile  ingénieux 
de  l'imagination  &  de  l'efpérance.  Seroit- 
ce  fans  aucun  intérêt,  feroit-ce   fans  au- 
cune bonté ,  que  ce  magnifique  fyilême 
auroit  été   conçu ,  &  qu'un   fuperbe   en- 
chaînement de  merveilles  &  de  prodiges 
ierviroit  à  le  confacrer  ?  Que  ferions-nous 
aux  regards  de  l'Éternel ,   s'il  ne    favoit 
point    aimer  ?    Ce    n'efl    pas    nous    qui 
ornons  fon  majefîueux  univers  ;  ce  n'eil 
pas  nous  qui  faifons  lever  le  foleil ,  &  qui 
prêtons  à  l'aurore  fes  magnifiques  couleurs  ; 
ce  n'efl  pas  nous  qui  couvrons  la  terre  de 
fes  brillantes  parures  -,  ce  n'efl  pas  nous  qui 
faifons  mouvoir  les  globes  célefles  dans 
l'efpace  immenfe  des  airs  3  ce  n'efl  pas 
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nous  non  plus  qui  afîiflons  aux  confeils  du 
maître  du  monde  ,  &  qui  lui  faifons  part 
de  notre  fagefTe  :  nous  ne  ferions  donc  rien 
à  fes  yeux ,  s'il  étoit  indifférent  à  notre 
reconnoiffance,  &  s'il  ne  prenoit  aucun 
plaifir  au  bonheur  de  fes  créatures. 

Enfin  ,  quand  nous  détournerions  notre 
attention  de  tant  de  (ignés  frappans  de  la 
bonté  de  Dieu ,  quand  ils  feroienr  tous 
effacés  de  notre  mémoire  ,  nous  trouve- 
rions encore  ,  au  fond  de  notre  cœur  ,  un 
indice  fuffifant  de  cette  vérité  confolante  ; 
nous  verrions  que  nous  fommes  nous-mêmes 
bons  &  aimans ,  quand  nul  intérêt  paffionné 
ne  vient  nous  pervertir  5  &  nous  ferions  con- 
duits à  penfer  qu'une  pareille  inclination  , 
dans  un  être  qui  a  tout  reçu ,  qui  ne  tient  rien 
de  fes  propres  forces,  doit  être  néceffaire- 
ment  l'empreinte  d'une  nature  divine  ,  la 
feule  qui  foit  un  éternel  modèle.  C'eff:  pour 
glorifier  ce  fentiment ,  que  nous  devons  le 
rapporter  fans  ceffe  à  l'idée  d'un  Etre  fu- 
prême;  car  il  y  a,  n'en  doutons  point ,  une 
correfpondançe  d'inilinft  &  de  réflexion , 
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entre  nos  vertus  &  les  perfe6lions  de  celui 
qui  eft  l'origine  de  toutes  chofes  ;  &  pourvu 
que  nous  ne  réfiftions  point  à  nos  mouve- 
mens  naturels ,  nous  appercevrons  de  ces 
mêmes  perfeftions ,  tout  ce  qui  fuffit  pour 
exciter  notre  culte  &  notre  adoration ,  & 
tout  ce  qu'il  faut  fur-tout  pour  fervir  d'exem- 
ple à  notre  conduite,  &  de  principe  à  notre 
morale. 

Je  dois  maintenant  examiner  quelques 
obje6lions  importantes  ;  car ,  pourquoi 
craindrois-je  de  les  préfenter  ?  L'amour- 
propre  de  fyftême  &  d'opinion  ne  peut 
exifter,  en  traitant  un  fujet  fur  lequel  tant 
d'autres  ont  pafle ,  &  qui  appartient  éga- 
lement à  tous  les  hommes.  Seulement  il 
eft  permis ,  en  cherchant  la  vérité  ,  de 
délirer  avec  ardeur  de  la  trouver  réunie 
aux  fentimens  qui  font  notre  bonheur,  & 
aux  principes  qui  font  le  fondement  de 
Tordre  public. 

On  convient ,  dit-  on  ,  qu'il  eft  pluf  eurs 
perfeftions  de  l'Être  fuprême,  dont  l'étude  * 


27^         DE    LIMPORTANCË 

&  la  connoiffance  doivent  fervir  de  foutien 
aux  loix  de  la  morale  ,  mais  une  des  pro- 
priétés elTentielles  de  l'eiTence  divii\e  ren- 
verfe  tout  cet  édifice  ;  c'efl  la  prefcience 
infinie  ;  car,  fi  Dieu  connoît  à  l'avance  ce 
que  nous  ferons  ,  il  s'enfiait  que  toutes  nos 
aélions  font  irrévocablement  déterminées  , 
ÔL  qu  ainfi  l'homme  n'eft  point  libre.  Cepen- 
dant ,  fi  telle  étoit  fa  condition  ,  il  ne  pa- 
roîtroit  fufceptible  ,  ni  de  blâme,  "ni  de 
louange  -,  il  ne  devroit  avoir  aucun  moyen 
de  plaire  ou  de  déplaire  à  l'Etre  fuprême  5 
&  les 'idées  de  bien  &  de  mal ,  de  vice 
&  de  vertu  ,  feroient  abfolument  chimé- 
riques. Je  ferai  d'abord  à  cette  objedion 
une  réponfetrès-fimple,  mais  très-décifive  : 
c'efi:  que  fi,  contre  toute  apparence,  on 
parvenoit  à  me  perfuader  qu'il  exifte  une 
contradiftion  abfolue  entre  la  liberté  de 
l'homme  &  la  prefcience  univerfelle  de  la 
divinité  ,  c'ell:fur  la  nature  &  l'étendue  de 
cette  prefcience  que  fe  tourneroient  mes 
doutes  ;  car ,  forcé  de  choifir ,  je  me  dé- 
fierois  plutôt  d'un  jugement  de  mon  efprit, 

que 
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que  d'une  opinion  dont  un  fentiment  in- 
time m'auroit  donné  la  perfuafion.  C'eli 
par  ces  mêmes  conddérations ,  qu'il  fera 
toujours impoiîible  de  prouver  aux  hommes 
qu'ils  ne  font  pas  libres  :  on  ne  fauroif,  en 
effet,  effayer  d'y  parvenir,  qu'à  l'aide  du 
raifonnement;  &  le  raifonnement  étant  déjà 
un  commencement  d'art  ,  une  forte  de 
combinaifon  extérieure  de  la  réflexion  , 
ce  moyen  ,  en  quelque  manière  hors  de 
nous ,  ne  fauroit  fuffire  pour  détruire  notre 
croyance  à  une  faculté  qui  elt  en  nous  , 
&  qui  femble  même  la  première  dont 
nous  ayons  eu  la  confcience  &  la  percep- 
tion. 

Nous  éprouvons  diftinftement  les  Hmites 
de  nos  facultés  ,  dans  les  efforts  que  nous 
faifons  pour  acquérir  une  juffe  idée  de  la 
prefcience  divine  :  nous  fuppofons  bien  que 
Dieu  prévoit  avec  certitude,  ce  que  nous 
conje8:urons  confufément;  &  en  reculant, 
fans  fin  ,  toutes  les  bornes  qui  fe  préfentent 
à  notre  efprit ,  nous  proportionnons  ,  en 
imagination  ^les  connoiffances  du  Créateur 
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à  l'immenfîté  de  i'efpace  ,  &  à  l'infinité  des 
temps  ;  mais  au-  delà  de  ces  idées  vagues  & 
communes ,  nous  nous  égarons  dans  toutes 
nos  ipéculations.  Comment,  en  effet,  nous 
qui  ne  connoiiïbns  pas  la  nature  de  notre 
ame  ,  pourrions-nous  déterminer  l'efTence 
de  la  prefcience  divine  ?  comment  pour- 
rions-nous connoître  fi  cette  prelcience  eft 
l'effet  d'un  calcul  rapide  de  la  part  de  celui 
qui  embraffe  d'un  coupd'œil  \ts  rapports 
&  les  effets  de  toutes  les  caufes  morales  & 
phyfiques  ?  comment  pourrions- nous  dif- 
cerner  fi  cette  prelcience  eft ,  pour  un  Être 
infini ,  diffinfte  de  la  fimple  ficience  ?  com- 
ment pourrions-nous  connoître  fi  cet  Être , 
par  une  propriété  hors  de  notre  concep- 
tion ,  n'eff  pas  avant  &  après  les  événe- 
mens  ,  s'il  n'efi:  pas  ,  en  quelque  manière  , 
le  temps  intelle£luel ,  &  fi  nos  divifions 
de  fiècles  &  d'années  ne  difparoiffent  pas 
devant  Ion  immobile  exifl:ence  &  fon  éter- 
nelle durée  ? 

Il  réfiilte  cependant  de  ces  réflexions , 
que  dans  les  liens  de  l'ignorance  où  nous 
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fommes  tenus  ,  nous  ne  pouvons  jamais 
particularifer  la  prefcience  divine ,  & 
qu'ainfi  nous  fommes  réduits  à  examiner 
il  cette  prefcience  ,  conlidérée  d'une  ma- 
nière générale ,  e(l  incompatible  avec  la 
liberté  des  hom.mes. 

On  ne  fauroit ,  ce  me  femble  ,  adopter 
une  pareille  opinion.  Ce  n'eft  pas  la  pref- 
cience qui  détermine  les  événemens  futurs  j 
car  la  fimple  connoiiTance  de  l'avenir  ne 
fait  pas  l'avenir.  Ce  n'ell  pas  la  prefcience 
qui  néceffite  les  aftions  des  hommes  , 
parce  qu'elle  ne  change  point  l'ordre  na- 
turel des  chofes  -,  mais  tous  les  événemens 
futurs  font  fixes,  foit  qu'ils  foient  prévus, 
foit  qu'ils  ne  le  foient  pas  5  car  la  contrainte 
&  la  liberté  conduifent  également  à  un 
terme  pofitif  :  ainfi  ,  tout  ce  qui  arrivera 
eil  aufîi  immuable  que  ce  qui  eft  arrivé , 
puifque  le  préfent  a  été  hier  le  futur, 
comme  il  fera  demain  le  pafie.  Il  eu  donc 
sûr  ,  abflraitement  ,  qu'un  événement , 
prévu  ou  imprévu ,  aura  lieu  dans  tel  temps  : 
mais  •{!  la  liberté  n'efi:  point  contrariée  par 
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cette  certitude  inévitable,  comment  le 
feroit-elle,  parce  qu'il  exifleroit  un  Être 
qui  feroit  inftruit  à  l'avance  de  la  nature 
précife  de  cet  événement  ?  On  peut  donc 
dire  ,  avec  vérité  ,  que  la  connoilîance 
de  l'avenir  n'eil  pas  plus  un  obftacle  à  la 
liberté  ,  que  le  fouvenir  du  paiTé  ;  &  les 
prophéties  ,  comme  l'hiftoire ,  font  de 
fimples  récits  ,  dont  la  place  n*eft  pas  la 
même  dans  l'ordre  des  temps,  mais  qui 
tous  également ,  ne  créant  point  les  événe- 
mens  ,  ne  contraignant  point  les  volontés  , 
ne  fauroient  rendre  la  penfée  efclave ,  ni 
aflujettir  les  hommes  aux  loix  de  la  né- 
ceffité. 

On  conviendra  cependant ,  que  fî  la 
prefcience  étoit  fondée  fur  une  pofTibilité 
de  calculer  les  allions  des  hommes  comme 
les  mouvemens  d'une  machine  organique  , 
la  liberté  n'exifteroit  point;  mais  alors  ce 
ne  feroit  pas  la  prefcience  qui  s'oppoferoit 
à  cette  liberté  ,  ce  feroit  notre  qualité  d'au- 
tomate ;  car  ,  avec  une  telle  conftitution  , 
nous  ferions  fans  liberté  ,  lors  même  qu'un 
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Être  fuprême  n'auroit  pas  la  connoifTance 
de  l'avenir. 

C'eft  en  vain  que ,  pour  nous  convaincre 
de  notre  fervitude ,  on  nous  repréfente 
comme  fournis  nécelTairement  à  l'impul- 
fion  des  divers  objets  extérieurs  5  &  que 
parmi  ces  objets  ,  on  comprend  encore 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fin  dans  les  idées 
morales,  en  les  réunilTant  fous  le  nom  gé- 
néral de  motifs ,  &  en  donnant  enfuite  à 
ces  motifs  une  force  phyfique  ,  à  laquelle 
nousfommes  tenus  d'obéir.  Mais, pour  erre 
libres  ,  faut- il  donc  que  nous  agiffions  fans 
motifs  ?  C'eft  bien  alors  que  nous  ferions 
évidemment  une  œuvre  mécanique.  Il  n'eft 
pas  douteux  que  ,  dans  toutes  nos  a6lions , 
nous  fommes  déterminés  par  une  raifon  , 
un  goût  ,  un  fujet  de  préférence  ;  mais 
c'eft  notre  efprit  qui  s'empare  4i&  ces  di- 
verfes  conlldérations ,  &  qui  les  balance  , 
les  compare ,  les  modifie  ;  c'eû  notre  ef- 
prit qui  écoute  les  confeils  de  notre  vertu , 
&  qui  répond  au  langage  de  nos  pafîions  j 
c'ell  lui  qui,  pour  s'éclairer,  emprunte  de 
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notre  mémoire  le  fecours  de  Texpérience  : 
c'eft  donc  notre  efprit  qui  prépare  ,  qui 
compofe  ,  qui  perfeélionne  ce  que  nous 
appelons  nos  m.otifsj  &  c'eil  d'après  cette 
élabora:  iOn  intérieure  que  nous  agiiTons. 
Il  y  a  trop  de  fuite ,  d'unité  ,  d'harmonie  , 
dans  notre  penfée,  pour  qu'on  puifTe  la  pré- 
fenter  comme  l'unique  effet  de  tous  les  ob- 
jets extérieurs  ,  qui ,  fous  la  forme  d'idées  , 
viennent ,  fans  ordre  &  fans  concert,  s'im- 
primer dans  notre  cerveau;  &  jufques  à  ce 
qu'on  nous  fafle  ailifter  aux  œuvres  du 
chaos  ,  nous  croirons  ,  avec  raifon  ,  que 
par-tout  où  il  y  a  cette  unité  ,  cette  fuite 
&  cette  harmonie ,  il  y  aune  faculté  capa- 
ble de  raffembler  tout  ce  qui  eil  épars,  & 
de  réunir  à  un  feul  but  &  à  un  feul  intérêt, 
tout  ce  qui  fe  mêle  fans  defîein  &  fans  in- 
tention.^ 

Une  fois  néanmoins  qu'on  eu.  forcé  de 
croire  qu'il  y  a  un  maître  ,  un  chef,  à  toutes 
nos  perceptions ,  &  que  ce  maître ,  en  même 
temps  ,  nous  le  fentons  agir  ,  comment  par- 
viendrai;-on  à  nous  perfuader  que  ce  n'eli 
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pas  notre  efprit  qui  remplit  cette  fonftioa 
au-dedans  de  nous  ?  Ceft  donc  en  fran- 
chiffant  lès  opérations  ,  qu'on  nous  dé- 
pouille de  notre  liberté  ,  &  qu'on  fuppofe 
enfuite  que  notre  volonté  efl:  le  produit 
néceiïaire  de  tous  les  objets  extérieurs  ; 
comme  fî  c'étoient  les  couleurs,  &  non 
pas  le  peintre ,  qui  cômpofalTent  un  ta- 
bleau. Cependant ,  (i  nous  fauvons  notre 
efprit  de  la  dépendance  à  laquelle. on  vou- 
droit  le  réduire  ,  nos  a6lions  ne  feront  plus 
une  (impie  obéiffance  à  des  mouvemens 
irréfiftibles  ;  car  la  liberté  de  notre  penfée  y 
c'eft  la  nôtre. 

Nous  devons  confidérer  nosfens  comme 
des  meflagers  qui  rapportent  à  notre  efprit 
de  nouveaux  fujets  de  réflexion  ,  mais  ils 
font  tellement  fubordonnés  à  cette  partie 
fublime  de  nous-mêmes,  qu'ils  n'a  giflent 
pour  elle  ,  que  félon  fa  volonté  :  elle  leur 
commande,  tantôt  de  lui  préfenter  le  ta- 
bleau des  richefies  de  la  nature ,  tantôt  de 
parcourir  aflidument  les  regiflres  de  l'ef- 
prit  humain,  tantôt  de  prendre  i'équerrs 
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&  le  compas ,  pour  lui  rendre  un  compte 
exaft  de  ce  qu'elle  defîre  connoîcre  avec 
précifîon  j  quelquefois  elle  leur  indique  les 
moyens  dont  ils  doivent  fe  fervir  pour  aug- 
menter leur  propre  puillance;  &  quand 
elle  veut  fe  communiquer  avec  les  hom- 
mes ,  quand  elle  veut  s'adreffer  aux  temps 
à  venir ,  elle  leur  ordonne  de  perpétuer  , 
en  caraélères  ineffaçables ,  tout  ce  qu'elle 
a  combiné  mûrement ,  tout  ce  qu'elle  a  fu 
découvrir  ,  &l  tout  ce  qu'elle nfpère  ajouter 
au  tréfor  de  nos  connoiffances.  Efl-celà  un 
maître,  je  le  demande  ?  ou  efl-ceun  efclave 
de  nos  fens ,  un  aveugle  jouet  de  leurs 
caprices  ? 

11  eu  encore  une  obfervation ,  qui  femble 
en  contraire  avec  l'empire  abfolu  qu'on 
voudroit  accorder  aux  objets  extérieurs  fur 
la  puiffance  généreufe  de  notre  ame  :  c'eft 
que  dans  le  filence  &  Fobfcurité  de  la  mé- 
ditation ,  l'aftion  de  notre  efprit  n'eft  point 
interrompue  :  nous  éprouvons  que  nous 
avons  le  pouvoir  de  rappeler  à  notre  atten- 
tion nos  idées  pafTées ,  &  que  nous  lions  ces 
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mêmes  idées  à  la  perfpeftive  de  Tavenir  , 
&  aux  diverfes  circonllances  imaginaires 
dont  nous  compofons  ce  tableau  :  notre 
penfée  eft  donc  le  réfultat ,  mais  non  pas 
l'ouvrage  ,  des  objets  extérieurs  dont  nous 
avons  la  faculté  de  prendre  connoiffance. 
Ces  deux  mots ,  ouvrage  &  réfultat,  qui , 
dans  plufîeurs  acceptions,  ont  une  grande 
reffemblance,  offrent  ici  deux  fens  très-op- 
pofés  ;  &  c'eft  en  les  confondant ,  que  l'on 
favorife  les  objeftions  contre  l'exiftence  de 
notre  liberté.  Nous  ne  pouvons  former 
aucun  jugement ,  fans  parcourir  auparavant 
toutes  les  raifons  propres  à  nous  éclairer; 
&  le  réfultat  d'un  femblable  examen  dé- 
termine notre  volonté  j  mais  cet  examen 
lui-même  eft  ï ouvrage  de  notre  efprit. 

Enfin,  tous  les  degrés  qui  conduifentau 
dernier  terme  de  notre  a6lion  intelleftuelle , 
font  de  (impies  antécédens ,  &  non  des 
motifs  abfolus  :  il  y  a  ,  dans  les  opérations 
de  notre  efprit ,  comme  dans  tout  ce  qui 
n'eft  point  immobile ,  une  fuite  de  caufes  & 
d'effets  3  mais  cette  fuite,  cet  enchaînement, 
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font  des  cara(9:ères  qui  n'appartiennent  pas 
plus  à  la  néce/iité,  qu'au  libre  arbitre. 

En  rendant  ainii  à  la  grandeur  de  notre 
ame  ce  qui  lui  appartient ,  n'éprouve-t-on 
pas  qu'on  eft  plus  près  de  la  nature  ,  qu'en 
adoptant  tous  ces  Tyrtêmes  &  toutes  ces 
explications,  qui  afîimilent  nos  facultés  in- 
telle61:uelles  aux  ofcillations  régulières  d'un 
pendule?   ou    aimeroit-on   mieux  encore 
cette  comparaifon  de  nos  idées  avec  des 
boules ,  qui  fortent  de  leurs  niches  ,  pour 
frapper   notre   cerveau  ,  lequel ,   par  di- 
verfes  ramifications ,  rend  ce  choc  à  notre 
volonté  ?  Je  ne  vois  ,  dans  tout  cela  ,  que 
des  figures  triviales ,  mifes  à  la  place  de 
ces  noms,  qui  annoncent  du  moins*,  par 
leur  abftraftion ,  l'étendue    indéfinie  des 
idées  qu'ils  repréfentent ,  &  le  refpeft  que 
ces  idées  méritent.  Il  efl  aifé  d'appeler  un 
motif  une  petite  boule  en  mouvement  ;  il 
efl:  aifé  d'appeler  une  incertitude  ,  ou  un  re- 
pentir ,  le  choc ,  en  fens  contraire ,  de  cette 
>  première   petite  boule  par  une  féconde , 
en  attendant  que  l'arrivée  d'une  troiiième 
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forme  une  détermination  ,  &  que  le  con- 
cours de  plufieurs  vers  un  même  point, 
excite  enfin  en  nous  une  paiîion  impé- 
tueufe  :  mais  qui  ne  voit  qu'après  avoir 
elîayé  d'avilir  les  fon6lions  de  notre  efprit 
par  cesmiférables  coniparaifons  ,  l'énigme 
&  la  difficulté  demeurent  en  leur  entier  ? 

Enfin  ,  fi  les  méditations  &  les  recher- 
ches de  notre  efprit ,  fiir  l'exiftence  &  la 
nature  de  notre  liberté  ,  ne  nous  préfentent 
que  des  nuages  &  une  obfcurité  impéné- 
trable ju'efl-ilpas  fingulier  qu'au  milieu  de 
ces  ténèbres  ,  nous  rejettions  tous  les  aver^ 
tifiemens  de  notre  fentiment  intime,  les  feuls 
qui  nous  expliquent  ,  avec  clarté  ,  ce  que 
nous  voudrions  en  vain  entendre  par  un 
autre  moyen  ?  Que  diroit-on  d'un  aveugle- 
né  qui  refiiferoit  de  recevoir  des  inftruc-. 
tions  par  la  parole  &  les  accens  de  la  voix  ? 
Ah  !  que  nous  fommes  mieux  inllruits  de 
notre  nature  par  ce  fentiment ,  que  par  tous 
les  raifonnemens  méraphyfiques  !  il  com- 
pofe  une  partie  intégrante  de  l'efTence  de 
notre  ame  j  &  nous  devons  le  confidérer 
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comme  la  faillie  ,  en  quelque  manière  ,  de 
l'incompréhenfible  organifation ,  dont  nous 
ne  pouvons  pénétrer  le  myftère.  Un  pareil 
cnfeignement ,  qui  nous  vient  d'une  main 
divine ,  eft  bien  plus  digne  de  confiance  que 
les  interprétations  des  hommes.  Il  efi:  des 
fecrets  que  la  philofophie  eflaie  en  vain  de 
nous  expliquer;  tous  fes  efforts  fe  reffentent 
de  la  néceffité  où  elle  fe  trouve  de  chercher 
àrepréfenterjpar  des  comparaifons ,  ce  qui 
eu  unique  &  fans  reffemblance. 

On  diroit  cependant  que  la  nature  ,  in- 
quiète à  l'avance  des  faux  raifonnemens 
qui  pourroient  nous  conduire  à  méconnoître 
le  plus  admirable  de  fes  dons  ,  a  voulu  ré- 
pandre une  lumière  particulière  fur  l'exif- 
tence  de  notre  liberté ,  en  compofant  notre 
propre  vie  de  deux  mouvemens  très-dif- 
tinftsjdont  l'un  ne  nous  eft  point  confié ,  Se 
dépend  d'une  nécefîité  dont  nous  ignorons 
les  loix  ,  tandis  que  l'autre  eft  remis  au  feul 
gouvernement  de  notre  raifon  :  un  fembla- 
ble  parallèle  fuffiroit  pour  nous  éclairer,  û 
nous  cherchions  fimplement  la  vérité. 
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Spinofa  ,  pour  infpirer  de  la  défiance 
fur  les  avertiffemens  qui  nous  viennent  par 
nos  fentimens  intimes ,  dit  qu'une  girouette, 
ibumife  à  divers  mouvemens  fucceflifs , 
croiroit  en  être  la  caufe ,  fi  ,  aux  momens 
même  où  ces  mouvemens  s'opèrent,  elle 
en  avoit  la  volonté.  Que  fignifie  un  pareil 
argument  ,  fi  ce  n'efi:  qu'on  peut  toujours 
fuppofer  une  fiftion  fi  parfaite  ,  qu'elle  équi- 
vaudroit  à  une  réalité  ?  Mais ,  par  quelle 
intention  bifarre  d'un  être  intelligent ,  ou 
même  par  quel  affemblage  fortuit  d'une 
aveugle  nature ,  l'homme  auroit-il  à  chaque 
inllant  une  volonté  précifément  conforme 
à  chacune  de  fes  avions ,  s'il  n'y  avoit 
pas  dans  cet  enfemble  une  correfpondance 
réelle  ? 

On  pourroit ,  d'ailleurs  ,  oppofer  à  l'hy- 
pothèfe  de  Spinofa  un  autre  raifonnement , 
quitendroit  à  une  fin  abfolument  contraire  5 
c'efi:  que  fi  la  liberté  la  plus  apparente  peut 
n'être  qu'une  fiftion ,  par  l'effet  d'une  ren- 
contre précife  de  notre  volonté  ,  avec  un 
mouvement  ordonné  -,  il  eft  inconteftable 
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au/îî,  qu'en  fuppofant  l'exiftence  ,  ou  la 
firaple  polTibilité  d'une  liberté  réelle  ,  nous 
ne  faurions  en  avoir  un  fentiment  différent 
de  celui  que  nous  éprouvons  ;  &  la  liberté 
de  Dieu  même  ne  fe  préfente  pas  à  no- 
tre penfée  ,  fous  une  autre  modification, 
AufTi  eft-il  bien  efTentiel  de  remarquer  que 
tandis  qu'en  réfléchifîant  fur  nos  facultés  , 
nous  nous  formons  aifément  l'idée  d'un 
degré  fupérieur  d'intelligence  ,  de  fcience, 
de  mémoire  ,  de  prévoyance  &  de  toutes 
les  autres  propriétés  de  notre  entendement; 
la  liberté  eft  la  feule  partie  de  nous-mêmes , 
à  laquelle  nous  ne  faurions  rien  ajouter  en 
imagination. 

Je  nefuivrai  point  dans  d'autres  fubtilités 
les  raifonnemens  que  l'on  fait  fur  la  liberté; 
ce  n  eft  point  à  quelques  hommes  ,  mais  à 
tous  ,  que  j'ai  l'ambition  de  parler  ,  parce 
que  c'efl  à  tous  que  je  voudrois  être  utile  : 
ain(i,  je  m'arrêterai  toujours  aux  réflexions 
principales ,  toutes  les  fois  qu'elles  me  pa- 
roîtront  fufSfantes  pour  captiver  l'opinion 
des  bons  efprits ,  &  pour  les  attacher  aux 
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vérités  importantes  qui  font  le  plus  sûr 
fondement  du  bonheur  public.  L'amour- 
propre  peut  fuivre  une  queftion  jufques  à 
les  dernières  extrémités ,  &  placer  ain(î  fa 
petite  gloire  à  amincir  un  fil  fans  le  rompre  j 
car  l'amour-propre  ,  appliqué  à  de  graves 
&z  profondes  méditations  ,  eft  déjà  lui- 
même  la  plus  grande  des  fjbtilités. 

Continuons  maintenant  Texamen  des 
autres  argumens  ,  dont  on  fe  fert  pour 
combattre  les  principes  que  nous  avons 
établis.  C'cft  en  vain  ,  diront  pludeurs  per- 
fonnes  ,  qu'on  s'efForceroit  de  préfenter 
l'opinion  de  l'exiltence  de  Dieu  ,  comme 
un  appui  réel  des  loix  de  la  morale  ;  tout 
ce  fyflême  croulera ,  fi  l'on  ne  montre  pas 
en  même  temps  comment  ce  Dieu  punit 
&  récompenfe. 

J'obferverai  d'abord  qu'une  femblable 
objeftion  ne  peut  faire  une  impreffion  pro- 
fonde ,  qu'autant  qu'elle  fe  lie  dans  notre 
çfprit  à  des  d.outes  fur  l'exiftence  d'un  Etre 
fuprême  j  queiUon  que  je  ne  traite  point 
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encore  :  car  en  fuppofant  une  conviftion 
intime  de  cette  dernière  vérité  ,  en  fup- 
pofant ,  dans  toute  fa  force  ,  l'idée  d'un 
Dieu ,  préfent  à  nos  penfées  &  à  nos  ac- 
tions j  je  demande  fi ,  pour  chercher  à  lui 
plaire  ,  nous  aurions  befoin  de  connoître 
avec  certitude  l'époque  où  nous  pourrions 
appercevoir  des  fignes  diftinfts  de  fon 
approbation  &  de  fa  bienveillance  5  je 
demande  encore  fi ,  pour  éviter  d'encourir 
fa  difgrace  ,  nous  aurions  befoin  d'être 
inflruits,  avec  précifion  ,  de  la  manière 
dont  il  nous  feroit  éprouver  fa  févérité. 
Non,  fans  doute,  car  en  réfléchiffant  d'une 
manière  générale ,  fur  les  récompenfes  ÔC 
les  punitions  qui  peuvent  émaner  d'un  Etre 
fuprême  ;  frappés  de  fa  grandeur  ,  étonnés 
de  fa  puifTance  ,  l'idée  vague  de  l'infini  fe 
préfenteroit  à  nous  j  &  cette  idée  fi  im- 
pofante  fuffiroit  pour  dominer  nos  f^nti- 
mens  ,  Se  pour  fixer  les  principes  de  notre 
conduite.  Nous  nous  garderions  bien  de 
propofer  des  conditions  à  celui  qui  nous 
•l  tiré  du  néant ,  &  nous  attendrions  avec 
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refpeft  le  moment  où ,  dans  fa  profonde 
fageffe  ,  il  jugeroit  à  propos  de  fe  montrer 
à  nous  davantage.  L'homme  peut  dire  à 
l'homme ,  alTurez-moi  mon  falaire  ,  il  me 
le  faut  un  tel  jour,  je  le  demande  à  telle 
heure  ;  ils  font  échange  de  chofes  fem- 
blables  ;  &  c'eft  dé  l'emploi  de  quelques 
inilans  ,  dont  ils  exercent  le  trafic  ;  mais 
dans  les  rapports  de  l'homme  avec  la  divi- 
nité ,  quels  intervalles  fe  préfentent  à  nos 
regards  î  Quelles  inégalités  paroifTent  de 
toutes  parts  î  La  créature  &  le  créateur,  le 
néant  &  la  vie,  l'inilant  &  l'éternité, 
l'atome  imperceptible  &  l'Etre  infini  qui 
remplit  de  fon  efprit  toute  la  nature  ;  voilà 
les  contraires  qui  viennent  frapper  notre 
entendement.  Comment  donc  adapterions- 
nous  à  de  telles  proportions ,  ces  règles  & 
ces  prétentions  que  nous  avons  introduites 
dans  nos  petits  intérêts ,  &  dans  nos  rela- 
tions circonlcrites  ?  Vous  demandez  ,  pour 
refTentir  le  defir  de  plaire  à  TEtre  fuprême, 
qu'il  répande  à  chaque  inftant  de  nouveaux 
dons  fur  ceux  qui,  par  leurs  fentimens  & 
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par  leurs  avions,  vous  paroiilent  dignes 
de  Tes  bontés  j  & ,  pour  avoir  la  craime  de 
l'offenfer ,  vous  voulez  que ,  fans  retard  ,  il 
puniffe  à  vos  yeux  les  méchans ,  &  qu'il 
îaiffe  tomber  fur  eux  fes  foudres  venge- 
refîes.  Certes ,  je  le  crois ,  qu'à  de  telles 
conditions  vous  feriez  de  fcrupuleux  ob- 
fervateurs  de  fes  volontés;  vous  vous  faites 
efclaves  pour  bien  moins;  une  efpérance 
Vague  &  des  vœux  indéterminés  fou^ 
tiennent ,  auprès  des  Rois ,  votre  longue 
Se  fervile  confiance  ;  vous  pourriez  en 
promettre  autant,  je  le  penfe  ,  au  fouve- 
rain  maître  du  monde,  fi  pour  vous  récom- 
penferouvous  punir,  ilébranloitles  loixde 
la  nature  ,  &  dérangeoit  à  chaque  inftanE 
l'ordre  général  qu'il  a  conçu. 

Mais,  ajoutez- vous ,  nous  ne  voyons 
point  que  Dieu  fe  mêle  d'aucune  manière 
des  chofes  d'ici -bas;  vous  ne  le  voyez 
point  ;  mais  découvrez  -  vous  mieux  U 
puifTance  qui  donne  à  l'univers  le  m.ouve- 
nient  &  la  vie  ?  Ce  n'eft  point  parce  qu'elle 
n'exifte  pas,  cette  puiffance,  c'eft parce 
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<^u  elle  cû  au  -  defius  de  toute  hauteur , 
tque  votre  efprit  ne  peut ,  ni  la  mefurer , 
ïii  l'atteindre.  L'on  ne  fait  véritablement 
quels  difcours  adrelTer  à  celui  qui  rejette 
l'opinion  de  l'exiitence  d'un  Dieu  ;  car  , 
avec  ce  guide  de  moins,  toutes  les  idées 
font  errantes  ,  &  n'ont  d'autre  lien  que 
l'imagination  la  plus  libre  &  la  plus  indé- 
pendante ;  mais  fi  vous  donnez  au  monde 
une  origine  ,  fi  vous  fuppofez  un  Dieu 
créateur  ou  moteur  univerfel  ;  quels  raifon- 
nemens  emploieriez  -  vous  pour  nous  en- 
gager à  croire  que  ce  Dieu  n'a  plus  de 
rapports  avec  nous  ;  qu'il  a  détourné  fes 
regards  de  tous  les  êtres  fenfibles  ;  &  qu'il 
s'efl  ainfî  féparé  de  l'œuvre  de  fon  amour 
&  de  fon  intelligence  ?  Vous  ajoutez  ,  le 
vice  eft  par -tout  triomphant,  l'honnête 
homme  languit  le  plus  fouvent  dans  i'abaif- 
fement  &  l'obfcurité  ,  &  vous  ne  fauriez 
concilier  ces  injuflices  avec  l'idée  d'une 
providence  divine.  On  peut  d'abord  nier 
l'affertion  qui  forme  la  bafe  de  ce  repro- 
che, ou  contefier  du  moins  les  conféquences 
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qu'on  en  tire  :  ces  idées  de  triomphe  & 
d'abaifîement ,  d'éclat  &  d'obfcurité  ,  font 
quelquefois  très-étrangères  aux  fentimens 
intimes  ,  les  feuls  qui  conftituent  eflentiel- 
lement  le  bonheur  &  le  malheur  j  &  pour 
moi ,  je  fuis  perfuadé  que  fi  l'on  prenoit 
pour  règle  de  comparaifon  ,  non  pas  quel- 
ques {ituations  particuUères ,  ou  quelques 
événemens  épars ,  mais  l'enfemble  de  toute 
une  vie,  &  la  généralité  des  hommes  ,  on 
trouveroit  alors  que  les  fatisfaftions  les  plus 
continues  appartiennent  à  ces  âmes  rem- 
pUes  d'une  piété  douce  ,  ferme  &  fenfîble  , 
telle  que  doit  l'infpirer  l'image  pure  de  la 
divinité  -,  &  je  fuis  également  perfuadé 
que  la  vertu  ,  réunie  à  cette  piété  qui  fait 
adoucir  tous  les  facrifices ,  eft  le  guide 
le  plus  fur  dans  la  route  de  la  vie.  Peut- 
être  même  que  dans  l'ignorance  où  nous 
fommes  ,  &  de  notre  nature  &  de  fa  der- 
nière deftination  ,  il  n'eft  pas  de  notre  in- 
térêt que  des  récompenfes  non  interrom- 
pues nous  excitent  à  la  vertu  ;  car  ,  û  cette 
vertu  étoit  notre  titre  &  notre  efpérance 
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auprès  de  celui  qui  difpofe,  &  du  moment 
préfent ,  &  des  temps  à  venir  ,  nous  ne 
devrions  pas  defirer  qu'elle  dégénérât  tout- 
à-coup  dans  un  calcul  évident,  &  dans  un 
fentiment  prochain  de  convenance  &  de 
perfonnalité.  On  auroit  peine  aufli  à  bien 
définir  ce  queferoit  la  liberté,  Ci,  par  TefFet 
d'une  juflice  rapide,  une  mefure  confiante 
&  de  biens  &  de  maux,  accompagnoit 
chacune  des  déterminations  de  notre  ef^ 
prit  ;  nous  ferions  alors,  au  moral  comme 
au  phyfique ,  entraînés  par  un  inlHnft  im- 
périeux ,  &  le  mérite  de  nos  a61:ions  feroit 
abiblument  détruit. 

Ici  j'entends  dire ,  que  nous  importe  ce 
mérite  ou  ce  démérite ,  fi  notre  vie  n'eft 
que  d'un  inftant ,  &  fi  nulle  autre  ne  la 
fuit  ?  La  perfuafion  de  l'exiflence  d'un 
Dieu  ,  fans  une  certitude  de  l'immortalité 
de  notre  ame  ,  ne  peut  nous  impofer  au- 
cune obligation  i  &  nous  ne  voyons  aucune 
union  certaine  entre  ces  deux  idées. 

Sans  doute ,  abandonnés  à  nos  propres 
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lumières,  ce  mot  de  certitude  n'efl  pas, 
fait  pour  nous,  ou  du  moins  il  n'efl  pas 
applicable  à  nos  rapports  avec  la  divinité  y 
&  aux  jugemens  que  nous  portons  fur  fes. 
defTeins  &  fur  fes  volontés.  Il  y  a  trop 
loin  de  nous  au  premier  ordonnateur  de 
Fimmenfe  nature  ,  pour  que  nous  puifTions. 
atteindre  à  fes  hautes  penfées.   Ce  qu'il  a 
couvert  d'un  voile  ,  nous   ne  le  verrons 
jamais  qu  obfcurément  j  ce  qu'il  a  retenu 
dans  les  profondeurs  de  fa  fageife  ,  nous 
ne  pourrons  jamais  le  connoître  avec  évi«- 
dence  :  mais  plus  ce  Dieu  que  nous  ado^ 
rons  eft  au-deffus  de  toute  mefure  &  dç 
toute  conception  ,  &  moins   nous  avons 
le  droit  de  limiter  affez  fes  perfeélions  , 
pour  lui  refufer  le  pouvoir  de  tranfporter 
notre  exiflence  au  -  delà  du  cercle  étroit 
foumis  à  nos   regards  j  &  je  ne  fais  pas 
comment  on  viendroit  à  bout  de  perfuader 
que  cette  a6i:ion  de  la  divinité  furpafferoit , 
en  prodige  ,  la  création  du  monde ,  ou  la 
formation  des  êtres  animés  :  l'habitude  que 
ïious  avons  d'une  grande  merveille  y  peut: 
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îiffoiblir  notre  étonnement ,  mais  ne  déna* 
ture  point  l'objet  de  notre  admiration. 

Nous  ne  pouvons  atteindre ,  que  par  la 
réflexion ,  à  ces  événemens  dont  l'avenir 
eft  encore  dépositaire  ;  mais  û  tout  ce 
qui  nous  environne  attefte  la  grandeur  de 
l'Être  fuprême  ;  Ci  notre  efprit ,  dans  fes 
méditations  ,  s'approche,  fans  effroi ,  des 
bords  de  l'infini,  pourquoi  nous  défierions- 
nous  de  ce  que  peut  opérer ,  en  faveur  des 
hommes  ,  cette  réunion  magnifique  de  la 
toute  -  puifTance  &  de  la  parfaite  bonté  } 
pourquoi  rejetterions  -  nous ,  comme  une 
confiance  abfurde  ,  l'idée  d'une  autre  exif- 
tence  ?  Nous  voyons  ,  fans  étonnement , 
ia  foible  chryfalide  forcer  les  portes  de  fon 
tombeau  ,  &  reparoître  à  nos  yeux  fous 
une  nouvelle  forme.  Nous  ne  pouvons  pas 
être  des  témoins  anticipés  de  la  perpétuité 
de  notre  intelligence  :  mais  fa  vafle  éten- 
due ,  û  nous  n'en  avions  pas  l'habitude  , 
paroitroit  un  plus  grand  phénomène  que 
ia  durée. 

Eniin,  pourquoi  réfiflerois-je  à  Tidéç 
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d'une  continuation  d'exiftence ,  puifqiie  je 
fuis  forcé  de  croire  à  la  naiffance  ?  il  y  a 
plus  loin  d'elle  au  néant  qui  l'a  précédée  , 
que  de  la  vie  à  fa  fuite  ,  ou  à  fon  renou- 
vellement fous  quelque  autre  forme  :  j'ai 
connu  la  naiffance  avec  certitude  ;  je  ne 
fais  la  mort  que  par  conjefture.  Nous  jouif^ 
fons  des  lumières  &  du  génie  bienFaifant 
d'un  homme  venu  dans  le  monde  il  y  a 
deux  mille  ans ,  lui  feul  feroit-  il  étranger  à 
fa  gloire  &  à  Tes  vertus  f  Je  ne  puis  dire 
pourquoi  ce  contralle  fait  impreflion  fur 
moi  y  mais  il  eft  du  nombre  des  premières 
idées  fuperficielles  qui  fe  préfentent  à  mon 
efprit ,  lorfque  je  réfléchis  fur  cette  matière-. 
Une  penlée  confolante  me  frappe  encore; 
l'ordre  phyfique  de  l'univers  nous  préfente 
un  fyftême  achevé  dans  toutes  fes  parties  : 
nous  appercevons  une  régularité  parfaite 
dans  les  mouvemens  des  corps  céleftes  , 
une  fucceffion  invariable  dans  l'enchaîne- 
ment perpétuel  des  végétations  ,  une  préci- 
fîon  indéfiniflable  dans  cette  immenfité  de 
particules  déliées  &  prefque  imperceptibles 
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qui  font  foumifes  aux  loix  des  affinités  ,  & 
nous  croyons ,  avec  raifon ,  que  tout  eft  à  fa 
place,  que  tout  remplit  exaftement  fadef- 
tinadon  dans  le  grand  enfemble  de  la  na- 
ture. Que  fi   nous  arrêtons  enfuite  notre 
attention  fur  la  multitude  des  êtres  infé- 
rieurs à  l'homme  ,  nous  découvrons  aufîi 
que  leur  aftion  efi:  complète  &  conforme  , 
en  tout  point,  aux  facultés  dont  ils  jouif- 
fent ,  puifqu'iL  font  gouvernés  par  un  inf- 
tinft  impérieux,  &  qu'ils  n'apperçoivent 
rien  au-delà  de  ce  qu'ils  font  &  de  ce  qu'ils 
doivent  être.  Remplis  de  ces  idées,  frappés 
d'étonnement  à  Tafpeft  d'une  harmonie  fi 
générale,  ne  fommes-nous  pas  fondés  à 
préfumer  que  l'homme  tranfporté  ,  jufques 
dans  les efpaces infinis, par  fon  intelligence 
&   par  fes  lumières  ;  que  l'homme ,  fuf- 
ceptible  de  perfe6tion,  &  combattant  fans 
cefle  contre  des  obfi:acIes  j  que  l'homme 
enfin,  ce  plus  bel  ouvrage  de  la  nature, 
n'efi:  ici  bas  qu'au  commencement  de  fa. 
defiiinée:  &,  puifque  tout  ce  c[ui  compofe 
l'ordre  matériel  de  l'univers  nous  parok 
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dans  une  harmonie  û  admirable ,  n  er^ 
devons  nous  pas  conclure  que  l'ordre  mo- 
ral ,  où  nous  croyons  appercevoir  quelque 
chofe  de  vague  &  de  non  terminé }  que 
l'ordre  moral ,  lié  cependant  à  une  orga- 
nifation  plus  iublime  &  plus  étonnante  que 
toutes  les  autres  parties  de  la  création , 
éprouvera  quelque  jour  un  développement 
ultérieur  ?  Cette  difproportion  fingulière 
entre  l'harmonie  du  monde  phyfique  & 
i'ordonnance  confufe  du  monde  moral ,  ne 
femble-t-ellepas  annoncer  un  temps  d'équi-» 
libre  &  de  complément;  temps  où  nous 
connoîtrons  les  rapports  de  cette  ordon- 
nance avec  la  fagefTe  du  Créateur ,  commue 
nous  diilinguons  dès  à  préfent  l'intelligence 
de  fes  vues ,  dans  l'accord  parfait  des  ri- 
chelTes  innombrables  de  la  nature  avec  les 
befoinspaiTagers  de  l'homme,  &  de  toutes 
les  créatures  animées  ? 

Oui ,  c'efl  un  vafte  fujet  de  réflexion 
que  la  grandeur  de  l'efprit  humain  j  cette 
conilirution  merveilleuié  femble  nous  rap- 
peller  continuellement  à  l'idée  d'un  deilein,^ 
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proportionné  à  une  Ci  haute  conception  j  il 
n'en  falloir  pas  tant  pour  nous  faire  achever 
la  courfe  de  la  vie ,  &  pour  nous  guider 
autour  de  fon  étroite  enceinte  :  ainli ,  tout 
nous  autorife  à  porter  au  loin  nos  regards. 
Si  je  voyois  paroître  fur  un  vaifleau ,  un 
Colomb,  un  Vefpuce,  un  Vafco  de  Gama,, 
ce  n'eft  pas  à  naviguer  fans  ceiTe  auprès  du 
port  que  je  le  croirois  deftiné. 

On  cherche  à  détruire  nos  efpérances  , 
en  effayant  de  montrer  que  l'ame  eft  ma- 
térielle ,  &  qu'elle  doit  être  affimilée  à  tout 
ce  qui  périt  fous  nos  yeux  ;  mais  ce  font 
les  formes  que  nous  voyons  changer  8c 
défaillir:  la  force  vivifiante  ne  périt  point , 
c'eft  peut-être  à  cette  force  que  l'ame  ref- 
femble;  mais  avec  cette  différence ,  qu'étant 
compofée  de  la  mémoire ,  de  la  réflexion 
&  de  la  prévoyance ,  elle  n'exifhe  ,  elle 
n'eft  elle  -  même  ,  que  par  une  fuite  &  par 
un  enchaînement  ,  qui  forment  l'attribut 
diflinftif  &  le  caraftère  particulier  de  fon 
efTence  ;  il  s'enfuit  qu'elle  ne  peut  pas  être 
gcnéralifée  comm-e  la  force   aveugle  ôc 
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ignorante ,  qui  anime  d'une  manière  uni- 
forme toutes  les  végétations  ;  mais  que 
chaque  ame  eft  ,  en  quelque  manière  ,  un 
monde  à  elle  feule  ,  &  qu'elles  doivent 
conferver  féparément  une  identité  d'inté- 
rêt, &  une  confcience  de  leurs  précédentes 
penfées.  Ainfi ,  dans  ce  fyftême ,  l'être  exté- 
rieur &  corporel  qui  nous  diilingue  aux  yeux 
des  autres ,  ne  feroit  qu'une  des  affinités 
paiïagères  de  cette  ame,  qui  ne  doit  point 
mourir,  de  cette  ame  fufceptible  d'une per- 
feftion  fuccefîive,  &  qui,  par  des  degrés 
dontnousn'avons  point  d'idée, s'approchera 
peut-être  infenfiblement  du  terme  magni- 
fique ,  où  elle  fera  digne  de  connoître  inti- 
mement le  fouverain  auteur  de  la  nature. 

Comment  concevoir  néanmoins  l'aftioti 
de  l'ame  fur  nos  fens ,  fans  un  point  de 
contaft  ?  &  comment  concevoir  ce  contaft, 
fans  ridée  de  la  matière?  C'eft  uniquement 
l'expérience  qui  nous  a  perfuadé  de  la  né- 
ceflité  d'un  contaft,  pour  opérer  un  mou- 
vement j  car ,  fans  cette  inilru8:ion ,  la 
vîtefTe  avec  laquelle  un  corps  vient  quel- 


DÈS  OPINIONS  RELIGIEUSES.     301 

quefois  frapper  un  autre  corps,  ne  nous 
auroit  prcfenté  que  la  mefure  du  temps 
néceflairepour  leur  rapprochement;  cepen- 
dant, fi  nous  n'avons  aucune  connoiffance 
métaphyfique  des  caufes  du  mouvement  , 
&  Cl  l'expérience  feule  guide  nos  jugemens 
à  cet  égard  ,  pourquoi  réciterions  -  nous  à 
l'idée  qu'il  y  a  au -dedans  de  nous  une 
faculté  qui  agit  d'elle-même?  le  fentime^iit 
intime  que  nous  en  avons ,  ell:  aulTi  une 
expérience  digne  de  foi.  On  ne  peut , 
d'ailleurs ,  foutenir  qu'une  femblable  pro- 
priété foit  oppofée  à  la  nature  des  chofes , 
puifque ,  fi  l'on  adopte  le  fyftême  de  la 
création  du  monde  ,  cette  propriété  a  pu 
émaner ,  comme  toute  autre ,  de  la  puifTance 
divine  ;  & ,  (i  l'on  admet  au  contraire  l'opi- 
nion irrélip-ieufe  de  l'éternité  de  l'univers  , 
il  y  auroit  eu  de  tous  les  temps  un  mouve- 
ment général ,  fans  impulfion  ,  fans  contaél: 
extérieur ,  fans  aucune  caufe  hors  de  lui- 
même  ;  &  l'aftion  de  notre  ame  pourroit 
être  foumife  aux  mêmes  loix. 

L'idée  de  la  nécefîité  d'un  contaft  ,  pour 
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Opérer  un  mouvement ,   ne    nous    feroit 
jamais  venue ,  fî  nous  avions  borné  nos 
obfervations  à  l'influence  de  nos  idées  fur 
notre  volonté,  &  à  l'influence  de  cette  vo- 
lonté fur  notre  être  phy  (ique.  Enfin ,  la  règle 
commune ,  qui  fait  dépendre  Taftion  &  l'im- 
pulfion  d'un  corps ,  du  rapprochement  d'un 
autre ,  eil  elle-même  foumife  à  une  grande 
exception  ;  exception  qui  peut  fervir  d'appui 
au  fyilême  de  la  fpiritualité  de  l'ame.  En 
efîef ,  ne  pourroit-on  pas  dire:  il  exifle  du 
vuidedans  l'univers ,  puifque ,  Tans  ce  vuide 
qui  permet  les  déplacemens  ,  il  n'y  auroit 
point  de  mouvement.  Il  ei\  reconnu  que 
ce  mouvement  dépend  des  loix  de  l'attrac^ 
tion  ;  mais  l'attraftion ,  à  travers  le  vuide  ^ 
comment  peut-elle  s'opérer,  fî  ce  neû  par 
une  force  fpirituelle ,  qui  agit  fans  conta61 , 
&  malgré  l'interruption  abfolue  de  la  ma- 
tière &  de  fes  atomes  ?  C'efl  donc  cette 
force ,  ou  fon  équivalent ,  que  je  puis  adop- 
ter ,  pour  définir  la  caufe  des  imprelîions  , 
dont  notre  ame  efl  fufceptible. 

Que  d'autres  m'expliquent ,  à  leur  tour , 
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par  quelle  communication  matérielle ,  la 
vue  d'un  petit  nombre  de  cara6lères  immo- 
biles ,  tracés  fur  un  marbre  infenlible ,  bou- 
leverfe  mon  ame  ?  On  me  fera  bien  com- 
prendre par  quel  mécanifme  l'œil  diftingue 
ces  caraftères  :  mais  là  finit  l'aftion  phy- 
{îque  ;  car  on  ne  fauroit  attribuer  à  cette 
même  aftion  ,  le  pouvoir  général  de  pro- 
duire une  fenfation  morale ,  puifque  .tous 
les  hommes  peut  être ,  excepté  moi,  con- 
fidéreront  les  m.êmes  caraftères ,  &  la  même 
pierre ,  fans  en  recevoir  aucune  imprefîion. 
Il  eittrès-pofîible  ,  encore  ,  que  nos  per- 
ceptions' intellectuelles  n'aient  aucun  rap- 
port avec  le  mouvement ,  tel  que  nous  le 
concevons.  Notre  nature  intérieure ,  que 
nous  diftinguons  fous  le  nom  de  fpirituelle  , 
eft  vraifemblablement  très- différente  de  la 
nature  hors  de  nous  5  mais ,  obligés  d'appli- 
quer aux  myftères  de  notre  ame ,  les  ex- 
preffions  dont  nous  pous  fervions ,  pour 
peindre  ou  pour  interpréter  les  phénomènes 
fournis  à  nos  regards ,  ces  mêmes  expref- 
fions ,  6i  leur  ufage  continuel ,  nous  ont 
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infenfiblement  habitués  à  de  certaines  opi- 
nions fur  les  caufes  ,  &  fur  les  développe- 
mens  de  nos  facultés  intelle6î:uelles.  C'eft 
ainfî  qu'après  avoir  employé  les  mots 
d'aftion  ,  de  mouvement ,  de  trouble,  de 
repos ,  pour  annoncer  différentes  affeftions 
de  notre  ame  ,  nous  avons  enlu^te  affimilé', 
de  bonne  foi,  notre  nature  morale, à  toutes 
les  idées  qui  nous  étoient  repréfentées  par 
ces  dénominations  ;  &  la  mort  elle-même, 
dont  nous  n'avons  connoiffance  que  par  la 
décompoiition  de  notre  être  phyfique,  la 
mort,  cette  image  empruntée  des  chofes 
qui  font  fous  la  domination  de  nos  fens  , 
n'a  peut  être  ni  rapport  ni  analogie  avec  la 
nature  &  i'effence  de  norre  efprit  ;  fecrets 
incompréhenfibles  ,  &  qui  ne  fe  mêlent  à 
rien  de  tout  ce  qui  nous  eft  connu. 

Nous  fommes ,  relativement  à  de  fem- 
blables  m.yilères  ,  ce  que  nous  paroiffent 
les  fourds  de  naiffance  ,  à  l'égard  des  fons 
&  de  la  muiique  ;  ils  appliquent  ce  qu'on 
leur  en  dit,  aux  couleurs,  aux  odeurs  ,  à  la 
folidité  &:  aux  diverfes  propriétés  dont  ils 

ont 
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ont  acquis  l'idée  ,  à  l'aide  des  feuls  fens 
dont  ils  Te  trouvent  doués. 

Je  n'ajouterai  qu'une  obfervation  aux 
idées  fur  lefquelles  je  viens  de  m'arrêter  : 
peut-être  qu'on  n'eût  jamais  penfé  à  appli- 
quer les  mots  &  les  images  d'a8:ion  &  de 
inouvement ,  à  toutes  les   opérations  de 
notre  ame ,  fi  l'on  n'avoit  pas  commencé 
par  divifer  notre  être  fpirituel  dans  un  très- 
grand  nombre  de  dépendances ,  telles  que 
l'attention  ,  la  réflexion  ,  la  penfée  ,  le  ju- 
gement ,  l'imagination  ,    la  mémoire  >  la 
prévoyance  ;  &  fi ,  pour   tendre  enfuite 
intelligibles  les  rapports  variables  de  ces 
parties  abftraites  de  notre  efprit ,  de  ces 
parties  d'une  unité  que  nous  avions  décom- 
pofée  nous-mêmes ,  nous  n'avions  pas  eu 
befoin  de  recourir  à  quelques  expreiîions 
{impies  ,  propres  à  être  entendues  de  tout 
le  monde  ;  alors  nous  avons  choifi  celles 
d'a^lion ,  de  progrès ,  de  combat ,  de  mou- 
vement ;    mais  l'emploi  familier  de    ces 
éxprefîions,  pour  expliquer  les  accident 
de  notre  fyftême  intelle6^uel,  refTemble 
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beaucoup  à  Tufage  que  nous  avons  fait  des 
X  en  algèbre ,  pour  former  tous  les  calculs 
dont  les  élémens  font  compofés  de  fuppo- 
fîtions. 

Enfin ,  quand  on  foumettroit  ra61ion  de 
notre  ame  aux  loix  d'un  mouvement  par- 
ticulier ,  formant  une  des  dépendances  de 
l'ordonnance  univerfelle  ,  on  auroit  encore 
à  expliquer  le  motif  de  la  confcience  que 
nous  avons  de  cette  aélion  ;  confcience 
merveilleufe  ,  &  que  les  athées  refufent  à 
la  nature  elle-même ,  au  moment  néan- 
moins où  ils  la  font  le  Dieu  de  l'univers. 
Oui ,  quand  le  raifonnement  viendroit  à 
bout  de  foumettre  à  rimprefîion  des  objets 
extérieurs  toutes  les  opérations  de  notre 
efprit ,  on  ne  pourroit  jamais  ranger,  fous 
les  mêmes  loix  ,  la  confcience  que  nous 
avons  de  notre  exiflence  ,  &  des  diverfes 
facultés  de  notre  ame  :  cette  confcience 
n'efl:  point  un  réfultat ,  un  effet ,  une  pro- 
duftion  d'aucune  force  connue,  puifqu'elle 
eft  en  nous  ,  avant  tout ,  après  tout  ,  &  en 
même  temps  que  tout  j  aufli  ne  pouvons- 


DES  OPINIONS  RELIGIEUSES.    307 

»■  i.i      -  -     .  I ■ I  1 

nous  jamais  la  juger  ,  ni  l'environner  de 
notre  penfée  :  elle  efl:  au  fein  de  notre  or- 
ganifation  intelleftuelle  ,  ce  qu'eft  au  loin 
de  nous  l'idée  de  l'éternité  ;  idée  infinie, 
&  que  notre  imagination  même  ne  lauroit 
embrafler. 

Admettons  cependant ,  pour  un  moment, 
que  toutes  les  opérations  de  notre  ame 
fulTent  déterminées  par  une  impulfion  quel- 
conque ,  nous  ferions  encore  frappés  de  la 
différence  abfolue,  qui  exiile,  feion  nos 
lumières  ,  entre  les  mouvemens  réglés  de 
la  matière  ,  &  l'agitation,  en  tous  les  fens, 
de  Fefprit  &  de  la  penfée  ;  agitation  va- 
riable ,  mégale  ,  ik  fi  diveriément  modi- 
fiée ,  que  l'attention  fe  perd  dans  l'examea 
de  cette  multitude  innombrable  d'impref- 
(ions  ou  d'idées  qui ,  tantôt  avancent  vers 
un  but  ,  tantôt  s'en  éloignent ,  tantôt  fe 
divifent ,  tantôt  fe  rallient ,  pour  fe  dif- 
perfer  encore  ,  &  changer  ,  à  chaque  inf- 
tant ,  de  modes  &  de  nuances.  Et  quand  , 
après  avoir  effayé  vainement  de  concevoir 
l'unioii  établie   entre  nos  penfées  &  les 

Y  z 
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objets  extérieurs,  nous  avons  à  nous  forme? 
une  image  de  l'aélion  de  ces  penfées  fur 
elles-mêmes,  de  leur  enchaînement  ,  de 
leur  progreflion  :  notre  efprit  égaré  ,  con- 
fondu dans  une  pareille  méditation ,  ne  nous 
laiffe  que  le  fentiment  de  notre  foiblefîe  8c 
de  notre  impuiiïance  ;  &  nous  apperce- 
vons  qu'il  eu  une  hauteur,  &  comme  une 
cime  intelleftuelle  ,  au~deffus  de  laquelle 
toutes  les  facultés  humaines  ne  parvien- 
dront jamais  à  s'élever. 

On  diftingue  ,  dans  un  feul  caractère  à 
Ja  portée  de  notre  jugement  ,  une  diffé- 
rence abfolue  entre  l'ame  &  la  matière  ; 
il  nous  efl  impoffibîe  de  ne  pas  nous  pré- 
fenter  celle-ci  comme  divifible  fans  cefTe , 
au  îieu  que  tous  les  efforts  de  notre  ima- 
gination ne  pourroient  venir  à  bout  de  fou- 
mettre  à  aucune  divifïon  ce  moi  fi  fingu- 
lier  ,  qui  compofe  notre  ame  , .  &  qui  eu. 
le  fouverain  mobile  de  nos  volontés ,  de 
nos  penfées ,  &  de  toutes  nos  facultés  (i). 

(i)  On  dit,  pour  affoiblir  ce  lailbnnement ,   que  l'on 
peut    attribuer    la    même  unité    indivifible   à    toutes  li« 
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Que  fi  Ton  examine  encore  ,  fous  d'au- 
tres rapports ,  les  propriétés  de  la  matière  , 
on  ne  fait  comment  y  affimiler  les  mou- 
vemens  de  notre  ame  5  car  nous  éprou- 
vons diilinftement  que  ces  mouvemens  , 
quelque  foit  leur  nombre  ,  &  lors  même 
qu'ils  agiffent  enfemble  ,  n'aboutiiTent  pas 
moins  à  un  feul  centre  ,  qui  efl  le  nous 
indivifible  ;  au  lieu  que  la  matière ,  par 
une  condition  efientielle  de  fa  nature  ,  ne 
peut  jamais ,  dans  un  même  infiant ,  être 
prefTée  ,  ni  frappée  de  plufieurs  manières , 
à  moins  que  ce  ne  foit  dans  des  points 
différens. 


qualités  de  la  matière  ;  qu'un  corps  rond  efl  à  la  vérité 
divifible  ,  mais  que  la  rondeur  ,  l'impénétrabilité  ,  ne  le 
font  point.  Une  telle  objeftion  manque  évidemment  de 
juftefle.  La  rondeur,  l'impénétrabilité,  ne  font  que  des 
qualités  ;  &  toute  qualité ,  quand  elle  efl  purement 
abftraite  ,  eft  néceflairement  invariable  :  ainfî  ,  l'on  ne 
peut  pas  plus  la  divifer,  que  l'on  ne  peut  la  multiplier 
&C  l'accroître  ;  mais  mon  ame  ,  ma  penlee  ,  la  confcience 
que  j'ai  de  moi-même  ,  forment  une  exiftence  particulière 
§<:  perfonnelle  y  &:  fi  elles  étoient  dé  même  nature  que  la 
matière  ,  elles  devroient  être  divifibles  ,  comme  l'efl  ua 
%t\  corps  ou  une  telle  fubflance, 
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Il  n'y  a  donc  aucune  refiemblance  entre 
les  impreffions  que  notre  ame  reçoit ,  & 
les  divers  effets  qu'on  peut  attribuer  à  l'ac- 
tion de  toutes  les  fubftances  matérielles  dont 
nous  pouvons  nous  former  l'image  :  celles-ci 
nous  rappellent  toujours  l'idée  de  l'erpace 
&  de  l'étendue  j  mais  ce  dernier  terme  , 
où  toures  nos  perceptions  fe  raffemblent , 
ce  dernier  juge,  qui  difte  des  loix  dans 
l'empire  intérieur ,  dont  nous  ne  connoif- 
fons  que  les  révolutions  -,  ce   dernier  or- 
donnateur de  nos  volontés  -,  ce  nous  enfin, 
à  la  fois  notre  ami  &  notre  maître ,  nous 
ne  pouvons  le  retrouver  dans  aucune  idée 
compofée  ;  &  cette  unité  fi  fîmple  a  dû 
néceffairemeut  nous  perfuader  que  rien  de 
tout  ce  qui  eft  fournis  à  la  puifTance  de  nos 
fens ,  ne    pouvoit  fervir  de   type  à  l'idée 
que  nous  devons  nous  faire  de  notre  ame. 
Nous  découvrons  encore  les  traces  de 
cette  vérité ,   lorfque   nous    fixons   notre 
attention  fur  les  comparaifons  &  les  pa- 
rallèles dont  notre  unité  fpirituelle  ,  dont 
notre  nous  eu  fans  ceffe  occupé  :  nous 
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croyons  le  voir  feul  afîis  fur  un  tribunal , 
apprenant ,  écoutant ,  examinant  les  di- 
verfes  raifons  qui  doivent  déterminer  (on 
aftion  ;  nous  le  voyons,  comme  Néron  , 
cédant  tantôt  à  Narcifle  ,  &  tantôt  à 
Burrhus  :  mais  dans  le  temps  que  nous 
appercevons  diftinâement  tous  les  con- 
feillers ,  tous  les  flatteurs ,  tous  les  ennemis 
qui  l'environnent ,  nous  ne  remarquons 
jamais  qu'un  feul  maître  au  milieu  du  tu- 
multe Sl  des  intrigues  de  cette  cour. 

Enfin  ,  tandis  que  notre  ame  eft  mife 
en  mouvement  par  une  abftraftion  ,  &  par 
la  modification  imperceptible  d'une  idée 
fugitive ,  ainfi  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
oppofé  à  une  action  matérielle ,  par  quel 
motif  ne  croirions-nous  pas  qu'elle  eft  elle- 
même  purement  intelligente  &  fpirituelle  ? 
Souvent ,  il  eu  vrai ,  les  atteintes  portées 
à  notre   être  corporel   afFoibliflent  notre 
penfée  ;  mais  cette  relation  n'eft  pas  une 
preuve  fuflifante  d'identité  ,  puifque  notre 
corps  peut  être  uninflrument  confié  à  notre 
ame, un  des  organes  dont  elle  doit  fe  fervir 
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pafTagèrement.  La  eontinuité  d'exiftence  , 
confidérée  abftraitement ,  doit  être ,  dans 
l'univers,  l'état  fimple  &  naturel  j  &  il  n'y 
a  peut-être  que  l'exiHence  temporaire  qui 
foit  extraordinaire  &  compofée:  l'ame  feni'. 
ble  trop  belle  peur  être  afllmilée  à  ce  der- 
nier genre  ;  elle  peut  exiiler  d'une  manière 
différente  ,  lorfqu'elie  eft  unie  à  une  fubf-' 
tance  matérielle  ,  mais  cette  union  ne  lui 
fait  pas  perdre  fon  eilence  originaire. 

C'qû  par  nos  fens ,  il  eft  vrai ,  que  nous 
connoifTons  toute  la  force  de  notre  exiftence  j 
ils  font  la  partie  de  notre  être  mixte  qui  nous 
frappe  le  plus  pendant  un  moment  j  &  ç'eft 
peut-être  par  une  loi  du  même  genre  qu'on 
voit  les  hommes,  occupés  d'une  grande  paf-* 
fion,  être  entièrement  diftraits  de  toute  autre 
afFe6lion  morale  :  mais  pourquoi  feroit-il, 
contraire  à  la  nature  des  chofes  que  notre 
ame  ,une  fois  dépouillée  de  fon  enveloppe 
terreftre  ,  s'inflruisît  alors  de  ce  qu'elle  efl  j 
3c  que ,  parvenant  à  connoître  fon  rang  dans 
J'ordre  univerfel ,  elle  apperçût  en  même 
t^mps  des  vérités  c^uiparoifïent  aujourd'hui 
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environnées  d'un  nuage  ?  Un  feu  pénétrant 
languit  long-temps  ignoré  dans  une  pierre 
groffière  &  lans  apparence  j  cette  pierre  eft 
frappée  ,  &  Ton  en  voit  fortir  une  vive  lu- 
mière :  c'eft  peut-être  l'image  de  la  partie 
fpirituelle  de  nous-mêmes ,  au  moment  où 
la  mort  dégage  notre  ame  des  liens  qui  la 
tenoient  prifonnière. 

Enfin  ,,  car  dans  une  matière  fi  obfcure  , 
toutes  les  fuppofitions  font  admiffibles  :  qui 
pourroit  répondre  que  notre  ame  ne  fût  pas 
fiir  la  terre  dans  un  état  d'enchantement , 
ou  dans  une  forte  d'interruption  de  fon 
exifiience  ordinaire  ?  Tout  ce  que  nous 
voyons  de  l'univers  efi:  un  aflemblage  de 
phénomènes  incompréhenfibles  ;  &  quand 
nous  ne  voulons  trouver  un  dénouement  à 
nos  incertitudes ,  qu'à  l'aide  des  idées  le 
plus  près  de  notre  intelHgence  ,  nous  nous 
éloignons  peut-être  de  la  vérité,  puifque, 
félon  les  apparences,  c'efl:  dans  les  profon- 
deurs de  rinfini  qu'elle  repofe. 

Aulîi ,  je  doute  même  que  l'on  puifie 
attribuer  une  autorité  décifive  aux  raifon* 
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nemens  métaphynques,  employés  pour  dé- 
fendre la  fpiritualité  de  l'ame  :  mais  ces 
raifonnemens  ruffifent  pour  repoulTer  les 
différentes  attaques  des  matérialises.  L'opi- 
nion la  plus  évidente  pour  moi ,  c'eft  que 
tous  ,  nous  fommes  trop  foibles  pour  at- 
teindre au  fecret  que  nous  cherchons.  Nous 
avons ,  dans  notre  petite  fcience ,  divifé 
lunivers  en  deux  parties  ;  Tefprit  &  la  ma- 
tière :  mais  cette  divi/îon  ne  fert  qu'à  dif- 
tinguer  ce  que  nous  connoiffbns  un  peu  , 
de  ce  que  nous  ne  connoilTons  point  du 
tout:  il  y  a  peut-être  des  gradations  infinies 
entre  les  diverfes  propriétés  qui  compofent 
le  mouverrient  &  la  vie  ,  l'inftinft  &  l'in- 
telligence :  nous  ne  pouvons  exprimer  que 
lesidées  conçuespar  notre  entendement^  & 
les  mots  généraux  dont  nous  faifons  ufage , 
ne  fervent  fouvent  qu'à  déceler  la  vaine 
ambition  de  notre  efprit  :  mais  en  regardant 
l'univers ,  en  nous  repréfentant  fon  immen- 
fité  ,  nous  appercevons  ,  je  penfe ,  qu'il  y  a 
de  l'efpace  aflezpour  toutes  les  nuances  & 
toutes  les  modifications  dont  nous  n'avons 
ni  l'idée  ni  le  langage. 
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On  ne  fauroit  en  difconvenir;  c'eft  la 
liaifon  entre  nos  forces  phyfîques  &  nos 
facultés  fpiritueiles  ;  c'efl:  l'action  qu'elles 
paroifTent  avoir  les  unes  fur  les  autres  ,  qui 
entretient  nos  doutes  &  nos  inquiétudes  : 
mais  fans  cette  relation  ,  fans  le  fpe6lacle 
de  notre  décadence,   tout  feroit  diftinfl 
dans  le  fort  de  l'homme  ,  tout  feroit  évi« 
dent ,  tout  feroit  manifefte.  C'eil  donc  parce 
qu'il  y  a  une  ombre  au  milieu  du  tableau 
qui  fixe  fans  ceffe  nos  regards ,  que  nous 
avons  befoin  de  ralTembler  les  lumières  de 
l'efprit  &  du  fentiment ,  pour  voir  au  loin 
dans  notre  deflinée  ;  &  c'efl:  par  ce  motif 
que  nous  avons  befoin ,  fur-tout ,  de  nous 
pénétrer  de  l'idée  d'un  Dieu  ,  &  de  cher- 
cher dans  fa  puiiTance  &  dans  fa  bonté,  la 
dernière  explication  qui  nous  manque. 

^1  y  a  ,  dans  les  jugemens  des  hommes  , 
un  contrafle  dont  j'ai  fouvent  été  frappé. 
Les  mêmes  perfonnes  ,  qui ,  à  l'afpeél  de 
l'immenfité  de  l'univers  ,  à  la  vue  des  pro- 
diges aumilieudefquelsnousfommesplacés, 
ne  redoutent  point  d'attribuer  à  nos  facultés 
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intellectuelles  le  pouvoir  de  tout  interpré- 
ter, de  tout  entendre,  &  la  capacité  d'at- 
teindre jufques  aux  premiers  fecrets  de  no- 
tre nature  :  ces  mêmes  perfonnes  font  néan- 
moins les  plus  ardentes  à  dépouiller  notre 
ame  de  fa  véritable  dignité  ,  &  les  plus  obf- 
tinées  à  lui  refufer  tout  ce  qui  peut  la  glo- 
rifier ,  Iarpiritualité&  la  durée. 

Heureufement  que  ces  refus ,  ou  ces  con- 
ceffîons ,  ne  fixent  point  notre  dellinée  : 
la  nature  de  lame  nous  fera  toujours  aufîi 
inconnue  que  relTence  de  l'Être  fuprême; 
&  c'efl  un  de  fes  titres  de  grandeur ,  que 
d'être  environnée  du  même  myilère ,  qui 
cache  à  nos  yeux  l'efprit  univerfel  ,  auteur 
&  conservateur  du  monde.  Mais  il  eft  àQS 
idées  fimples  ,  il  eft  des  fentimens ,  qui 
femblent  nous  approcher,  de  bien  plus  près 
que  la  métaphyfique  ,  des  confolations  Se 
des  efpérances,  qui  nous  font  nécelTaires* 
On  ne  peut  méditer  profondément  fur  les 
merveilleux  attributs  de  la  penfée  ;  on  ne 
peut  arrêter  fon  attention  fur  le  vafte  em- 
pire qui  lui  a  été  foumis ,  on  ne  peut  ré« 
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fléchir  fur  la  faculté  qui  lui  a  été  donnée  , 
de  fixer  le  pafTé  ,  de  rapprocher  l'avenir  , 
de  ramener  à  elle  le  fpeftacle  de  la  na- 
ture &  le  tableau  de  l'univers  ,  &  de  con- 
tenir ,  pour  ainfi  dire  ,  en  un  point ,  l'infi- 
nité de  l'efpace  &  l'immenfité  des  temps  : 
on  ne  peut  confldérer  un  pareil  prodige  , 
fans  réunir  à  un  fentiment  continuel  d'ad- 
miration, l'idée  d'un  but  digne  d'une  fî 
grande  conception  ,  &  digne  de  celui  dont 
nous  adorons  la  fageife.  Pourrions-nous 
cependant  le  découvrir,  ce  but ,  dans  le 
fouiîle  paffager  ,  dans  l'inflant  fugitif  qui 
compofe  la  vie  ?  pourrions- nous  le  décou- 
vrir dans  une  fuccefîion  d'apparitions  éphé- 
mères ,  qui  ne  fembleroient  deilinées  qu'à 
tracer  la  marche  du  temps  ?  pourrions-nous 
fur-tout  l'appercevoir  dans  ce  fyftême  gé- 
néral de  deflruftion  ,  où  devroit  s'anéantir 
de  la  même  manière  ,  &  la  plante  infen- 
fible  ,  qui  périt  fans  avoir  connu  la  vie , 
&  l'homme  intelligent ,  qui  s'inflruit  cha- 
que jour  du  charme  de  l'exiftence  ?  Ne 
dégradons  pas  ainfi  nous-mêmes  notre  fort 
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&  notre  nature  ;  6c  jugeons ,  efpéroiis 
mieux  de  ce  qui  nous  ell  inconnu.  La  vie  , 
qui  eft  un  moyen  de  perfe6lion  ,  ne  doit 
pas  conduire  à  une  mort  éternelle  :  Tef- 
prit,  cettefource  féconde  de connoifTances 
&  de  lumières,  ne  doit  pas  aller  Te  perdre 
dans  les  ombres  ténébreufes  du  néant  j  le 
fentiment  ,  cette  douce  &  pure  émotion 
qui  nous  unit  aux  autres  avec  tant  de 
charme,  ne  doit  pas  fe  difTiper  comme 
la  vapeur  d'un  fonge  ;  la  confcience  ,  ce 
rigide  obfervateur  de  nos  aftions ,  ce  juge 
fi  fier  &  fi  impolant ,  ne  doit  pas  avoir  été 
deftiné  à  nous  tromper;  &  la  piété,  la 
vertu ,  ne  doivent  pas  élever  en  vain  leurs 
regards  vers  ce  modèle  de  perfe6lion, 
l'objet  de  leur  amour  &  de  leur  ad-oration, 
L'Etre  fiiprême,  à  qui  tous  les  temps  appar- 
tiennent ,  femble  avoir  déjà  ficelle  notre 
union  avec  l'avenir ,  en  nous  faifant  le  don 
de  la  prévoyance  ,  &  en  plaçant  au  fond 
de  notre  cœur  ,  le  defir  paiîionné  d'une 
longue  durée  ,  Se  le  fentiment  confus  qui 
nous  en  donne  l'attente.  Il  y  a  quelque 
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relation  encore  obfcure,  quelque  rapport^ 
encore  ignoré  ,  entre  notre  nature  morale, 
&  les  temps  éloignés  de  nousj  &  peut-être 
que  nos  vœux  ,  nos  efpérances ,  font  un 
fixième  fens  ,  &  un  fens  à  diftance  ,  s'il  eft 
permis  de  s'exprimer  ainfî ,  dont  un  jour  nous 
éprouverons  la  fatisfaftion.  Quelquefois 
auffi ,  j'imagine  que  le  don  d'aimer  ,  le  plus 
bel  ornement  de  la  nature  humaine,  le  don 
d'aimer,  enchantement  fublime,eft  un  gage 
myftérieux  de  la  vérité  de  ces  efpérances  ; 
car  en  nous  dégageant  de  nous-mêmes  ,  &: 
en  nous  tranfportant  au-delà  des  limites  de 
notre  être  ,ilfemble  comme  un  premier  pas 
vers  une  nature  immortelle  j  &  ,  en  nous 
préfentant  l'idée ,  en  nous  offrant  l'exemple 
d'une  exiftence  hors  de  nous ,  il  paroît 
vouloir  interpréter  à  notre  fentiment ,  ce 
que  notre  efprit  ne  peut  comprendre. 

Enfm  ,  &  cette  réflexion  eft  la  pliis 
impofante  de  toutes  :  quand  je  vois  Tefprit 
de  l'homme  atteindre  à  la  connoiffance  d'un 
Dieu  ;  quand  je  le  vois  s'approcher  ,  du 
moins ,  d'une  fi  grande  idée  -,  ce  fuperbe 
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degré  d'élévation  me  prépare ,  en  quelque 
manière  ,    à  la  haute  deflinée  de   notre 
ame  j  je  cherche  une  proportion  entre  cette 
immenfe  penfée  ,  &  tous  les  intérêts  de  la 
terre  ,  &  je  n'en   découvre    aucune  -,  je 
cherche  une  proportion  entre  cette  médi-^ 
tationfans  bornes ,  &  le  tableau  rapproché 
de  la  vie  ,   &  je  n'en  apperçois  point.  Il  y 
a  donc ,  n'en  doutons  pas ,  quelque  magni* 
fique  fecret    derrière    tout  ce    que   nous 
voyons;  il  y  a  quelque  étonnante  merveille 
derrière  cette  toile  encore  baifTée  -,  &  de 
toutes  parts  ,   autour  de   nous  ,  nous   en 
découvrons  les  commencemens.  Ah!  com- 
ment  imaginer ,  comment  fe  réfoudre  à 
penfer  que  tout  ce  qui  nous  meut  &  nous 
anime ,  que  tout  ce  qui  nous  guide  &  nous 
entraîne ,  eft  une  fuite  de  preftiges ,  un 
alTemblage   d'illu fions  !    L'univers ,   &  fa 
pompe  majeftueufe ,  n'auroient  donc  été 
deftinés  qu'à  fervir  de  théâtre  à  une  vaine 
repréfentation  ;  &  une  fi  grande  idée ,  une 
fi  magnifique  conception  ,    n'auroient  eu 
pour    objet   qu'une  éblouiffante  chimère» 

Qu'eût 
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Qu'eût  doncfignifié  ce  mélange  de  beautés 
réelles  ,  &  de  figurations  menfongères  ? 
Qu'eût  fîgnifié  ,  fur  la  terre  ,  ce  concours 
d'ombres  &  de  fantômes  qui ,  fans  but  , 
fans  defTein  ,  feroient  moins  admirables 
qu'un  des  rayons  de  lumière  ,  deftinés  à 
éclairer  leur  demeure  ?  Enfin,  qu'eût  fîgni- 
fié ,  dans  les  mêmes  êtres  ,  cette  réunion 
de  penfées  fublimes  &  d'efpérances  trom- 
peufes  ?  Ah  !  gardons-nous  de  croire  à  une 
femblable  fuppofition  ;  feroit  ce  donc  à 
celui  dont  la  puifTancen'a  point  de  limites, 
que  nous  oferions  attribuer  les  artifices  de 
la  foiblefi^e  ?  Eh  quoi  !  fi  loin  que  s'étend 
notre  entendement,  nous  aurons  vu  par- 
tout un  ordre  ,  un  defl^sin  ,  un  enchaîne- 
ment ;  &  auffi-tôt  que  nous  ferons  arrivés 
aux  bornes  de  nos  facultés  ,  nous  arrêterons 
là  les  vues  de  la  fuprême  intelHgence  ,  & 
nous  croirons  que  tout  efi:  fini ,  parce  que 
l'avenir  nous  eit  inconnu  ;  hélas  !  un  jour  , 
un  moment ,  font  à  nous ,  &  nous  vouions 
enfeigner  &  tout  ce  qui  étoit ,  &  tout  ce 
qui  fera  !  Mais  qu'on  nous  laille  feulement 

X 
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l'idée  d'un  Dieu  -,  qu'on  ne  nous  enlève  point 
nôtre  confiance,  dans  l'exilîence  de  ce 
fouverain  maître  du  monde;  &  c'eft  ea 
nous  unifTant  intimement  à  cette  grande 
penfée  que  nous  pourrons  défendre  nos 
efpérances  ,  contre  tous  les  raifonnemens 
métaphyfiques  ,  auxquels  nous  ne  ferions 
pas  préparés. 

Entendrois  -  je  dire  ici ,  que  des  efpé- 
rances ne  font  pas  fuftifantes  pour  déter- 
miner les  hommes  à  l'obfervation  de  la 
morale,  &  pour  les  foumettre  aux  facrifices 
que  la  pratique  des  vertus  femble  leur 
impofer.  Eh!  qu'eft-ce  donc  qui  les  attir 
dans  toutes  les  routes  de  la  vie  ,  fi  ce  n'efl 
des  efpérances  ?  qu'efl-ce  qui  les  rend 
ambitieux,  avides  des  honneurs  Si  delà 
fortune ,  fi  ce  n'efl  des  efpérances  ?  & 
quand  ils  obtiennent  l'objet  de  leurs  vœux , 
qu'ont-ils  encore  le  plus  fouvent  que  des 
biens  d'efpérance  &  d'imagination  ?  Pour- 
quoi donc  demanderoient-ils  une  certitude 
démontrée ,  pour  fe  dévouer  à  la  recherche 
de  tout  ce  que  l'efprit  humain  peut  conce- 
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voir  de  plus  grand  &  de  plus  digne  d'une 
ardente  pourfuite  ?  C'eft  alors  ,  au  con- 
traire ,  que  le  plus  petit  degré  de  vrai- 
femblance  deviendroit  un  motif  d'en- 
couragement. Et  quel  eft  celui  de  tous  nos 
intérêts  ,  qui  pourroit  être  mis  en  parallèle 
avec  l'idée  la  plus  fugitive  ,  avec  l'efpoir 
le  plus  léger  de  plaire  au  maître  du  monde  , 
&  d'entretenir  avec  lui  les  rapports  ,  qui 
femblent  nous  être  indiqués  par  nos  fenti- 
ïïiens  naturels,  &  par  les  premiers  apperçus 
de  notre  efprit. 

Je  voudrois  aller  plus  loin  ,  &  je  de- 
manderois  ,  non  pas  à  tous  les  hommes  , 
mais  à  quelques-uns ,  du  moins  ,  fi ,  lors 
même  que  cette  vie  feroit  leur  unique  hé- 
ritage ,  ils  fe  croiroient  affranchis  du  defir 
de  plaire  au  fouverain  auteur  de  la  nature. 
L'inftant  qu'il  nous  auroit  donné  pour  le 
connoître  &  pour  l'admirer  ,  ne  feroit- il 
pas  encore  un  bienfait  ?  Nous  célébrons 
la  mémoire  des  princes  qui  ont  pafTé  fur 
la  terre  ,  en  y  faifant  quelque  bien  ;  ne 
devrions-nous  aucun  hommage   à    celui 
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qui  auroit  eu  l'idée  de  notre  exiftence  ,  à 
celui  qui  auroit  imaginé  ,  s'il  eft  permis 
de  s'exprimer  ainfî ,  les  divers  plaifirs  dont 
nous  avons  tant  de  peine  à  nous  détacher , 
à  celui  qui  auroit  ordonné  notre  magnifique 
habitation ,  &  qui  auroit  aflreint  les  élémens 
à  l'entretenir  &  à  la  refpeéler,  à  celui  qui 
nous  auroit  admis  au  fpeftacle  de  l'univers  , 
à  celui  ,  enfin  ,  qui  nous  auroit  rendu  ,  non 
pas  toujours,  mais  fi  fouvent  heureux? 
Oferions  -  nous ,  foibles  &  ignorans  tels 
que  nous  fommes  ,  mefurer  la  fageffe  ,  & 
calculer  la  puifîance  de  notre  fouverain 
bienfaiteur ,  &  lui  reprocher  témérairement 
de  n'avoir  pas  fait  pour  nous  davantage  ? 
C'eft  le  langage  des  ingrats.  Mais ,  je  l'ai 
montré,  notre  fentiment  n'a  pas  été  mis  à 
cette  épreuve  ;  &  c'eft  à  de  plus  généreufes 
conditions  que  nous  avons  été  admis  à 
traiter  avec  l'Être  fuprême  ;  il  nous  a  en- 
tourés de  tout  ce  qui  pouvoit  encourager 
notre  attente  5  il  nous  a  lailTé  arriver  par 
la  penfée  ,  jufques  à  l'inteUigence  de  Tes 
perfedions  ;  il  nous  a  lailTé  lire  dans  ce 
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recueil  de  gloire  &  de  magnificence  -,  il 
nous  â  laiffé  appercevoir  ce  que  c'étoit 
que  la  bonté  5  ce  que  c'étoit  que  la  puif- 
Tance  ;  ce  que  c'étoit  que  l'infini  -,  ce  que 
c'étoit  que  le  bonheur  ;  & ,  par  cette 
fucceiîion  d'idées  ,  il  a  guidé  nos  vœux  Se 
nos  efpérances.  Ah  !  que  la  méditation  fur 
l'Éternel  efl:  grande ,  on  peut  tout  y  trouver 
avec  une  ame  fenfible  ?  Mais  il  faut  que 
ces  idées  foient  femées  de  bonne  heure 
dans  le  cœur  de  l'homme  -,  il  faut  qu'elles 
*  fe  lient  à  {es  premiers  fentimens  ;  il  faut 
que ,  de  cet  âge-  où  nous  fommes  plus  près 
de  la  nature  ,  elles  s'élèvent  par  degrés , 
afin  qu'elles  foient  dans  leur  force,  au 
moment  où  nous  arrivons  au  milieu  de  ces 
efprits  préfomptueux  ,  difpofés  à  fe  jouer 
de  tout  ce  qui  n'efl  pas  leur  ouvrage  ;  au 
moment  où  nous  arrivons  au  milieu  de  ce 
monde  ,  qui  fe  dit  détrompé  ,  lorfqu'en- 
traîné  par  fa  légèreté,  il  fuit  chaque  jour 
un  nouveau  maître  ,  &  fe  fait  efclave  de 
tous  les  plaifirs  &  de  toutes  les  vanités. 
Enfin ,  ce  qui  doit  entretenir  parmi  les 
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hommes ,  les  principes  d'une  première 
éducaiion  ,  c'eft  l'étabiilTement  d'un  cuire 
public,  idée  auHi  belle  queiimple,  &  la 
plus  propre  à  vivifier  tout  ce  qu'il  y  a  de 
vague  &  d'abltrait  dans  les  raifonnemens 
&  les  inllruftions.  Le  culte  public  ,  en  raf- 
femblant  les  hommes  ,  en  les  repliant  fans 
honte  fur  leurs  foiblelTes ,  &  en  les  égalifant 
tous  devant  le  maître  du  monde  ,  feroit , 
fous  ce  rapport  feul  ,  une  grande  leçon  de 
morale;  mais  ce  culte  eu  encore  pour  les 
uns  un  relTouvenir  habituel  de  leurs  devoirs , 
&  pour  les  autres  une  fource  confiante  de 
conlolation;  c'efl  aux  âmes  douces  & 
fenfibles  qu'il  eR  fur-  tout  nécefTaire  -,  elles 
ont  befoin  qu'on  leur  repréfente  fans  celle 
l'image  d'un  Dieu  tutélaire  ;  elles  ont  befoin 
de  l'aimer  en  fecret ,  &  de  l'adorer  dans 
fes  temples  j  elles  ont  befoin  de  fe  fentir 
environnées,  &  de  fe  mêler,  pour  ainfi 
dire  ,  à  une  émotion  générale  ,  pour  ofer 
élever  au  Ciel  leurs  vœux  tremblans  & 
leurs  timides  prières  ;  enfin  prefque  tous 
les  hommes ,  étonnés ,  accablés  par  les  idées 
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de  grandeur  &  d'infini  que  leur  préfentent 
le  i'pe^lacle  de  l'univers ,  &  l'exercice  de 
leur  propre  penfée  ,  afpirent  à  trouver  un 
repos  dans  le  fentiment  d'adoration,  qui 
les  unit ,  au  moins  par  leur  refpe6l ,  à 
celui  qu'ils  ne  fauroient  atteindre  ,  en  dé- 
ployant routes  les  forces  de  leur  efprir. 

Qu'on  fe  garde  bien  de  dédaigner  les 
mouvemens  de  la  piété  :  ils  ne  peuvent 
ctre  réparés  de  fes  avantages  ;  &  la  p\\v- 
lofophie  elle-même  ne  fait  trop  où  elle 
veut  aller  ,  quand  elle  eflaie  de  réduire  les 
intérêts  des  hommes  au  cercle  étroit  des 
vérités  démontrées  ;  ce  que  nous  apperce- 
vons  confufément  eil  plus  précieux  que  tout 
ce  dont  nous  avons  connoiflance  avec  cer- 
titude ',  ce  que  nous  voyons  dans  l'éloigné- 
ment  vaut  mieux  que  tous  lesobjetJ  placés 
autour  de  nous  ;  ainii ,  l'on  nous  appauvriroit 
miférablement ,  fi  l'on  voujoit  nous  retran- 
cher les  divers  biens  dont  nous  ne  pouvons 
devenir  pofleiTeurs  qu'avec  le  fecours  de 
l'imagination  -,  car  nous  n'avons  pas  d'autre 
moyen  pour  nousiaifirde  tout  ce  quin'eiè 
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pas  le  préfent.  Cependant ,  fi  nous  prenons 
cette  imagination  pour  guide  ,  &  pour  en- 
couragement ,  lorfque  nous  nous  engageons 
dans  la  carrière  de  la  fortune  &  de  l'ambi- 
bition ,  &  fi  les  fages  eux-mêmes  trouvent 
bon  qu'elle  ferve  à  entretenir  toutes  nos 
pafiions  ;  comment  pourroit-on  la  rejetter, 
lorfque  fimplement  plus  grande  &  plus  fu- 
biime  dans  fon  objet ,  elle  devient  le  foutien 
de  notre  foiblefle  ,  la  fauve-garde  de  nos 
principes,  &  la  fource  de  nos  plus  tou- 
chantes confolations  ! 

C'eft  aux  légiflateurs ,  à  étudier  ces 
vérités  ,  &  à  diriger  vers  elles  l'efprit  des 
loix ,  &  le  cours  incertain  des  opinions. 
Ah  î  qu'il  eft  beau ,  qu'il  efl:  honorable 
pour  eux  d'être  appelles  à  former  l'augufhe 
alliance  qui  doit  unir  enfemble ,  le  bonheur 
avec  la  morale  ,  &  la  morale  avec  l'exif- 
tence  d'un  Dieu  ! 
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CHAPITRE    XI  I. 

Quil  y  a   un  Dieu, 

y^u'iL  y  a  un  Dieu  !  Comment  fe  dé- 
fendre d'un  faint  refpe6l ,  en  prononçant 
ces  paroles  ?  comment  les  méditer  ,  lans 
un  profond  recueillement  ?  &  comment 
n'être  pas  frappé  d'une  première  furprife , 
en  réfléchiflant  que  l'homme  ,  cette  foible 
créature,  cet  atome  difperfé  dans  l'immen- 
ûié  de  l'efpace ,  entreprend  d'ajouter  quel- 
que force  à  une  vérité  ,  dont  la  nature  en- 
tière eft  l'éclatant  témoignage.  Cependant , 
il  cette  vérité  efl:  tout  pour  nous  ,  fi  nous 
ne  fommes  rien  fans  elle  ,  comment  ne 
l'aurions-nous  pas  préfente  à  l'efprit  ?  com- 
ment ne  ferions-nous  pas  entraînés  à  nous 
en  occuper  fans  cefTe.'^  Il  n'efl  aucune 
penfée  qui  raifemble  autour  de  nous  de 
plus  grands  intérêts  ;  &  il  n'eft  aucun  fen- 
timent  doux ,  jufte  &  heureux  ,  que  cette 
même  penfée  n'entretienne  &  ne  faffe  naître. 
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Aufîi ,  je  lavoue,  c'eft  en  tremblant ,  que 
j'ai  approfondi  les  diverfcs  objtdions  dont 
on  s'eit  fervi  pour  détruire  notre  confiance 
dans  l'exillence  d'un  Être  fuprêrne  :  je  crai- 
gnois  d'être  attnfté  par  ces  raifonnemens  ; 
je  craignois  d'en  reflentir  l'impreffion  ,  & 
d'expoi'er  ainiî  ,  à  quelque  hafard  ,  l'opi- 
nion la  plus  chère  à  mon  cœur  ,  &  la  plus 
effentielle  à  mon  bonheur  ;  il  me  fem- 
bioit  qu'un  petit  nombre  d'idées  générales, 
étayées  par  un  vif  fentiment ,  fuffifoient  à 
nia  tranquillité  j  &  fans  un  intérêt  plus 
étendu ,  fans  le  defir  de  réfifter  ,  félon  mes 
forces ,  à  un  efprit  d'indiflérence  &  de 
faulTe  philofophie ,  qui  fait  des  progrès 
chaque  jour,  je  ne  ferois  jamais  forti  de 
ma  première  enceinte.  Je  fuis  loin  d'avoir 
regret  au  parti  que  j'ai  pris.  J'ai  parcouru  , 
fans  trouble  ,  ces  livres  &  ces  écrits  ,  où 
les  plus  pernicieux  enfeignemens  font  adroi- 
tement répandus  ,  &  j'ai  penfé  qu'un  obfer- 
vateur  doué  d'un  bon  fens  ordinaire ,  & 
placé  au  milieu  des  fubtilités  de  la  méta- 
phylique  ,  pouvoit  du  moins  reffembier  à 
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ces  fauvages  ,  amenés  quelquefois  parmi 
nous,  &  qui ,  à  travers  les  raffinemens  dé- 
pravés de  nos  mœurs  &i  de  nos  manières  , 
nous  ont  fouvent  rappelés ,  par  des  ré- 
flexions naturelles ,  à  ces  principes  (impies 
que  nous  avions  abandonnés  ,  &  à  ces  an- 
ciennes vérités,  dont  nous  avions  perdu 
la  trace. 

Tout  l'édifice  des  idées  religieufes  Teroit 
renverfé  ,  fi ,  par  la  force  ou  l'artifice  du 
raifonnement ,  on  parvenoir  à  détruire 
notre  confiance  dans  l'exiilence  d'un  Etre 
fuprême  :  la  morale  ne  pouvant  plus  alors 
être  affociée  aux  opinions  qui  en  font  la 
fauve-garde  ,  demeureroit  comme  ifolée  , 
au  milieu  des  hommes,  &  ne  feroit  plus 
défendue  que  par  une  politique  ,  dont  le 
temps  affoibliroit  infenfiblemiérit  la  puif^ 
fance.  Un  funefte  découragement  s'empa- 
reroit  de  tous  les  efprits  j  il  n'y  auroit  plus 
d'intérêt  qui  aboutît  à  un  centre;  il  n'y 
auroit  plus  de  fentiment  fufceptible  d'être 
partagé  par  tous  les  homm.es  ,  &  propre 
à  former ,  entre  eux  ,  une  confédération 
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générale  -,  aufli ,  tous  ceux  qui ,  avec  des  in- 
tentions pures  ,  ne  peuvent  cependant  être 
guidés  &  foutenus  que  par  une  perfuafion 
intime  ,  fe  retireroient  triftement ,  &  laif- 
feroient  à  d'autres  ,  le  foin  de  foutenir  l'or- 
dre moral  par  des  fables  &  par  des  men- 
fonges  j  ils  plaindroientces  races  éperdues, 
appelées  à  paroître  &  à  paffer,  fur  la  terre , 
comme  des  plantes  éphémères  ;  ils  mépri- 
feroient  ces  fantômes  animés  ,  qui  vien- 
droient  faire  bruit  de  leurs  vanités  Si  de 
leurs  petites  paillons ,  pour  retomber  en 
peu  de  temps  dans  un  éternel  oubli.  Tout 
ce  qui  nous  paroît  beau  dans  l'univers , 
tout  ce  qui  excite  notre  enthouiiafme  per- 
droit  bientôt  fon  éclat  &  fon  enchante- 
ment ,  û  nous  n'appercevions  plus  ,  dans 
cette  fcène  brillante,  que  le  jeu  de  quel- 
ques atomes  ,  &  la  marche  uniforme 
d'une  aveugle  néceffité  ;  car  c'eft  toujours 
parce  qu'une  chofe  peut  être  autrement , 
qu'elle  acquiert  des  droits  à  notre  admi- 
ration j  enfm  ,  cette  ame  ,  cet  efprit ,  qui 
vivifient  l'homme  -,  cette  faculté  de  penfer , 
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qui  lurprend,  qui  confond  celui  qui  la  mé- 
dite ,  ne  paroîtroient  qu'un  vain  mouve- 
ment ,  û  rien  n'étoit  avant ,  fi  rien  n'étoit 
enfuite  ,  fi  nul  fouffle  inconnu ,  û  nulle  in- 
telligence générale  n'animoient  la  nature. 
Mais  c'ell  trop  long-temps  s'arrêter  fur 
ces  lugubres  penfées  ;  reprenez  vos  cou- 
leurs, reprenez  votre  vie,  ouvrages d'éton- 
nenient ,  créations  merveilleufes  du  Dieu 
de  l'univers  -,  venez  inftruire  les  hommes  , 
venez  confondre  l'orgueil  des  uns  ,  venez 
entretenir  la  douce  fenfibilité  des  autres  9 
venez  vous  emparer  de  notre  ame  ,  6c 
réuniflez  toutes  nos  afFeftions  vers  celui 
que  nous  devons  aimer  ,  vers  celui  qui  eft 
l'exemple  éternel  de  la  parfaite  fagefle  & 
de  la  fouveraine  bonté. 

Je  n'entreprendrai  point  d'attacher  les. 
hommes  à  l'idée  d'un  Dieu ,  par  le  récit 
de  tout  ce  que  les  ouvrages  de  la  nature 
déploient  à  nos  yeux  de  grand  &de  magni- 
fique ;  plufieurs  écrivains  célèbres  ont  traité 
ce  genre  de  preuves  ;  &  tous ,  dans  leurs 
ébauches  imparfaites,  font  reilésau-defîbus 
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de  leur  modèle.  L'infini  ne  peut  être  repré- 
femé  que  par  l'étonnement ,  le  refpe^i:  Sc 
l'accablement  de  toutes  nos  penfées  :  ainfi, 
quand  on  s'attache  à  développer  le  tableau 
fucceiTif  Se  varié  des  merveilles  de  la  na- 
ture ,  ce  changement  d'objets  eft  bien  plus 
propre  à  repofer  notre  admiration,  qu'à  l'a- 
grandir ;  car  toute  efpèce  de  renouvelle- 
ment foulage  notre  efprit ,  en  lui  préi'entant 
les  dations  &  les  points  d'appui ,  dont  fa 
foiblefTe  abefoin  -,  au  lieu  que  ii  nous  fixions 
iludieufement  notre  vue  fur  un  feul  des  phé- 
nomènes dont  nous  fommes  les  témoins ,  & 
il  nous  cherchions  à  l'approfondir ,  nous  arri- 
verions bien  vite  au  dernier  terme  de  nos 
facultés.  Nous  découvrons  les  limites  de 
notre  entendement  dans  Texamen  de  Tor- 
ganifation  du  plus  petit  infefte  ,  comme 
dans  l'obfervation  des  facultés  de  notre 
ame  j  &  le  myftère  de  la  plus  iimple  végé- 
tation eft  à  la  même  diftance  de  notre  in- 
telligence ,  que  le  fecret  des  forces  qui 
mettent  en  mouvement  toute  la  nature. 
C'eil  donc  comme  une  louange  à  l'Etre 
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fuprême  ,  &  non  comme  une  inftruftion 
néceffaire  ,  que,  fuivant  librement  le  cours 
de  mes  penfées,  je  commencerai  par  jetter 
un  coup-d'œil  rapide  ,  fur  les  principaux 
caractères  de  TagefTe  &  de  grandeur  ,  dont 
nous  Tommes  tous  également  frappés  , 
quand  nous  contemplons  les  merveilles  de 
l'univers. 

Quel  fpeftacle  que  celui  du  monde  l 
quel  tableau  magnifique  pour  ceux  qui 
peuvent  fortir  un  moment  de  l'état  d'indif- 
férence où  les  a  jettes  l'habitude  !  On  ne 
fait  où  commencer ,  on  ne  fait  où  s'arrêter, 
quand  on  eflaie  de  parcourir  tant  de  pro- 
diges; &  le  plus  beau  de  tous  ,  c'ed  la 
faculté  qui  nous  a  été  donnée  ,  de  les  ad- 
mirer &  de  les  concevoir  !  Quelle  éton- 
nante &  fubli  me  relation  que  celle  des  beau- 
tés innombrables  de  la  nature  ,  avec  cette 
intelligence  phyfîque  ,  qui  nous  permet 
d'en  jouir  &  d'être  heureux  par  elles  !  Quel 
rapport  égalem.ent  furprenant  que  celui  de 
l'ordre  &  de  l'harmonie  de  l'univers ,  avec 
cette  intelligence  morale,  qui  nous  permet 
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de  prefTentir   ce  que  c'eil  que  la  fagefle 
&  la  fouveraine  fcience.  La  nature  eft  im- 
menfe ,  &  tout  ce  qu'elle  contient  ,  tout 
ce  qu'elle  étale  avec  tant  d^éclat ,  femble 
atteindre  par  quelque  rapport  à  noire  fen- 
fîbilité  ou  à  notre   penfée  -,  &  ces   deux 
facultés    invilibles  ,    incompréhenfibles  , 
s'unifient  pour  former  enfemble  cette  mer- 
veille des  merveilles  que  nous  appelions  le 
bonheur.  Ah  !  que  tous  ces    mots  fîmples 
dont  nousnous  fervons  ,ne  détournent  point 
notre  attention  ,  des  idées  magiques  dont 
ils  font  la  repréfentation  !  C'eil  parce  que 
les  grands  phénomènes  de  notre  exiftence 
ne  peuvent  être  ni  définis  ,  ni  exprimés  de 
plufieurs  manières ,  qu'ils  font  d'autant  plus 
miraculeux;  &  ces  termes  conventionnels, 
d'ame  ,  d'efprit ,  de  fenfation ,  de  vie  ,  de 
bonheur ,  &  tant  d'autres  encore  que  nous 
prononçons  fi  légèrement ,  ne  confondent 
pas  moins  notre  entendement ,  lorfque  nous 
voulons  arrêter  notre  réflexion  fur  l'efi^ence 
des  propriétés  dont  ils  font  le  figne.  C'efl 
par  ce  motif,  entre  plufieurs  autres ,  que 

toute 
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toute  admiration  de  détail ,  dans  les  œuvres 
de  la  nature ,  efl  toujours  infuffifante  pour 
^  les  âmes  fenfîbles  ;  car  une  femblable  ad- 
miration efl  néceffairement  placée  entre 
deux   idées  fufceptibles  d'être  connues  ; 
idées  que  nous  lions  enfemble ,  à  l'aide  de 
notre  propre  fcience  j  mais  le  charme  de 
/nos  rapports  avec  les  prodiges  qui  nous 
environnent ,   c'eil:  d'éprouver   à   chaque 
inftant  i'impreffion  d'une  grandeur  infinie, 
c'eft  de  fentir  le  befoin  de  fe  précipiter 
dans  ce  doux  refuge  de  l'ignorance  &  de 
la  foiblefle ,  l'idée  fublime  d'un  Dieu.  Nous 
fommes  fans  cefle  ramenés  vers  cette  idée , 
par  les  vains  efForts  que  nous  faifons ,  pour 
pénétrer  dans  les  fecrets  de  notre  propre 
nature  ;  & ,  quand  je  fixe  mon  attention  fiir 
ces  myflères  étonnans ,  qui  femblent  ter- 
miner en  quelque  manière  la  puiffance  de 
notre  penfée ,  je  me  les  repréfente  avec 
émotion ,  comme  les  feules  barrières  qui 
nous  féparent  de  l'efprit  infini ,  la  fource 
de  toutes  les  lumières. 

Les  hommes  doués  du  plus  grand  génie  , 

Y 
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apperçoivent  rapidement  les  bornes  de  leurs- 
facultés  quand  ils  veulent  aller  trop  avanr 
dans  l'étude  des  hautes  vérités  métaphyfî- 
ques  j  mais  les  efprits  les  plus  fimples  &  les 
moins  exercés ,  peuvent  diâinguer  par-tout 
les  indices  de  cet  ordre  &  de  cette  harmo- 
nie 5  qui  annoncent ,  avec  tant  d'éclat,  le 
but  &  les  defTeins  d'une  fouveraine  fagefTe, 
Il  femble  que  toutes  les  connoilTances ,  pro- 
pres à  infpirer  aux  hommes  un  ientiment  , 
aient  été  mifes  à  leur  portée.  Le  favant  aftro- 
nome ,  en  obrer\iint  le  cours  de  notre  globe 
autour  du  foleil,  apperçoitla  eaufe  de  cette 
fucceiiion  régulière  de  repos  &  de  végéta- 
tions ,  qui  ailure  aux  campagnes  leur  fécon- 
dité, &  renouvelle  à  chaque  faifon  leur  bril- 
lante parure  :  mais  le  fimple  cultivateur,  qui- 
voit  les  tréfors  de  la  terre  reparokre  fidelle- 
nient  toutes  les  années ,  8^ répondre ,  avec 
une  précifion  fingulière  ,  aux  befoins  des 
êtres  animés ,  n'eft-ilpas  témoin  d'un  phé- 
nomène qui  peutfuiEre  à  fon  admiration  Si 
à  fa  reconnoiffance  ?  Newton  décompofe  l^> 
lumière,  6c  calcule  le  degré  de  vkefle  avsiî 
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lequel  elle  Franchit  l'immenfité  de  refpace  : 
mais  le  pâtre  ignorant ,  qui  voit  à  fon  réveil 
fa  cabane  éclairée  des  mêmes  rayons  qui 
animent  toute  la  nature,  n'eftilpas  témoin 
d'un  phénomène  qui  peut  fuffire  à  fon  admi- 
ration &  à  fa  reconnoiflance?  L'infatigable 
anatomiile  parvient  à  fe  former  une  idée 
jufte  de  l'inimitable  ftrufture  &  des  tiffus 
ingénieux  de  nos  différens  organes  :  mais 
i'homme  le  plus  dénué  d'inftruftion  ,  qui 
té  fléchit  un  infiant  fur  les  plailirs  &  fur  la 
Variété  des  fenfations  dont  nous  nous  trou- 
vons fufceptibles,  n'eft-il  pas  témoin  d'un 
phénomène  qui  fufîit  à  fon  admiration  &  à 
ia  reconnoifiance  ? 

Les  connoifTances  particulières  aux  per- 
fonnes  diftinguées  par  leurs  lumières,font  des 
degrésdefupériontéquidifparoiffent  au  mi- 
lieu de  ces  grandeurs  incommenfurables , 
dont  la  nature  entière  nous  préfente  l'idée  ; 
il  règne  fur  tous  les  homm.es  une  immenfité 
qui  les  égalife  ;  &  pour  chacun  de  nous , 
indiftin6Lement,  c'eft  au-delà  des  limites  de 
ftotreintelligeneequecommencentvraifem-- 

Ya 
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biablement  les  plus  grands  prodiges  de  la 
nature.  La  fcience  de  tous  les  fiècles  ne 
nous  a  point  expliqué  ce  que  c'étoit  que  la~ 
puiîTance  impérieufe  de  notre  volonté  fur 
nos  allions  &  nos  mouvemensj  elle  ne  nous 
a  point  appris  cette  fcience  j  comment  notre 
penfée  pouvoit  atteindre  aux  temps  les  plus 
reculés,  &  comment  notre  ame  parvenoit  à 
fe  pénétrer  de  cette  multitude  innombrable 
d'images  des  objets  préfens ,  de  fouvenirs 
des  chofes  pafTées,  &  de  repréfentationsde 
Tavenir  :  elle  ne  nous  a  point  appris  com- 
menttoutes  ces  riches  dépendances  de  notre 
efprit,  tantôt  y  demeurent  ignorées  de  lui- 
même  ,  &  tantôt ,  à  fon  commandement , 
fortent  de  leur  longue  obfcurité  ,  &  fe  fuc- 
cèdent  avec  méthode  ou  fe  développent 
avec  profufion.  Ah  1   qu'à  l'afpeél  de  ces 
étonnans  phénomènes,  on  trouve  l'homme 
audacieux  ,  lorfque  ,  dans  fon  ridicule  or- 
gueil, il  m.éconnoît  la  mefure  de  fes  forces, 
&  veut  pénétrer  dans  les  fecrets  dont  les 
abords  font  fermés  par  une  main  invifible  ! 
Qu'il  foit  content  de  fentir  que  fon  exiflence. 
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efl  unie  à  tant  de  merveilles  j  qn'il  foit  con- 
tent d'être  l'objet  des  libéralités  de  la  nature, 
&:  qu'il  adore  avec  refpeél  cette  fouveraine 
puifTance  ,  qui  l'a  comblé  de  bienfaits  ,  & 
qui  l'a  mis  en  harmonie  avec  toutes  les 
forces  du  ciel  &:  de  la  terre. 

Le  globe  fur  lequel  nous  exiftons ,  par- 
court ,  chaque  année  ,  un  efpace  de  deux 
cents  millions  de  lieues  j  &  dans  ce  cours 
immenfe ,  fa  diftance  du  foleil ,  déterminée 
par  des  loix  immuables ,  eft  exaftement  pro- 
portionnée au  degré  de  température  nécef- 
faire  à  notre  foible  nature  j,  &  au  retour 
fucceiîif  de  cette  précieufe  végétation  , 
fans  laquelle  aucun  des  êtres  animés  ne 
pourroit  fubfifter. 

Uaftre ,  qui  féconde  les  germes  de  vie 
que  la  terre  enferme  dans  fon  fein  ,  eft  en 
même-temps  la  fource  de  cette  lumière  ^ 
qui  développe  à  nos  yeux  le  fpeftacle  de 
l'univers.  Les  rayons  du  foleil  parcourent 
en  huit  minutes  plus  de  trente  millions  de 
lieues  r  un  mouvement  {1  impétueux  fufîi- 
roit  pour  réduire  en  poudre  les  plus  grandes 
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inafTes  de  matière  ;  mais ,  par  une  combi- 
naifon  admirable ,  telle  eft  l'incompréhen-' 
fible  ténuité  de  ces  mêmes  rayons  ,  qu'ils 
viennent  frapper  le  plus  fenfible  de  nos  or- 
ganes, non-feulement  fans  le  bleffer ,  mais 
encore  avec  une  mefure  û  délicate  &  fi 
précife ,  qu'ils  excitent  en  nous  cette  fen- 
fation  ravivante  ,  l'origine  &  la  condition 
indifpenfabîe  de  toutes  nos  autres  jouif- 
fances:  amii,  c'eft  à  travers  les  efpaces  de 
i'immenfité ,  que  la  chaîne  de  nos  plaifirs 
s'établit ,  &  que  notre  bonheur  fe  prépare. 
L'homme  ,  dans  cette  immenfité  ,  nei\ 
qu'un  point  imperceptible ,  &  néanmoins  „ 
par  fes  fens  &  fon  intelligence,  il  femble 
en  -communication  avec  l'univers  entier  -^ 
mais  qu'elle  efl  douce  &  paifible ,  cette 
communication  !  c'ell  prefque  celle  d\m 
prince  avec  fes  fujets  :  tout  s'anime  autour 
de  l'homme,  &  tout  fe  rapporte  à  fes. 
defirs  &  à  fes  befoins  -,  la  nature  ne  pa-^ 
loit  occupée  que  de  lui  ;  l'aftion  des  élé-^ 
mens ,  le  bruit  de  la  terre ,  comme  les^ 
rayons  de  lumière ,  femblent  s'être  propoî«» 
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donnés  à  fes  facultés  &  à  fes  forces  j  Se 
tandis  que  les  globes  céleftes  fe  meuvent 
avec  une  rapidité  dont  rimaginatioû'  eft 
effrayée ,  &  qu'ils  entraînent ,  dans  leurs 
cours,  notre  vafte  demeure  ,  tranquilles  au 
fein  de  rafyle ,  &  fous  l'abri  tutélaire  que 
chacun  de  nous  a  choifi  ,  nous  y  jouiffons 
en  paix  de  cette  multitude  de  biens  qui , 
par  une  autre  affinité  merveilleufe  ,  s'allient 
à  tous  nos  goûts  &  à  tous  les  fentimens 
dont  nous  avons  été  doués. 

Enfin ,  &  c'efî:  une  faveur  de  plus  ,   il 
a  été  permis  à  l'homme  d'être  ,  en  quel- 
que chofe  ,    l'artifan  de  fon  propre  bon- 
heur j  il  parvient ,  par  l'aftion  de  fa  vo- 
lonté &  la  fagefTe  de  fes  penfées,  à  em- 
bellir fon  habitation  ,  &  à  réunir  divers 
ornemens  aux  beautés  fimples  de  la  na- 
ture ;  il  perfe6lionne ,  par  fes  foins  ,  les 
plantes  falutaires  5  &  dans  les  canaux  obf- 
curs  de  celles  qui  femblent  les  plus  dan- 
gereufes ,  il   découvre  ,  il  faiiit   quelque 
propriété  bienfaifante ,  &  il  la  fépare ,  avec 
art,  desefprits  venimeux  qui  l'environnent^ 

Y4 


344         DEL  IMPORTANCE 

il  vient  à  bout  d'afTouplir  les  métaux  ,  & 
il  les  fait  fervir  à  Tac croiffe ment  de  fes 
forces  j  il  oblige  le  marbre  à  fléchir  fous 
fes  mains ,  &  à  fe  modeler  au  gré  de  fes 
defirsj  enfin,  il  donne  des  loix  aux  élé- 
mens ,  ou  relî'erre  du  moins  leur  empire  ; 
il  oppofe  des  digues  aux  invafions  de  ia 
mer;  il  contient  les  rivières  dans  leurs  lits 
naturels ,  &  quelquefois  il  les  oblige  à  fe 
divifer  en  différentes  routes ,  pour  aller  ré- 
pandre au  loin  leur  bénigne  influence  ;  il 
élève  des  abris  contre  la  fureur  des  vents  ; 
Se  par  une  ingénieufe  adreffe ,  il  emploie 
à  fon  ufage  cette  force  impétueufe ,  dont 
il  n'avoit  d'abord  fongé  qu'à  fe  défendre  ; 
le  feu  même  ,  dont  l'aâion  terrible  femble 
un  préfage  de  deflruftion  ,  il  le  fubjugue , 
il  le  captive  ,  &  le  rend ,  pour  ainfi  dire , 
le  confident  de  fon  induflrie  ,  &  le  com- 
pagnon de  fes  travaux. 

Quelle  fource  de  réflexions  ,  que  cette 
domination  de  l'efprit ,  fur  les  redoutables 
effets  du  mouvement  d'une  aveugle  ma- 
tière !  Il  femble  que  l'Etre  fuprême ,  en 
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foumettant  ainfi  à  l'intelligence  des  hom- 
mes ,  les  forces  les  plus  puiffantes  de  la 
nature ,  ait  voulu  nous  donner  une  premi  ère 
notion  de  l'empire  que  devoit  avoir  fur 
Tunivers  une  fouveraine  fageffe. 

Cependant  c'eft  dans  l'influence  de  nos 
facultés  fpirituelles,  fur  elles-mêmes ,  qu'on 
obferve  fur-tout  leur  admirable  efîence  ^ 
on  voit  avec  étonnement  la  perfe61ion 
qu'elles  acquièrent  par  leur  propre  a6lion  ^ 
c'eftun  beau  phénomène,  fans  doute  ,  que 
celui  de  l'intelligence  ,  confidérée  d'une 
manière  générale  -,  mais  c'eft  une  autre 
merveille ,  que  de  voir  la  penfée  d'un  feul 
homme  parvenir ,  par  les  moyens  les  plus 
ingénieux ,  à  fe  mettre  en  relation  &  en 
confidence  avec  la  penfée  de  tous  les  autres 
hommes  ,  &  former  la  même  alliance  entre 
les  penfées  du  temps  préfent  &  celles  de 
tous  les  fiècles.  C'eft  par  une  femblable  con- 
fédération que  les  lumières  fe  font  accrues  , 
&  que  l'efprit  de  l'homme  a  connu  toutes 
fes  forces.  Les  puifTans  de  la  terre  ne  fau- 
roient   ni    rompre    cette  afîbciation ,   ni 


'%46        D  E   l'i  M?  0  R  T  A  NC  E 

"  I     I          II  II    II  II,.  i1M«WM— É 

foumettre  à  leurs  tyranniques  partages  l'au- 
gufle  héritage  de  la  fcience  -,  une  fi  pré- 
cieufe  richefTe  a  coniervé  l'empreinte  d'une 
main  divine  j  & ,  à  lafpeft  de  fon  facré 
cara<9:ère ,  perfonne  encore  n'a  pu  dire  : 
elle  eil:  à  moi  feulement. 

Leplas  bel  ufage  qu'on  ait  jamais  fait 
de  l'admirable  réunion  de  tant  de  con- 
noiiîances  &  de  facultés,  c'efl:  lorfqu'on 
s'en  eil  fervi  pour  démontrer  aux  hommes 
comment  tout  fe  rapporte  dans  la  nature  , 
à  l'idée  d'une  première  caufe ,  comment  on 
découvre ,  à  chaque  étude  nouvelle ,  les 
traces  d'un  ordre  &  d'une  harmonie,  qui 
annoncent  avec  énergie  un  defîein  plein 
de  fagefie  ,  &  une  volonté  bienfaifante  ; 
jnais  aujourd'hui ,  maiheureufement ,  ces 
indices ,  ces  preuves  de  l'exiftence  d'un 
Dieu  ne  fufîifent  plus  ;  une  altière  philo- 
fophie  efl:  parvenue  à  fe  jouer  des  raifonne- 
mens ,  fondés  fur  la  Haifon  &  le  merveilleux 
accord  de  toutes  les  parties  du  fyflême  du 
monde  ;  &  ce  n'eft  pas  afîez  faire  que 
4'oppofcf  aux  opinions  nouvelles,  la  .{impie 
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autorité  des  caufes  finales  ;  on  ne  contefte 
plus  qu'il  n'y  ait  une  conformité  parfaite 
entre  nos  defirs  &  nos  befoins ,  entre  nos 
befoins  &  les  propriétés  de  nos  organes, 
entre  chacun  de  nos  fens  &  les  richeffes  de 
la  nature;  on  ne  contefte  plus  que  depuis  le 
cèdre  jufques  à  l'hyfope ,  depuis  l'infefte 
jufques  à  l'homme ,  il  n  y  ait  une  beauté 
d'enfemble  &  de  proportion,  qui  fe  re- 
trouve également ,  &  dans  les  relations  des 
objets  entre  eux  ,  &  dans  les  rapports  de 
leurs  diverfes parties:  mais  cette  admirable 
harmonie ,  où  l'homme  fage ,  où  l'homme 
fenfible  apperçoit  avec  délices  l'empreinte 
d'une  intelligence  éternelle  ;  d'autres ,  moins 
heureux  fans  doute ,  s'obftinent  à  nous  la 
préfenter  comme  une  rencontre  fortuite , 
comme  un  jeu  d'atomes  agités  par  un 
aveugle  mouvement ,  ou  comme  la  nature 
même  des  chofes,  exiftant  ainfi  de  toul 
temps.  Que  de  peine  on  a  pris  pour  ima- 
giner ,  ou  pour  défendre  des  fyftêmes  def* 
truâifs  de  notre  bonheur  &  de  nos  efpé^ 
rauces  !  J'aime  mieux  un  fentiment  cjuQ 
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toute  cette  philofophie  :  mais  ce  feroit  trop 
bien  la  fervir  ,  ce  feroit  trop  encourager 
fa  préfomption  ,  que  d'éviter  timidement 
fon  approche  ;  & ,  malgré  fes  dehors  im- 
pofans ,  voyons  ,  tout  foibles  que  nous 
fommes  ,  fi  fon  orgueil  eft  raifonnable  ,  & 
fi  ce  n'eftque  par  fes  dédains  que  les  efprits 
ordinaires  peuvent  communiquer  avec  elle. 

Voici  comment  je  voudrois  traiter  la 
plus  importante  des  queftionsdont  l'homme 
puilTe  s'occuper. 

J'efTaierai  d'abord  de  montrer  que  les 
différentes  conjeftures ,  fur  l'origine  du 
monde,  rentrent  toutes  dans  une  feule 
opinion  ,  celle  de  l'exiftence  éternelle  & 
néceffaire  de  tout  ce  qui  eft  j  &  je  com- 
parerai enfuite  les  bafes  d'un  pareil  fyftême, 
avec  les  motifs  de  cette  croyance,  heureufe 
&  fimple ,  qui  unit  ,  qui  affocie  l'idée  d'un 
Être  fuprême  à  tout  ce  que  nous  voyons  , 
à  tout  ce  qui  nous  eft  connu ,  à  l'univers 
enfin  ,  la  plus  vàfte  &  la  plus  illimitée  de 
nos  conceptions. 
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CHAPITRE    XIII. 

Suite  du  même  fujet, 

JLoRSQu'oN  voit  les  auteurs  àts  différées 
lyftêmes ,  fur  la  formation  du  monde  ,  re- 
jetter  l'idée  d'un  Dieu,  fous  le  prétexte  que 
cette  idée  efl  étrangère  à  la  nature  de  nos 
perceptions,  n'auroit-on  pas  droit  de  penfer 
qu'ils  vont  nous  préfenter  quelque  idée  plus 
vraifemblable^ou  plus  proportionnéeànotre 
entendement  ?  Mais,  loin  de  remplir  notre 
attente ,  ils  s'abandonnent  eux  -  mêmes  à 
tous  les  écarts  de  l'imagination  la  plus  fan- 
taflique.  En  effet,  foit  qu'on  rapporte  la 
première  origine  de  l'univers  aux  effets  du 
hafard ,  &  au  concours  fortuit  des  atomes , 
foit  qu'on  établiffe  d'autres  hypothèfes  dé- 
rivant des  mêmes  principes ,  il  faut  au  moins 
fuppofer  l'exiflence  éternelle  d'une  multi- 
tude innombrable  de  petites  parties  de  ma- 
tière, placées  fans  ordre  &  fans  règle  dans 
l'immeniité  de  l'efpace  j  il  faut  fuppofer 
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enfuite  que  ces  molécules ,  difféminées  k 
l'infini ,  s'attirent  &  fe  correfpondent  par 
des  propriétés  inhérentes  à  leur  nature  j  il 
faut  fuppofer  qu'il  réfulte  de  leur  adhéfion,- 
non  -  feulement  des  facultés  organiques, 
mais  encore  des  facultés  intelligentes,  telles 
que  la  penfée  ,  la  mémoire ,  la  prévoyance, 
le  jugement  &  la  volonté  ;  il  faut  enfin  fup- 
pofer que  toutes    ces   molécules   incom- 
préhenfibles  ont  été  ralliées ,  avec  un  ordre 
admirable  ,  par  TeiFet  d'un    mouvement 
aveugle ,    &   par    le   réfultat  d'une  ^  des 
chances  polFibles  dans  l'infinité  des  com"- 
binaifons  du  hafard.  £n  vérité  ,  à  la  fuite 
de  tant  de  fuppofitions  fans  modèle  &  fans 
fondement ,  celle  d'un  Etre    intelligent  , 
l'ame  &  le  mobile  de  l'univers ,  eût  été  plus 
analogue  à  notre  nature ,  &  plus  relTem- 
Liante  à  nos  connoifîances. 

Reprenons  cependant  les  diverfes  bafes 
hypothétiques  que  nous  venons  d'indiquer. 
On  y  reconnoît  d'abord  les  petites  habi- 
tudes de  notre  efpnt  ;  il  eft  dans  l'ufage 
&  dans  la  néceJTité  d'aller  du  fimple  au 
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compofé  ,  toutes  les  fois  qu'il  médite ,  qu'il 
invente ,  qu'il  exécute  :  ainfi ,  par  une  mé- 
thode inverfe,les  compoliteurs  de  fy ftêmes 
ont  cru  que  pour  reporter  l'univers  à  fon. 
origine  ,  il  fufFifoit  de  détacher ,  par  la 
penfée,  toutes  Tes  parties,  de  les  brifer 
&  de  les  fubdivifer  enluite  à  l'infini  5  mais  , 
quelle  que  fût  la  ténuité  des  atomes  ,  dus 
au  travail  de  notre  imagination  ,  leur  exif- 
tence  avec  toutes  les  propriétés  organiques 
&  intelle6luelles  ,  qu'il  faudroit  néceflaire- 
ment  leur  accorder  ,  feroit  une  merveille 
peu  différente  de  tous  les  phénomènes  dont 
nous  fcpmmes  environnés. 

Le  moment  où  nous  voyons  une  plante 
croître  ,  s'élever  &  s'embellir  de  diverfes 
couleurs,  nous  repréfente  feulement  l'épo- 
que où  fa  végétation  cû  à  la  portée  de 
nos  fens  ;  mais  le  germe  de  cette  plante  , 
où  ,  fi  l'on  veut  encore  ,  les  molécules  orga- 
niques ,  le  premier  principe  de  ce  germe  , 
nous  eullent  offert  un  aufli  grand  fujet  d'ad- 
miration ,  fi  nous  avions  été  doués  des  fa- 
cultés nécefTaires,  pour  pénétrer  dans  ces 
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arrière-fecrets  de  la  nature.  Mais  peut-être 
qu'en  transformant  dans  une  pouffière  im- 
perceptible toutes  les  parties  de  matière  , 
dont  l'alTemblage  a  dû  compofer  le  monde, 
on  n'a  plus  devant  fes  yeux  qu'une  vapeur 
fugitive  ,  à  laquelle  l'admiration  même  ne 
peut  plus  fe  prendre  ;  &  ceux  qui  ont  le 
malheur  d'aimer  à  fe  défendre  de  cette 
admiration ,  trouvent  encore  dans  le  fyftême 
des  atomes  divifibles  fans  cefle ,  un  moyen 
d'éloigner  à  leur  gré  le  moment  de  leur 
étonnement. 

Toutes  ces  combinaifons  fantaftiques  ne 
ferveîit  qu'à  nous  troubler  dans  la  recher- 
che de  la  vérité  ,  &  fe  ne  crois  pas  in- 
différent de  faire  à  ce  fujet  une  obferva- 
tion  o-énérale.  L'étude  des  premiers  élé- 
mens ,  dans  toutes  les  fciences  qui  font 
notre  propre  ouvrage  ,  telles  que  la  géo- 
métrie ,  les  langues,  la  légiflation  civile, 
&  plufieurs  autres  encore ,  nous  paroiiTent  ^ 
avec  raifon  ,  la  partie  de  notre  inftruftion 
la  plus  facile.  Il  n'en  eft  pas  de  même, 
quand  nous  cherchons  à  connoître  les  loix 
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d'd  monde  phyfique  ;  car  les  oeuvres  de  la 
nature  ne  nous  paroifTent  jamais  plus  am- 
ples que  dans  leur  état  compofé  ;  elles  font 
alors  ,  pour  notre  efprit ,  ce  qu'ell  un  ion 
liarmonieux  pour  notre  oreille  j&  c'eft  l'ac- 
cord de  toutes  leurs  parties  qui  forme  une 
imité  parfaitement  proportionnée  à  notre 
intelligence.  Amli ,  Thomme ,  par  exemple , 
cette  réunion  merveiUeufe  de  tant  de  fa- 
cilités différentes  ,  n'étonne  point  notre  en- 
tendement ,  &  devient ,  pour  nous  ,  dans 
fon  enfembie  ,  une  idée  fimple  ,  une  no- 
tion familière  ;  mais  nous  fummes  troublés 
&  comme  éperdus ,  lorfque  nous  cherchons 
aie  décompofer  ,  &  à  remonter  aux  éié- 
îîiens  de  fa  hberté  ,  de  fa  volonté  ,  de  fa 
penfée  ,  &  de  toutes  les  autres  propriétés, 
de  fon  elTence. 

Nous  ne  faifons  donc  que  marcher  vers 
l'infini ,  &  vers  de  plus  grandes  ténèbres  , 
lorfque  nous  détruifons  le  monde  pour  le 
divifer  en  atomes ,  du  milieu  defquels  nous 
le  faifons  fortir  de  nouveau  ,  après  avoir 
rallié  tout  ce  que  nous  avions  difperfé. 
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Cependant ,  admetçons-le  pour  un  nia- 
ment ,  il  exiftoit  des  atomes  organiques  8c 
intelligens,  &  ils  étoienttels ,  foit  par  leur 
nature  ,  foit  par  leur  adhéfion  avec  d'autres 
molécules.  Il  faut  maintenant ,  avec  tous 
ces  atomes  épars  dans  l'immenfité  de  l'ef- 
pace ,  compofer  l'univers ,  ce  chef-d'œuvre 
d'harmonie,  ce  parfait  affemblage  de  toutes 
les  beautés  &  de  toutes  les  diverfités ,  cette 
fource  inépuifable  de  tous  les  fentimens 
d'admiration  -,  &  en  rejettant  l'idée  d'uiî 
Dieu ,  créateur  ou  ordonnateur  ,  il  faut  re- 
courir à  la  puifTance  du  hafard,  c'eft-à-  dire  y 
aux  effets  inconnus  d'un  mouvement  con- 
tinuel ,  qui,  fans  aucune  règle  ,  produit  ^ 
dans  un  temps  illimité,  toutes  les  combi- 
naifons  imaginables  :  mais  ,  pour  effe61uer 
une  variété  infinie  de  combinaifons ,  il  ne 
fuffit  pas  d'admettre  un  mouvement  con- 
tinuel ;  il  faut ,  de  plus  ,  fuppofer  que  ce 
mouvement  change  fans  cefTe  de  dire^liion: 
dans  toutes  les  parties  de  l'efpace  fournis 
à  fon  influence.  Or ,  l'exiilence  d'un  pareil 
changement,  &l  d'une  femblable  diverfitè 
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dans  les  loix  du  mouvement ,  eft  une  nou- 
velle fuppofitionà  réunir  à  toutes  les  autres. 

Cependant ,  toutes  ces  hypothèfes  chi- 
mériques accordées ,  on  n'eil  point  au  terme 
des  difficultés  que  préfente  le  fyflême  de 
îa  formation  du  monde  par  un  concours 
fortuit  d'atomes. 

Il  efl  difficile  de  comprendre  commeîlt 
^es  particules  de  matière  agitées  dans  tous 
les  Cens,  &  fufceptibles ,  comme  on  Ta 
iiippofé,  dun  nombre  infini  d'adhéfions 
différentes ,  n'auroient  pas  formé  tel  entre- 
lacement ,  telle  contexture  ,  qui  auroient 
rendu  impoffible  la  compoiition  harmo- 
nieufe  de  l'univers ,  &  de  toutes  fes  parties^ 
Quand  on  fe  repréfente ,  abilraitement  ^ 
ie  nombre  illimité  de  chances  qu'on  peut 
attribuer  à  un  aveugle  mouvement, l'ima- 
gination fe  prête  ,  non  pas  à  concevoir  ^ 
mais  à  fuppofer  comment  un  nombre  iniini 
d'atomes  doués  de  la  propriété  de  s'unir 
enfemble  ^  &  fournis  à  une  diverfité  infinie 
de  mouvemens ,  parviendroit  à  compofer 
les  globes  céleftes  i  mais ,  comme  long- 
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teînps  avant  l'époque  oii  un  pareil  jet  du 
hafard  deviendroit  probable  ,  ces  mêmes- 
atomes  auroient  formé  une  multitude  in- 
nombrable de  combinailons  partielles  ;  û 
Tune  de  ces  combinaifons  eût  été  incom- 
patible avec  l'ordonnance  &  la  compofi- 
tion  d'un  monde,  jamais  ce  monde  n'au- 
roit  pu  fe  former. 

Les  mêmes  confidérations  peuvent  s'ap- 
pliquer aux  êtres  animés  :  le  hafard  auroit 
produit  des  hommes  fufceptibles  de  vie  & 
de  tranfmifîion  de  vie,  bien  avant  de  leur 
avoir  accordé  toutes  les  facultés  dont  ils 
jouiflent  ;  &  dès  qu'ils  auroient  été  formés 
avec  quatre  fens ,  ils  n'en  auroient  pas  ac- 
quis un  cinquième  ,  par  la  même  raifon 
que  nous  n'en  voyons  pas  naître  en  nous 
un  nouveau.  De  même  encore  la  chance  , 
qui  auroit  donné  pour  réfultat  des  êtres 
vivans ,  auroic  dû  précéder  ,  d'un  temps 
infini ,  la  chance  qui  auroit  rapproché  ces 
mêmes  êtres  de  toutes  les  produ61ions  né- 
celTaires  à  leuriubfiftance  &  à  leur  confer- 
vation. 
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On  peut ,  à  la  vérité  ,  fuppofer  que  les 
atomes  raflemblés  d'une  manière  incom- 
patible avec  l'ordonnance  de  l'univers, 
fe  font  réparés  par  la  continuation  du  mou- 
vement introduit  dans  l'immenfité  de  l'ef- 
pace  ',  mais  ce  même  mouvement  conti- 
nuel ,  capable  de  délunir  ce  qu'il  aurôic 
joint  enfemble  ,  comment  n'eût-il  pas  dé- 
truit pareillement  l'harmonie  qui  auroit  été 
le  réfulrat  d'une  des  chances  fortuites  aux- 
quelles on  attribue  la  formation  du  monde  ? 
Alléguera-t-on  que  toutes  les  parties 
de  matière  une  fois  réunies  dans  les  maffes 
&  les  proportions  qui  conftituent  les  glo- 
bes céleftes  ,  cette  ordonnance  a  été 
maintenue  par  l'imprefîion  d'une  force 
prédominante,  &  en  même  temps  inva- 
riable ?  Mais  comment  concilier  l'exiflence 
&  l'empire  d'une  femblable  force  avec  ce 
mouvement  continuel ,  en  divers  fens ,  dont 
on  a  eu  befoin  pour  la  com-pofition  de  l'uni- 
vers ? 

On  peut  démontrer  encore  ,  d'une  autre 
manière  ,  que  la  formation  des  mondes  par 
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les  chances  d'un  aveugle  mouvement ,  ^ 
la  fixité  de  ces  mondes  dans  leur  état  ac-^ 
tuel ,  font  deux  propofitions  qui  fe  con- 
trarient. Développons  cette  idée.  Le  jet 
d'atomes  nécefîaire  pour  produire  la  maiTe 
informe  des  globes  céleftes  ,  étant  infini- 
ment moins  compliqué  que  le  jet  d'atomes, 
nécefîaire  pour  produire  ces  mêmes  pla- 
nètes ,  avec  tous  les  êtres  intelligens  dont 
elles  font  peuplées;  le  premier  jet ,  félon 
toutes  les  règles  de  probabilité ,  a  dû  arriver 
infiniment  plutôt  que  le  fécond.  Ainfi ,  dans 
le  fyftême  de  la  compoiitian  de  l'univers 
par  le  concours  fortuit  des  atomes  ,  il  faut 
nécefîairement  fuppofer  que  ces  atomes , 
^près  s'être  réunis  pout  former  des  globes 
célefîes  ,  ont  été  disjoints  ,  rejettes  dans, 
l'efpace  ,  &  rafîemblés  de  nouveau  ,  auiîi 
fouvent  qu'il  l'a  fallu,  pour  parvenir  enfin  , 
par  une  fuite  innombrable  de  coups  du. 
fort ,  à  produire  la  combinaifon  d  une  pla- 
nète parfemée ,  comme  la  nôtre  ,  d'êtreS; 
intelligens  &  fufceptibles  de  perfeélion. 
Qj ,  puifqtie  des  êtres  ainfi  doués  n  ajouterj: 
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rien  à  la  ftabiiité  du  globe  fur  lequel  ils 
font  répandus,  puifquils  ne  contribuent 
point  à  la  plus  grande  coalition  de  toutes 
fes  parties  ;  pourquoi  le  mouvement  aveu- 
gle ,  qui  auroit  réuni ,  diflbus  &  raffemblé 
fi  fouvent  toutes  les  parties  de  la  terre , 
avant  de  l'avoir  compofée  telle  qu'elle  eft  j 
pourquoi  ce  même  mouvement  ne  fe  feroit- 
il  plus  refîèntir  ?  Il  devtoit ,  de  nouveau , 
réduire  en  poudre  le  globe  que  nous  habi- 
tons, ou  nous  préfenter,  du  moins ,  le  fpec- 
tacle  de  fa  deftruftion  dans  un  degré  plus 
ôU  moins  apparent. 

Ce  n'eft  pas  feulement  a  un  monde  orné 
d'êtres  intelligens  ,  c'eft  encore  à  un  monde 
Simplement  régulier  dans  tous  fes  détails  , 
qu'on  peut  appliquer  le  ràifonnement  que 
je  viens  de  faire  -,  car  nous  appercevons , 
autour  de  nous  ,  une  multitude  innombra- 
ble de  beautés  &  de  traits  d'harmonie  ,  qui 
n'étoient  pas  néceifaires  au  lùaintien  de 
notre  globe ,  &  qui ,  félon  toutes  les  règles 
àe  la  probabilité ,  ri'autoierit  jamais  pu  être 
f  éunis  à  foft  exiftèrîee  ^  û  l'on  ne  fuppofoit 
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pas  que  la  terre  a  été  formée,  diffoute, 
&  reproduite  une  infinité  de  fois,  avant 
d'avoir  été  compofée  telle  que  nous  ia 
voyons  :  mais  alors  je  demanderois  de 
même  ,  pourquoi  nul  veftige,  nulle  appa- 
rence d'un  femblable  jeu  de  la  nature ,  ne  fe 
préfente  à  nos  yeux  ,  &  pourquoi  ce  mou- 
vement s'eft  tout-à-coup  arrêté  ? 

Il  feroit  poffible  cependant ,  à  l'aide  d'une 
nouvelle  fuppofition,  de  réfoudre  encore  ia 
difficulté  que  je  viens  de  préfenter  j  on 
diroit  que  la  réunion ,  &  la  difperfion  fuc- 
cefîive  des  atomes  univerfels ,  s'exécuîe 
dans  un  efpace  de  temps  ,  fi  lent  &  fi  in- 
fenfible  ,  que  nos  obfervations,  &  toutes 
celles  dont  nous  avons  la  tradition,  ne  peu- 
vent nous  infiruire  s'il  n'y  aura  pas  une 
réparation  de  toutes  les  parties  de  l'uni- 
vers ,  par  les  mêmes  caufes  qui  ont  opéré 
leur  adhéfion  &  leur  aflémblage. 

Il  efi:  sûr  qu'en  nous  tranfportant  ainfi 
dans  l'infini ,  &  en  y  plaçant  telle  chaîne 
de  fuppofitions  qu'on  juge  à  propos  de 
faire ,  on  fe  trouve   néceffairement  hoïs 
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de  l'atteinte  de  toute  efpèce  de  raifonne- 
ment  :  mais  ,  en  me  fervant ,  à  mon  tour, 
de  cet  infini ,  pour  oppofer  folie  à  folie  , 
je  demanderois  pourquoi ,  dans  les  combi- 
naifons  infinies  d'un  mouvement  infini ,  les 
hommes  n'auroient  pas  été  créés  ,  détruits 
&  recréés  une  infinité  de  fois  ,  avec  les 
mêmes  facultés  ,  les  mêmes  fouvenirs  ,  les 
mêmes  penfées ,  les  mêmes  relations  ,  les 
mêmes  circonflances  ;  &  comment,  chacun 
de  nous  ,  n'étant  ainfi  féparé  de  fes  précé- 
dentes exiflences  que  par  un  fommeil ,  dont 
la  durée  eft  imperceptible ,  nous  ne  ferions 
pas ,  à  nos  propres  yeux  ,  des  êtres  perpé- 
tuels ?  L'infini  permet  la  fuppofition  de 
cette  abfurde  hypothèfe  ,  comme  il  auto- 
rife  toute  autre  efpèce  d'imagination  où 
le  temps  -n'eil  compté  pour  rien.  On  voit 
cependant  comment  on  rifque  de  s'égarer, 
lorfqu'avec  des  facultés  bornées,  on  veut 
fefervir  de  l'idée  incompréhenfible  de  l'in- 
fini ,  &  l'ajuiter  hardiment  aux  combinai- 
fons  des  êtres  finis. 

Préfentons  néanmoins  encore  une  ola- 
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jé6lion.  On  pourroit  dire  que  notre  pla- 
nète eft  lé  réfultàt  d'une  première  chance 
fortuite  ;  mais  que  cette  première  chance 
n'efî:  pas  improbable,  (i  l'on  fuppofe  qu'il 
exifîe ,  dans  l'infinité  de  refpace ,  un  nom- 
bre infini  d'autres  rafTemblemens  d'atomes 
produits  également  par  un  premier  coup 
de  dé  ,  &:  qui  repréfentent ,  dans  l'uni- 
verfalité ,  toutes  les  formes  poffibles ,  de 
toutes  les  proportions  imaginables  :  mais 
alors  je  demanderai,  par  quelle  loi  tous  ces 
corps  irréguliers,  foumis  nécefl'airement , 
en  ràifon  de  leur  nombre  &  de  leur  maffe  , 
à  une  infinité  de  mouvemens  ,  ne  font  pas 
venus  déranger  le  fyflême  des  planètes 
formées ,  en  même  temps  qu'eux  ^  par  une 
première  chance  du  hafard  ? 

Je  dois  faire  obferver  encore  que  Tor^ 
dre ,  dont  nous  avons  connoilTance ,  eft 
«ne  preuve  de  l'ordre  univerfel  ;  car  dans 
i'immenfité  9  oii  une  partie  n^eft  rien  com- 
parativement à  l'enfemble  ,  aucune  ,  fans 
exception ,  ne  pourroit  fe  maintenir ,  fi  elle 
îi'étoit  pas  en  équilibre  avec  le  tout. 
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Ain/î ,  Toit  qu'on  {uppofe  une fuccejffion  in» 
finie  de  chances ,  à  laquelle  la  maffe  entière 
des  atomes  auroit  été  foumife  uniformé- 
ment ,  fbit  qu'on  fe  contente  d'un  premier 
jet  général,  mais  divifé  dans  une  infinité  de 
feclions ,  toutes  diverfes  entre  elles  ,  le  rai- 
fonnement  oppofe  des  difficultés  invinci- 
bles aux  réfulrats  qu'on  veut  tirer  de  ces 
différentes  hypothèfes. 

Enfin  ,  l'on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue 
que  ,  pour  parvenir  à  la  compofition  for- 
tuite d'un  monde  ,  tel  qu'on  eft  le  maître 
de  le  fuppofer ,  il  a  toujours  fallu  la  pré- 
exiilence  éternelle  des  atomes  organiques , 
la  préexillence  éternelle  des  atomes  intel- 
ligens  ,  la  préexiftence  de  toutes  les  formes 
&  de  toutes  les  loix  d'affinités ,  la  pré- 
exiftence  éternelle  des;  mouvemens  en  di- 
vers fens  ,  fuivis  ,  à  point  nommé  ,  d'une 
marche  régulière  propre  à  conferver  les 
réunions  &  les  raffemblemens  qui  avoient 
été  produits  par  un  mouvement  varié.  En 
vérité  ,  je  puis  le  répéter ,  quand  on  a 
fcefoin  de  recourir  à  des  premiers  principes 
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■  û  miraculeux  ,  quand  on  a  befoin  d'ad- 
mettre ,  en  commençant ,  une  nature  fî  ad- 
mirable ,  on  ne  conçoit  pas  comment  on 
juge  à  propos  de  la  faire  agir  tout-à-coup 
comme  une  folle  ,  pour  achever  l'ouvrage 
de  l'univers  :  une  fuppofîtion  de  plus,  aulîi 
magnifique  que  les  premières ,  eut  fuffi 
pour  te  difpenfer  d'une  terminaifonfibifarre. 
Il  me  femble  que ,  malgré  l'immenfité  qui 
fert  de  théâtre  aux  différens  fyftêmes  fur 
la  formation  du  monde  par  les  chances  du 
hafard ,  ils  font  tellement  rapprochés  les 
uns  des  autres  ,  qu'on  a  peine  à  faifir  leurs 
nuances  diilinftives  j  &  ,  à  voir  le  petit 
cercle  que  l'imagination  parcourt ,  quand 
elle  apphque  fes  forces  à  de  (i  hautes  con- 
ceptions, on  croit  découvrir  quelque  chofe 
de  furnaturel  dans  fa  finguhère  impuilTance  : 
les  auteurs  de  ces  fyftêmes  ont  l'air  de  pri- 
fonniers  dans  leurs  étroites  idées  ,  &  les 
marques  de  leurs  chaînes  s'apperçoivent  de 
toutes  parts ,  c'ell  toujours  des  atomes  & 
des  corpufcules  qu'on  fait  jouer  enfemble  , 
©u  à  plufieurs  repnfes,  ou  tout  à  la  fois  ^ 
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dans  un  efpace  infini  :  mais  quand  on  veut 
former  la  penfée  ,  la  liberté,  la  volonté  j 
comme  on  ne  Tait  de  quelle  manière  dé- 
compofer  de  telles  propriétés  ,  on  les  fup- 
pofe  préexiitantes  dans  les  parties  élémen- 
taires dont  on  s'eft  fervi  pour  créer  l'uni- 
vers ,  &  l'on  a  foin  ,  prudemment ,  de 
n'accorder  aucune  a6lion  à  cette  liberté , 
&  à  cette  volonté ,  tant  qu'on  a  befoin  , 
pour  fon  hypothèfe  ,jde  prévenir  toute  ré- 
iîftance  aux  mouvemens ,  en  divers  ftns  , 
qui  doivent  compofer  le  monde. 

On  ne  rendroit ,  ni  plus  iimple  ,  ni  plus 
croyable ,  l'aveugle  production  des  mondes, 
en  fuppofant,  non- feulement  une  multi- 
tude innombrable  de  molécules  organi- 
ques ,  mais  encore  une  infinie  diverfité  de 
moules  ,  qui  attirent  à  eux  ces  molécules 
par  une  force  dont  les  affinités  chymiques 
nous  donnent  une  idée.  Un  pareil  fyftême, 
qui  ferviroit  peut-être  à  expliquer  quelques 
opérations  fecondaires  de  notre  nature  con- 
nue ,  n'efi:  point  applicable  à  la  première 
formation  des  êtres  3  car  ,  avec  un  affem- 
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blage  de  moules  &  de  molécules ,  toutes  leâ 
grandes  difficultés  fubfîfteroient.  En  efFer , 
comment  les  moules  divers  fe  feroient-ils 
claffés  dans  l'ordre  néceflaire  pour  former 
l'enfemble  le  plus  fimple ,  mais  qui  exige 
encore  une  mefure  fixe  &  une  fucceiîion 
de  rangs  ?  Le  moule  deftiné  aux  molécules 
organiques ,  dont  le  cryftallin  doit  être 
compofé,  comment  fe  feroit-il  placé  au 
centre  du  moule  deftiné  à  former  la  pru- 
nelle j  celui-ci ,  fous  le  moule  qu'exige  la 
configuration  des  paupières ,  &  ainfi  de 
fuite  ,  par  une  gradation  exaâ:e  ,  précife , 
&  dont  les  divifions  &  les  fubdivifions 
font  innombrables  ? 

Suppofera-t-on  une  fucceffion  infinie  de 
moules ,  dont  les  plus  grands  attirent  les 
plus  petits  ,  de  la  même  manière  que  ceux- 
ci  ont  attiré  les  molécules  organiques  qui 
leur  étoient  propres  ?  Cette  fuppofition  , 
la  plus  libre  &  la  plus  étendue  de  toutes 
celles  qu'on  peut  imaginer ,  n'efi:  pas  fuffi- 
fante  pour  modeler  ,  en  imagination ,  le 
moindre  des  phénomènes  dont  nous  forames 
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les  témoins  ;  il  faut  encore  que  ,  par  la  di- 
rection d'une  force  fage  &  puiffante  ;,  le$ 
moules  &  les  molécules  animés  qui  leuç 
appartiennent ,  fe  mettent  en  mouvemeni 
{ans  confufion  -,  il  faut  que  ceux  deftinés  à 
compofer  les  fibres  extérieures ,  laifTent 
paffer  devant  eux  les  moules  propres  à  for- 
mer les  organes  intérieurs  j  il  faut  enfin  que; 
chacun  de  ces  moules  ,  dans  fa  marche  & 
dans  fon  développement  ,  obferve  artifle- 
ment  ces  nuances  délicates ,  &  ces  linéa- 
mens  imperceptibles  ,  qui  joignent  ou  fé- 
parent  toutes  les  parties  du  plus  fîmple  des 
ouvrages  de  la  nature. 

Nous  connoifTons ,  à  la  vérité  ,  une  force 
qui  agit  dans  tous  les  fens  ,  qui  place  tout 
avec  ordre  &  à  fon  rang  ,  qui  marche  vers 
un  but ,  qui  s'occupe  d'un  defTein  ,  qui 
finit ,  qui  reprend ,  qui  s'arrête  à  propos  , 
&  qui  exécute  ,  à  chaque  infiant ,  une 
œuvre  compliquée  5  c'efl  la  volonté  intel- 
ligente ;  &  l'on  doit  s'étonner  que  la  feule 
faculté  ,  dont  nous  avons  la  confcience  in- 
time &  l'expérience  habituelle ,   ibit  eu 
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même  temps  celle  dont  la  philofophie  dé- 
tourne fes  regards ,  lorlqu'elle  s'applique 
à  découvrir  les  caufes  de  l'ordre  admirable 
de  l'univers. 

On  peut,  j'en  conviens  ,  en  rejettant 
l'idée  d'une  volonté  puiffante ,  ordonnatrice 
du  monde  ,  admettre  ,  pour  principe  des 
chof'es ,  l'exiflence  éternelle  d'une  force 
aveugle  qui ,  par  une  nécéfîité  incompré- 
henfible  ,  auroit  guidé  vers  un  but  fage  & 
parfaitement  combiné  ,  tout  ce  qui  étoit 
d'abord  épars  confufément  dans  l'immen- 
fîté  de  l'efpace  ;  mais  cette  nouvelle  fup- 
pofition  réunie  à  toutes  celles  que  j'ai  déjà 
énoncées  ,  formeroit  une  hypothèfe  abfo- 
lument  femblable  au  fyflême  de  l'exiilence 
éternelle  de  l'univers  :  en  effet ,  l'exiflence 
éternelle  de  tous  les  élémens  ,  de  toutes 
les  fubflances  ,  de  toutes  les  forces  ,  de 
toutes  les  propriétés  qui  devroient  nécei^ 
fairement  produu'e  un  certain  ordre  de 
chofes ,  feroit  un  phénomène  cibfoiument 
femblable  à  l'exiltence  éternelle  de  cet 
ordre  lui-même. 

On 
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On  doit  ajouter  que  ces  deux  pkéno- 
tnènes  ne  feroient  leparés ,  dans  notre 
penfée  ,  que  par  un  inftant  indivifîble  , 
inftant  encore  >  qu'on  ne  peut  défîgner ,  ni 
placer,  en  imagination ,  dans  l'étendue  des 
temps  repréfentés  par  l'éternité  j  car  telle 
époque  dont  on  fît  choix ,  elle  feroit  tou^ 
jours  trop  tardive  d'une  infinité  de  fiècles. 
L'effet  né ceffaire  d'une  caufe  éternelle  n'a, 
comme  cette  caufe  ,  aucune  époque  à  la* 
quelle  on  puiffe  fixer  fon  commencement. 

L'on  apperçoit  ainfi ,  fous  un  autre  point 
de  vue ,  combien  font  vaines  &  ridicules 
les  diverfes  opérations  fantafliques  qu'on 
place  avant  l'exifiience  du  monde ,  &  que 
l'on  attribue  ,  tantôt  aux  mOuvemens  dé- 
fordonnés  du  hafard ,  &  tantôt  aux  loix 
régulières  d'une  aveugle  nécefîité. 

Il  n'eft  donc  qu'une  feule  hypohèfe, 
qu'on  puiffe  mettre  en  oppofition  avec  l'idée 
d'un  Dieu  ,  fouverain  ordonnateur  de  tou- 
tes chofes j  c'eft  le  fyflême  de  lexiftence 
éternelle  de  l'univers.  Un  tel  fyftêmd 
d  athéifme  fera  toujours  défendu  plus  fa- 
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cilement  qu'aucun  autre  ,  parce  qu'étant' 
fondé  fur  une  fuppofîtion  vafte  &  l'ans 
bornes,  il  ne  peut  point  être  cerné  par  le 
raifonnement ,  comme  toutes  les  idées 
hypothétiques  oii  l'homme  fait  agir  la  na- 
ture d'après  une  marche  &  des  procédés 
dont  il  eft  l'inventeur.  Nous  devons  con- 
fîdérer  ce  fyftême  avec  attention ,  le 
difcuter  félon  nos  moyens ,  le  combattre 
félon  nos  forces. 
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CHAPITRE    XIV. 

Suite    du   même  Jujet, 

V^EUX  qui  foutiennent  que  le  monde 
fubfifle  de  lui-même  ,  &  qu'il  n'y  a  point 
de  Dieu,  difent ,  en  faveur  de  leur  opi- 
nion, que  fi  i'exiftence  éternelle  de  l'uni- 
vers épouvante  notre  entendement ,  l'exif- 
tence  éternelle  d'un  Dieu  ,  l'auteur  ou  l'or- 
donnateur de  cet  univers,  préfente  une 
idée  encore  plus  inconcevable  ;  &  qu'une 
telle  fuppofition  n'eft ,  ii  Ton  peut  s'ex- 
primer ainfi ,  qu'une  difficulté  de  plus ,  puis- 
que ,  félon  les  règles  ordinaires  de  nos  ju- 
gemens ,  l'ouvrage  le  plus  merveilleux  pa- 
roît  un  phénomène  moins  étonnant  que  la 
fcience ,  dont  il  eft  le  réfultat ,  ou  l'efprit , 
dont  il  eft  l'empreinte. 

Fixons  d'abord  notre  attention  fur  ce 
raifonnement.  On  fe  demande  en  vain  ce 
que  c'eft  qu'une  difficulté  de  plus  dans  l'in- 
fini, on  ne  peut  le  comprendre:  les  idées 
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repréfentées  par  ces  exprefllons  familières» 
plus  prochain  ,  plus  fimple  ,  plus  facile  ^ 
dérivant  nécelTairement  d'aune  comparai- 
fon ,  ne  font  admifîibles  que  dans  l'en- 
ceinte de  nos  connoiflancesj  au  delà  ,  ces 
mêmes  idées  n'ont  aucune  application  ,  & 
nous  ne  faurions  fixer  des  degrés  dans  les 
immenfités  qui  excèdent  les  bornes  de 
notre  vue ,  &  dans  ce  vague  fans  fin  ,  qui 
échappe  aux  atteintes  de  nos  forces  intel- 
leftuelles. 

Sans  doute ,  notre  efprit  fe  perd  égale- 
inent  ;  &  en  cherchant  à  fe  former  une 
image  difiinfte  d'un  Dieu,  fouverain  au- 
teur de  la  nature  ,  &  en  faifantdes  efforts 
pour  fe  repréfenter   l'exiftenee   éternelle 
du  monde  ,  fans  aucune  caufe  hars  d'elle- 
même  :    cependant  lorfque  nous  tâchons 
d'élancer  notre  penfée  vers  les  premières 
traces  du  temps  ;  lorfque  nous  eifayonsde 
nous  élever  jufques  aux  commencemens 
des  commencemens ,  nous  fentons  diftinc- 
tement  que  ,  loin  de  confidérer  Texiftence 
éternelle  d'une  caufe  intelligente  comme  im 
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accroiflementdedifficultés^nousnepouvons 
éprouver  de  repos  qu'à  l'aide  de  cette  opi- 
nion ',  &  au  lieu  d'avoir  befoin  de  forcer 
notre  attention  pour  adopter  un  pareil  fyf- 
îême ,  au  lieu  de  nous  croire  égarés  dans 
un  efpace  imaginaire ,  nous  nous  trouvons, 
au  contraire ,  plus  rapprochés  de  nous- 
mêmes  ,  tant ,  félon  notre  nature ,  l'ordre 
fe  réunit  à  l'idée  d'une  volonté  ,  &  la  mul- 
tiplicité des  combinaifons  à  l'idée  d'une  in- 
telligence. Ain(î ,  nous  élevant  du  petit  au 
grand  ,  &  raifonnant  par  analogie  ,   nous 
devons  néceffairement  concevoir  plus  faci- 
lement Texiftence  d'un  Être  doué  dans  une 
étendue  illimitée  des  diverfes  propriétés  , 
dont  nous  ne  jouiiîbns  qu'en  partie  >  nous 
devons,  dis-je,  concevoir  plus  aifément 
une  femblable  exiilence  ,  que  celle  d'un 
univers  ,  où  tout  feroit intelligent,  excepté 
fa  force  motrice.  -L'ouvrier  ,  fans  doute  , 
eft  au-deffus  de  l'ouvrage  :  mais ,  félon 
notre  manière  de  fentir  &  de  juger ,  une 
combinaifon  intelligente  ,  formée  fans  in- 
telligence ,  fera  toujours  le  plus  extraordi- 
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naire,  comme  le  plus  incompréhenfible  de 
tous  les  phénomènes. 

Il  n'eft  pas  indifférent  d'obferver  que  , 
danslefyftêmedontjecombatslesprincipes, 
plus  le  monde  nous  paroîtroit  un  complé- 
ment admirable  de  fageffe  &  d'harmonie  , 
&  moins  on  pourroit  en  tirer  aucune  induc- 
tion ,  favorable  à  lexiftence  d'un  Dieu  , 
puifque  l'auteur  d'un  ouvrage  parfait  eft 
encore  davantage  une  difficulté  déplus  que 
le  compofiteur  d'une  chofe  médiocre.  Ainfî, 
dans  un  pareil  fyftême ,  tous  ceux  qui  détail- 
leroient  les  beautés  de  la  nature  ,  tous  ceux 
qui  s'efforceroient  d'en  préfenter  le  majef- 
tueux  enfemble ,  déferviroient  flupidement 
la  caufe  de  la  religion ,  &  affoibliroient  la 
croyance  à  l'exiffcence  d'un  Etre  fuprême. 
Il  me  femble  qu'il  eft  aifé  d'appercevoir 
combien  doit  être  mal  alTuré  un  raifonne- 
ment  qui  conduit  à  des  réfultats  û  abfurdes. 

Le  fpeâ:acle  attentif  de  l'univers  doit 
nous  infpirer  de  la  défiance  ,  fur  les  juge- 
mens  que  nous  formons  ,  de  ce  qui  eft  le 
plus  fimple  dans  l'ordre  des  chofes  ^  car 
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toutes  les  opérations  générales  de  la  nature 
dépendent  d'un  mouvement  plus  grand  & 
plus  compliqué  que  celui  dont  nous  aurions 
aifément  l'idée.  Nous  trouverions  sûrement 
contraire  à  une  parfaite  {implicite  de 
moyens ,  ce  circuit  de  deux  cents  millions 
de  lieues ,  que  notre  globe  fait  chaque 
année,  pour  déterminer  le  changement  fuc- 
cefTif  des  faifons  ,  &  pour  aflurer  la  repro- 
duftion  des  fruits  néceflairesà  lafubiiftance 
des  êtres  animés;  nous  n^aurions  pas  imaginé 
non  plus  qu'il  fallût  une  diftance  de  trtnte- 
quatre  millions  de  lieues  entre  le  foleil  6c 
la  terre ,  pour  proportionner  les  rayons  de 
lumière  à  la  délicateffe  de  nos  organes. 
Cependant  (î,  même  dans  l'étroite  enceinte 
où  nous  promenons  nos  regards  ,  nous  ne 
découvrons  aucuneapplicationconftantede 
cet  ordre  (impie  dont  nous  nous  formons 
l'image ,  comment  un  pareil  principe  fer- 
viroit-il  de  guide  à  nos  opinions  ,  au  mo- 
ment où  nous  élevons  notre  méditation 
jufques  aux  premiers  anneaux  de  la  vafte 
chaîne  des  êtres ,  &  lorfque  nous  entre- 
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prenons  d'examiner  fî  par-de-  là  les  immen-» 
iîtés  de  l'univers ,  il  exifte  eu  non  une  caufo 
intelligente  ?  Que  devient  près  de  ces.  hau-» 
teurs  incommenfurables ,  ce  petit  mot  pro-» 
nonce  fur  notre  petit  tribunal ,  ccfl  une 
difficulté  de  plus,  La  mouche  bourdonnante 
feroit  moins  ridicule  que  nous,  (î ,  capable 
d'appercevoir  Tordre  &  la  magnificence  de 
nos  palais ,  elle  afTuroit  pofitivement  que 
l'architeBe  ,  une  difficulté  de  plus ,  n'a 
jamais  exillé. 

Tout  nous  indique  donc  que  ,  félon  les 
divers  degrés  d'efprit  &  de  favoir ,  le  fimple 
&  le  facile  ont  une  application  différente  5 
nous  fommes  témoins  habituellement  que 
ces  expreffions  ne  font  pas  interprétées  de 
la  même  manière ,  par  un  homme  médiocre 
&  par  un  homme  de  génie  ;  cependant  la 
diftance  ,  qui  fépare  les  divers  degrés  d'in^ 
telligence  dont  nous  avons  connoiffance , 
efl:  vraifemblablement  très  -  petite  dans 
l'échelle  univerfelle  des  êtres.  Toutes  nos 
réflexions  nous  conduiroient  donc  à  pré-^ 
fumer  que ,  par  de-là  les  limites  de  l'efpriî 
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humain  ,  le  (impie  eft  notre  compofé ,  le 
facile  notre  merveilleux  ,  l'évident  notre 
inconcevable* 

Après  avoir  examiné  le  principal  argu- 
ment des  partifans  du  fyftême  d'athéifme , 
que  nous  combattons  dans  ce  moment  ; 
ouvrons  nous-mêmes  une  route  à  nos  re- 
cherches ;  &  ,  au  milieu  du  labyrinthe  ou 
nous  fommes  placés  ,  tâchons  d'offrir  un 
guide  à  notre  méditation. 

Nous  fommes  témoins  de  l'exiftehce  du 
monde  ,  &  préfens  intimes  à  la  nôtre  pro- 
pre ;  ainfi  ,  tout  ce  qui  eft,  ou  les  caules 
diverfes  d'un  tel  enfemble ,  ou  le  premier 
principe  de  ces  caufes ,  ne  peuvent  avoir 
eu  de  commencement  ;  &  ,  par  une  con- 
séquence naturelle  ,  l'éternité  d'une  exif- 
tence,  cette  idée  la  plus  incompréhenfible 
de  toutes ,  eft  cependant  la  plus  incontef- 
table  des  vérités.  Forcés  maintenant,  pour 
afleoir  notre  opinion ,  de  choifir  entre  deux 
exiftences  éternelles  ,  l'une  intelligente  & 
libre ,  l'autre  aveugle  ôc  privée  de  la  con- 
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fcience  d'elle-même  ,  comment  n'adopte- 
rions-nous  pas  la  première  par  préférence  ? 
Une  exiftence  éternelle  eft  une  idée  fi  éton- 
nante pour  nous ,  fi  au-deiTus  de  toutes  les 
puifTances  de  notre  entendement  ,  que  nous 
né  faurions  trop  la  décorer  de  tout  ce  que 
nous  connoiflbns  de  beau  &  de  fublime  ^ 
&  il  n'eft  rien  à  nos  yeux  qui  réunifie  plus 
ces  cara6lères  que  la  penfée. 

Ne  feroit-ii  pas  étrange  que ,  dans  nos 
divilions  fy ftématiques,  ce  fût  uniquement 
à  cette  penfée  ,  &  par  conféquent  à  tout 
ce  qu7l  y  a  de  plus  admirable  dans  la 
nature ,  que  nous  refufaffions  l'éternité  , 
tandis  que  nous  l'attribuerions  à  la  matière, 
&  à  (es  aveugles  combinaifons  ?  Quel  ren- 
verfementde  toutes  les  proportions  ?  Nous 
croirions  à  l'exiftence  éternelle  de  cette 
matière  ,  parce  qu'elle  efl:  préfente  à  nos 
yeux  j  &  nous  ne  voudrions  pas  admettre 
l'exiflence  éternelle  d'une  intelligence  j 
tandis  que  celle  dont  nous  fommes  doués, 
devient  la  fource  de  nos  jugemens  ,  &  le 
guide  même  de  nos  fens  ! 
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Enfin  ,  par  quelle  autre  fingularité , 
n'accorderions-nous  le  fentiment&  la  conf- 
cience  de  l'intelligence ,  qu'à  cette  petite 
partie  du  tableau  du  monde,  qui  nous  ell  re- 
préfentée  par  les  êtres  animés  !  Ainfi  Ten- 
femble  de  la  nature  feroit  au-delTous  de 
fes  détails  -,  &  fi  nulle  ame ,  nul  efprit  n  ani- 
moient  l'univers ,  l'homme  devroitnous  pa-  _ 
roitre  le  dernier  terme  de  la  perfection  ;■ 
cependant  nous  ne  voyons  en  lui  qu'une 
efquilTe ,  une  foible  image  de  quelque  chofe 
déplus  complet  &  déplus  admirable  j  nous 
appercevons  qu'il  efl ,  pour  ainfi  dire  ,  aux 
commencemens  de  la  penfée  -,  &  tous  fes 
foins ,  tous  fes  efforts ,  pour  étendre  l'em- 
pire de  cette  faculté ,  nous  avertiffent  qu'il 
marche  fans  ceffe  vers  un  but  dont  il  efl 
toujours  éloigné  ;  enfin ,  dans  fa  plus  grande 
force  ,  il  a  le  fentiment  de  fon  impuiffance  ; 
il  s'étudie  ,  &  il  ne  peut  fe  connoître  ;  il 
fait  quelques  découvertes  ,  &  il  ne  pénètre 
aucun  fecretj  il  croit  toucher  à  des  vérités  ,■ 
&  il  ne  peut  y  atteindre  ;  il  eft  arrivé  dans 
le  monde  ,  comme  un  fable  jette  par  les 
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vents  ',  il  n'a  ni  la  confcience  de  fon  ori- 
gine ,  ni  la  prévoyance  de  faiinj  il  montre 
toute  la  timidité,  toute  la  défiance  d'un  être 
protégé  i  il  eft  entraîné  par  inftinft  à  élever 
au  Ciel  (ts  vœux  &  fes  penfées  ;  &  quand 
il  n'eft  pas  égaré  par  l'ivrefTe  de  fes  raifon- 
nemens ,  il  craint ,  il  cherche ,  il  adore  un 
Dieu  j  &  il  rejette  avec  effroi  le  rang  pré- 
somptueux ,  qu'une  aveugle  philofophie 
voudroit  lui  affigner  ,  dans  l'ordre  de  la 
nature. 

Je  dois  ajouter  que  le  fentiment  d'admi- 
ratioîi  dont  je  ne  puis  me  défendre  ,  en 
arrêtant  mon  attention  fur  les  qualités  fpiri- 
îuelles  dont  nous  fommes  doués ,  s'affoibli- 
roit  fenfiblement ,  fi  j'étois  réduit  à  confi- 
dérerThomme  lui-même  comme  unefimple 
végétation  d'une  aveugle  matière  ;  car  la 
produftion  la  plus  étonnante  ne  m'infpirera 
qu'une  émotion  paflàgère ,  fi  je  ne  puis  pas 
la  rapporter  de  quelque  manière  à  une 
caufe  intelligente  ;  il  faut  que  je  découvre 
une  fagelTe  &:une  combinaifon  pour  admi- 
rer, de  même  que  j'ai  befoin  d'appercevoir 
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un  fentiment  &  une  volonté  pour  aimer. 
Mais  fitôt  que  je  vois  dans  Telprit  hu- 
main l'empreinte  d'une  fouveraine  puif- 
fance  ;  fitôt  qu'il  me  paroît  l'un  des  réiul- 
tats  d'une  grande  penfée  ;  il  reprend  à  mes 
yeux  fa  magnificence ,  &  toutes  les  facultés 
de  mon  ame  fe  profternent  devant  une  û 
merveilleufe  conception. 

C'eft  donc  avec  l'idée  d'un  Dieu ,  que  les 
qualités  fpirituelles  dont  l'homme  eft  doué, 
attirent  mon  hommage  ,  &  faififfent  mon 
imagination  ;  &  par  une  double  aftion  , 
c'eft  en  réfléchiiïant  fur  ces  propriétés  fu- 
blimes ,  c'eft  en  étudiant  leur  admirable 
effence ,  que  je  fuis  affermi  dans  l'opinion 
qu'il  exifte  une  fouveraine  intelligence , 
l'ame  de  la  nature  entière  &  qui  la  meut  j 
Ja  dirige  &  la  foumet  à  {es  loix.  Oui  ,  nous 
trouvons  dans  l'efprit  de  l'homme  un  pre- 
mier indice  ,  une  foible  image  des  perfec- 
tions que  nous  avons  befoin  d'attribuer  au 
fuprême  auteur  de  l'univers.  Quel  prodige, 
en  effet,  que  cette  penfée  capable  de 
^ant  de  chofes ,  mais  qui ,  toujpurs  dans 
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Tignorance  de  fa  propre  nature  ,  auroit  be- 
foin ,  pour  ainii  dire ,  de  fe  placer  en  arrière 
d'elle-même  ,  pour  connoître  ce  qu'elle 
devroit  le  plus  admirer.  Elle  m'étonne  éga- 
lement ,  cette  penfée ,  &  dans  Ton  étendue 
&  dans  fes  limites  j  un  efpace  immenfe  eft 
ouvert  à  les  recherches  &  à  fa  pénétration  , 
&  dans  le  même  temps  elle  ne  peut  fe  faifir 
des  fecrets  qui  paroifTent  le  plus  à  fa  proxi- 
mité i  &  le  mobile  de  fon  aftion ,  le  principe 
de  fes  forces  intelle6luelles ,  lui  demeurent 
à  jamais  cachés.  Elle  eil:  donc  avertie  à 
chaque  inftant ,  de  fa  grandeur  &  de  fa 
dépendance  -,  &  ce  fentiment  doit  la  ra- 
mener fans  ceiTe  à  l'idée  d'une  fouveraine 
puiffance.  Il  y  a  dans  ces  Umites  de  notre 
favoir  &  de  notre  ignorance  ,  il  y  a  dans 
cette  lumière  mixte  &  conditionnelle  ,  qui 
nous  a  été  confiée ,  tous  les  indices  d'un 
deffein  &  d'une  intention  j  &  il  me  femble 
quelquefois  entendre  cette  confîgne  donnée 
à  l'ame  des  hommes  ,  par  le  Dieu  du 
monde  &  de  l'immenfité  j  allez  admirer 
une  portion  de  mon  univers;  allez  coenoître 
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mes  ouvrages  ;  allez  faire  l'efTai  de  la  féli- 
cité ;  allez  apprendre  à  m'aimer  ;  mais  ne 
cherchez  point  à  lever  le  voile  dont  j'ai 
couvert  le  fecret  de  votre  exiftence  &  de 
votre  formation  ;  j'ai  compofé  votre  nature 
de  quelques-uns  des  attributs  qui  conftituent 
ma  propre  efTence  j  vous  feriez  trop  près 
de  moi ,  fi  je  vous  permettois  d'en  pénétrer 
le  myftère  j  atteiidez  l'inftant  défigné  par 
ma  fagefle  ;  jufques  là  vous  ne  pourrez 
m'atteindre ,  que  par  votre  refpe6i  &  votre 
reconnoiffance. 

Ce  n'eft  pas  feulement  le  prodige  de  la 
penfée  qui  nous  rapproche  d'une  intelli- 
gence univerfelle  ;  c'eft  encore  toutes  ces 
inconcevables  propriétés ,  connues  fous 
les  noms  de  liberté  ,  de  jugement ,  de  vo- 
lonté ,  de  mémoire  ,  de  prévoyance  ;  c'eit 
enfin  TauguAie  &  fublime  enfemble  de  nos 
facultés  intelleftuelles.  Efi:-on  loin,  en  effet , 
après  la  contemplation  d'un  fi  grand  phéno- 
mène ,  eft-on  loin,  après  cette  méditation, 
de  concevoir  &  de  fe  repréfenter  un  Dieu, 
l'ame  éternelle  du  monde  ?  Non,  fans  douter 
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îiGus  avons  au- dedans  de  nous  une  foible 
image  de  la  puiflance  infinie  que  nous  cher- 
chons à  découvrir  j  Fhomme  eft  lui-même 
un  univers ,  gouverné  par  un  fouverairi 
Jnaître  ;  &  nous  fommes  plus  près ,  par 
notre  nature,  de  l'idée  d'une  intelligence 
fuprême  ,  que  d'aucune  notion  des  pro- 
priétés primitives  de  la  matière  ,  proprié- 
tés ,  cependant ,  d'où  l'on  voudroit  faire 
émaner  le  fyilême  du  monde  ,  &  fon  ad- 
mirable harmonie. 

Il  me  femble  que  la  penfée  eil:  traitée 
avec  beaucoup  de  rigueur  dans  la  plupart 
des  fyftêmes  philofophiques  ;  &  l'on  a  tel- 
lement peur  de  l'honorer ,  qu'on  ne  veut  ni 
l'admettre  comme  un  principe  fimple  & 
particulier ,  quand  il  eft  queftion  de  croire 
à  l'immortalité  de  l'ame  ,  ni  la  confidérer 
comme  un  principe  univerfel ,  quand  on 
difcute  Topinion  de  Texiftence  d'un  Dieu. 

Il  eft  également  fingulier  que  l'on  veuille 
compoferune  ame  douée  des  plus  fublimes 
quaUtés  ,  avec  une  quantité  quelconque  de 
matières    diverfes ,  dont  aucune  n'a   de 

rapport 
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rapport  avec  la  penfée  ,  &  qu'on  prétende 
en  même  temps  que  le  monde ,  où  nous 
voyons  des  êtres  intelligens ,  n'a  pour 
moteur  &  pour  principe  aucun  être  de  la 
même  nature:  cette  fuppofition,  cepen- 
dant ,  feroit  aufîi  raifonnable  que  l'autre 
Feft  peu  j  mais  il  femble  qu'on  aime  mieux 
attribuer  Tordre  à  la  confufion,  qu'à  l'ordre 
lui-même. 

Nous  cherchons  à  pénétrer  le  fecret  de 
î'exiftence  de  l'univers;  &  lorfque  nous 
réfléchifTons  fur  les  caufes  de  cette  vafte  & 
magnifique  ordonnance ,  nous  ne  vouions 
rien  attribuer  à  ce  qui  nous  eft  connu  de 
plus  merveilleux  &  de  plus  analogue  à  une 
femblable  compofition  ,  la  penfée  ,  le  def- 
fein  &  la  volonté.  Pourquoi  donc  retran- 
cherions-nous de  la  formation  du  monde  9 
ces  élémens  fublimes  ?  Efl:-ce  à  nous  à  mettre 
de  l'épargne  dans  une  hypothèfe  ,  où  tous 
les  miracles  de  la  nature  fe  concentrent  ? 
C'eft  avec  les  facultés  fpirituelles  dont 
l'homme  efl:  doué  ,  qu'il  eu  reflé  le  maî- 
tre de  la  terre  ;  qu'il  afubjugué  les  animau^^ 
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féroces  -,  qu'il  a  dominé  les  élémens  ;  qu'il 
s'efl  mis  à  couvert  de  leur  impétuosité  :  c'eft 
avec  ces  facultés  que  l'homme  a  élevé  l'édi- 
fice de  la  fociété  ,  &  qu'il  en  a  réglé  l'har- 
snonie  :  c^eft  avec  elles  qu'il  a  donné  des 
loix  à  fes  propres  pafTions ,  &  qu'il  a  perfec- 
tionné tous  fes  moyens  de  bonheur  -,  enfin  il 
n'a  jarnais  rien  fait ,  rien  créé ,  qu'à  l'aide  de 
fon  efprit  ;  &  dans  fes  fpéculations  fur  la 
formation  du  monde  ,  &  fur  les  admirables 
rapports  de  toutes  les  parties  de  l'univers , 
ce  qu'il  ne  voudra  pas  admettre  ,  ce  qu'il 
ofera  rejetter  ,  c'eft  le  pouvoir  de  l'intelli- 
gence &  ra61:ion  de  la  penfée.  lime  femble 
voir  des  hommes  fe  difputer  furies  moyens 
dont  on  s'eft  fervi  pour  élever  une  pyra- 
mide ,  &  nommer  tous  les  genres  d'inlhu- 
mens ,  excepté  ceux  qu'on  trouve  encore 
aux  pieds  de  l'édifice. 

C'eft  uniquement  l'habitude  qui  diftrait 
notre  attention,  de  la  réunion  des  prodiges 
dont  notre  ame  eu  compofée  -,  &  c'eftainfi, 
malheureufement ,  que  l'admiration  ,  cette 
yive  lumière  de  l'efprit  &  du  fentiment^ 
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tie  fert  plus  à  nous  inflruire.  Ah  !  combien 
nous  ferions  émus  différemment ,  fi  nous 
contemplions  pour  la  première  fois  l'une 
<les  plus  foibles  parties  de  ce  merveilleux 
«nfemble  I  Qu'en  peu  de  temps  alors  l'opi- 
ïiion  de  l'exiftence  d'un  Dieuparoîtroit  vrai- 
femblable  à  ceux  qui  s'en  éloignent  aujour- 
<l'hui  davantage  !   Qu'il  me  foit  permis , 
pour  rendre  cette  vérité  plus  fenfible  ,  de 
recourir  un  moment  à  une  fi6lion  ,  &  de 
divifer  en  imagination  l'étonnant  fyftême 
^de  notre  conftitution  morale.  Repréfentons 
nous  les  hommes  fournis  à  l'immobilité  des 
plantes ,  mais  doués  de  quelques-uns  de  nos 
fens,  & jouiffant  de  la  faculté  de  réfléchir, 
jdc  former  des  jugemens  ,  Side  fe  commu- 
niquer leurs  penfées.  J'entends  ces  arbres 
animés  difcourir  enfèmble  fur  l'origine  du 
monde ,  &  fur  la  caufe  première  de  tous 
les  miracles  de  la  nature  ;  ils  mettent  en 
avant ,  comme  naus ,  différentes  hypothèfes 
fur  le  mouvement  fortuit  des  atomes  ,  fur 
ks  chances  innombrables  du  hafard,  fur 
ie&  loix   du  fatalifme    &  d'une    aveugle 
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néceffité  ;  &  entre  les  divers  raifonnemens 
employés  par  quelques-uns  d'entre  eux , 
pour  contefter  l'exiftence  d'un  Dieu  créa- 
teur ou  moteur  de  l'univers,  celui  dont 
on  reçoit  le  plus  d'impreffion ,  c'eft  qu'il  eft 
impoiîible  de  concevoir  comment  une  idée 
deviendroit  une  réalité ,  &  comment  le  def- 
fein  de  difpofer  des  parties  >  de  les  arranger , 
de  les  mouvoir  ,  pourroit  influer  fur  l'exé- 
cution ,  puifque  la  volonté  n'étant  qu'un 
fimple  vœu  &  une  penfée  fans  force  ,  elle 
n'a  aucun  moyen  pour  fe  métamorphofer  en 
aélion:  qu'en  vain,  eux  ,  hommes-plantes  , 
&  fpeftateurs  immobiles  de  l'univers ,  au- 
roient-ils  le  defir  de  changer  déplace ,  de 
s'approcher  les  uns  des  autres  ,  d'élever 
des  abris  pour  fe  défendre  de  l'impétuolité 
des  vents  ou  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
rayons  du  foleil,  leurs  fouhaits  feroient 
inutiles  ;  qu'ainfi  il  feroit  évidemment  ab- 
furde  d'imaginer  i'exiftence  d'une  faculté 
effentiellement  contraire  à  la  nature  im- 
muable des  chofes. 

Qu'au  milieu ,  cependant ,  de  cet  entre- 
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tien,  un  ange  ,  une  voix  inconnue  ,  ou  l'un 
d  eux  ,  par  une  infpiration  miraculeufe  , 
les  eût  interpellés  ,  &  leut  eût  dit  :  que 
penferiez  -  vous  donc ,  fi  ce  prodige  don6 
vous  regardez  Texiftence  comme  impof- 
fible,s'exécutoitàvos  yeux,  &  fi  l'on  vous 
communiquoittout-à-coup  la  faculté  d'agir 
félon  votre  volonté  ?  Saifis  d'étonnement  y, 
s'écrieroient-ils  ,  nous  nous  profi:ernerions 
avec  crainte  &  avec  rerpef;  -,  &  dès  cet 
inftant ,  fans  le  moindre  doute  &  fans  la 
plus  légère  incertitude,  nous  croirions  avoir 
acquis  le  fecret  dufyftême  du  monde  ;  nous 
adorerions  le  pouvoir  infini  de  l'intelligence 
&  de  la  penfée ,  &  c'efi:  à  une  femblable 
caufe  que  nous  attribuerions  l'ordonnance 
de  l'univers.  Cependant  le  même  phéno- 
mène ,  qui  paroîtroit  au-deflus  de  toute 
croyance  ,  &  hors  dé  pofîibiUté ,  à  ceux 
qui  n'en  auroient  jamais  été  les  témoins , 
ce  prodige  exifi:e  au  milieu  de  nous  ;  nous 
le  voyons  ,  nous  en  faifons  l'expérience  à 
chaque  infi:ant  ;  mais  il  n'efl:  rien  à  nos  yeux , 
par  iimpreflion  de  l'habitude ,  ce  fentiment 
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deftru6leur  de  toute  efpèce  d'étonneraent 
&  d'admiration. 

L'hypothèfe  que  je  viens  de  préfenter  , 
s'appliqueroit  de  même  à  l'acquiiîtion  fubite 
de  tous  les  moyens  propres  à  communiquer 
fes  idées  ;  elle  s'appliqueroit  également  à 
ladécouvertefoudainedes  autres  propriétés 
de  notre  efprit  ;  mais  plufîeurs  de  ces  pro- 
priétés conftituent  tellement  TeiTence  de 
Tame  ,  qu'on  ne  pourroit  pas  les  féparer  de 
nous  en  imagination  ,  de  la  même  manière 
que  nous  parvenons  à  détacher  l'aâiion  de 
la  volonté ,  &  la  volonté  de  la  penfée.  IlefI 
des  facultés  fpirituelles ,  &  ce  font  les  plus 
merveilleufes  ,que  l'on  ne  fauroit  définir,  Sc 
dont  on  n'a  pas  même  le  foupçon  avant  de 
les  avoir  poiTédées  ;  mais  nous  dirons  abf- 
traitement^  que  s'il  eût  été  poiîible  de  les 
connoître  avant  d'en  avoir  été  doués  ,  que 
s'il  eût  été  poiîible,  en  quelque  manière ,  de 
découvrir  la  penfée  fans  la  penfée  ,  &  l'in- 
telligence fans  l'intelligence  ,  tous  les  in-- 
venteurs  de  fyftême  auroient  indiqué  ces 
étonnans  moyens,  comme  les  feulsappli^ 
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cables  à  la  compodtioii  de  l'admirable  har* 
monie  de  l'univers. 

Nous  ferions  encore  ramenés  aux  mêmes 
réflexions  ,  lorfque ,  laiflant  à  l'écart  tous 
les  premiers  prodiges  de  notre  nature,  nous 
nous  bornerions  à  confidérer  i'erprit  humain 
au  moment  où  fon  a6l:ion  devient  recon* 
noiflable.  Et  pour  rendre  cette  obfervation 
plus  diitinéle  ,  qu'on  fuive  un  homme  de 
génie  dans  la  marche  de  fes  travaux  $ 
qu'on  le  voie  embrafler  à  la  fois  une  in- 
finité d'idées ,  les  comparer  malgré  leuf 
diftance  ,  &  former  ,  du  mélange  de  tant 
de  rapports  ,  un  réfultat  diftmft ,  propre  à 
diriger  fa  conduite  publique  ou  particu- 
lière ;  qu'on  le  voie  étendre  &  muli-iplier 
ces  premières  combinaifons ,  &  les  lier  , 
par  une  trame  invisible  ,  à  quelques  points 
épars  qu'il  a  fixés  lui-même ,  en  imagina- 
tion ,  fur  les  vaftes  routes  de  l'avenir  ,  & 
qu'avec  ce  magique  fecours  ,  on  le  voie 
s'approcher ,  par  la  penfée  ,  des  temps  qui 
n'exiftent  point  encore  ;  qu'on  le  voie ,  dans- 
toute  fa  marche,  s'aider  d'une  immenfité  de 
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connoilTances  plusfubtiles  que  les  rayons 
de  lumières ,  &  cependant  féparées  avec 
un  ordre  admirable  ,  plus  mouvantes  & 
plus  difperfées  que  les  vapeurs  légères  du 
matin,  &  cependant  foumifes  au  joug  de 
cette  dominatrice  inconcevable  qui ,  fous 
le  nom  de  mémoire  ,  s'empare  des  con- 
quêtes de  notre  efprit,  pour  le  féconder 
enfuite  dans  fes  nouvelles  ufurpations  5 
qu'on  l'examine  encore ,  cet  homme  de 
génie  ,  lorfqu'il  dépofe  par  écrit ,  fes  di- 
verfes  réflexions  ,  &  qu'on  fe  demande  de 
quels  moyens  il  fait  ufage  pour  connoître 
rapidement  qu'une  telle  idée  eft  nouvelle  , 
qu'un  tel  mouvement  d'éloquence  offre  un 
tour  encore  inconnu;  qu'on  fe  demande 
comment ,  pour  affeoir  un  femblable  ju- 
gement ,  il  fait ,  avec  célérité  ,  le  recenfe- 
ment  des  penfées  &  des  images  employées 
pafceux  qui  l'ont  précédé  j  qu'on  cherche 
où  font  placés  les  regiftres  qu'il  a  befoin 
de  confulter  ;  qu'on  s'informe  par  quelle 
affiftance  il  en  parcourt ,  dans  un  inftant  , 
Içs  innombrables   feuillets,  &  de  quelle 


DES  OPINIONS  RELIGIEUSES.    395 

!■■  — — ■    III  ■         ■  n       I  — rii^— — « 

manière  il  fe  croit  sûr  d'être  d'une  ligne  en 
avant  de  tout  ce  qu'on  a  dit ,  de  tout  ce 
qu'on  a  penfé  pendant  la  durée  des  fiècles  ; 
€nfin,  que  chacun,  félon  {qs  forces ,  efTaie 
de  pénétrer  dans  ces  myftérieufes  beautés 
de  l'entendement  humain ,  &  qu'il  s'inter- 
roge enfuite  fur  l'impreffion  qu'il  reçoit 
d'une  femblable  méditation.  Je  ne  fais, 
mais  on  ne  peut  répondre  ,  qu'entre  la  plus 
admirable  des  végétations  &  les  merveilles 
de  notre  efprit  ,  confidéré  dans  toute  fa 
hauteur,  il  n'y  ait  autant  de  diftance  , 
qu'entre  ce  dernier  phénomène  &  l'idée 
que  notre  imagination  parvient  à  fe  former 
d'un  Être  fuprême  :  ainfî ,  pour  l'adopter  , 
cette  idée,  il  fuffit  peut-être  de  fuppofer 
que ,  dans  les  immenfités  dont  nous  fommes 
environnés  ,  il  exifle  des  gradations  égales 
à  celles  que  nous  appercevons  dans  le  petit 
çfpace  fournis  à  nos  foibles  regards. 

L'auteur  d'an  ouvrage  célèbre  voudroit 
faire  un  tort  aux  hommes  ,  de  ce  qu'ils  fe 
rapprochent  toujours  d'eux-mêmes  _,  par 
des  çomparaifons,  dans  les  diverfes  recher- 
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ches  auxquelles  ils  fe  livrent,  pour  par- 
venir à  connoître  le  premier  principe  de 
l'exiftence  du  monde.  Mais  ,  de  quel  autre 
point  pouvons  nous  partir  ,  quand  nous 
fommes  appelés  à  raifonner  &  à  juger  ? 
N'eft-ce  pas  affez  que  l'idée  d'un  Être 
fuprême  foit  métaphyfique  ?  faut-il  encore 
que  nous-mêmes  ,  nous  tâchions  de  nous 
rendre  abftraits  en  nous  tranfportant  hors 
de  nous  par  l'imagination ,  &  en  cherchant , 
pour  nos  jugemens  &  nos  opinions,  un 
point  d'appui ,  qui  foit  ,  en  quelque  ma- 
nière ,  abfent  de  nous-mêmes  ,  &  abfolu- 
ment  étranger  à  notre  nature  ?  Tout  cela 
ne  peut  s'entendre  :  nous  ne  prétendons 
pas  avoir  une  force  fuffifante  pour  con- 
noître l'efîence  &  les  perfections  d'un  Dieu; 
mais ,  en  nous  éteignant  par  des  abftrac- 
tions ,  nous  ne  ferions  que  nous  ôter  le 
peu  de  moyens  dont  nous  avons  l'ufage  : 
il  faut  bien  que  je  juge  des  chofes  incon- 
nues à  l'aide  de  celles  dont  j'ai  connoif- 
fance  ;  on  ne  fera  que  nous  égarer ,  en 
Hous  obligeant  à  prendre  une  autre  route. 
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&  cependant ,  la  fcience  que  nous  tenons 
de  nos fentimens  intimes,  on  voudroit  fou- 
vent  la  combattre  par  des  idées  arbitrai- 
res ,  dont  l'imagination  la  plus  capricieufe 
eft  l'unique  fondement. 

Il  fera  donc  toujours  furprenant ,  qu'aux 
yeux  de  notre  efprit ,  &  dans  l'habitude 
de  nos  penfées,  la  fageffe  d'undefiein, 
l'harmonie  de  l'enfemble  ,  &  la  perfeftion 
des  détails  ,  foient  l'empreinte  manifefte 
d'une  intelligence,  8c que  nous  renoncions 
tout-à-coup  à  cette  manière  de  juger  &  de 
fentir  ,  pour  attribuer  la  formation  de 
l'univers  aux  effets  du  hafard ,  ou  aux  loix 
éternelles  d'une  aveugle  néceiTité  ;  &  il  efl 
impofîible  qu'on  nous  engage  à  déduire  les 
mêmes  raifonnemens  ,  à  tirer  les  mêmes 
conféquences  d'un  ordre  admirable  ,  que 
d'une  confulion  ,  où  l'on  n'appercevroit  ni 
plan  ,  ni  defîein  ,  &  où  tout  paroîtroit  en 
défunion  &  en  difparate.  Des  faits  û  diffé- 
rens ,  des  principes  ii  contraires  ,  ne  fau- 
roient  conduire  à  un  réfultat  femblable.  Le 
magnifique  fyflême  de  l'univers  doiteutrerg 
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pour  quelque  chofe ,  dans  les  conje61ures 
que  nous  formons  fur  fon  origine ,  &  l'on 
réufîira  difficilement  à  perfuader  ,  qu'en 
nous  appliquant  à  la  recherche  de  la  plus 
grande  des  vérités ,  nous  devions  considérer 
comme  indifférentes,  &  comme  nulles  ,en 
quelque  manière  ,  toutes  les  connoiffances 
&  toutes  les  idées  que  nous  acquérons  par 
le  fpeftacle  des  merveilles  de  la  nature. 
On  eft  donc  entraîné  bien  loin  ,  quand 
on  rejette  lesraifonnemens  qui  naiffent  des 
caufes  finales  3  ce  n'eft  pas  une  feule  penfée 
féconde  que  l'on  parvient  à  détruire  ,  c*eft 
la  fource  de  toutes  nos  lumières  que  l'on 
effaie  de  tarir. 

Les  hommes  cefTent  infenfîblement  d'ap- 
percevoir  un  rapport  entre  l'exiflence  d'un 
Dieu ,  &  les  miracles  divers  dont  nous  fom- 
mes  environnés;  mais  tout  feroit  changé  , 
il ,  par  une  volonté  du  maître  du  monde  , 
les  a6les  nombreux  de  fa  puiffance  ,  au 
lieu  de  fe  préfenter  à  nous  dans  leur  en- 
femble  ,  fe  déployoient  fucceffivement  j 
notre  imagination  animée  par  un  femblable 
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mouvement ,  nous  élèveroit  alors ,  malgré 
nous ,  à  l'idée  d'un  Etre  fuprême  :  c'eil 
donc  parce  qu'une  accumulation  de  pro- 
diges accroît  la  magnificence  de  l'univers; 
c'eft  parce  qu'une  harmonie  fans  égale 
femble  convertir  une  infinité  de  parties 
dans  une  admirable  unité  -,  c'efl  parce 
qu'une  profonde  fageffe  les  contient  dans 
un  équilibre  immuable  5  enfin,  c'eft  parce 
que  des  gradations  infeniibles  &  des 
nuances  délicates  rendent  encore  plus  par- 
faits les  divers  chefs-d'œuvre  de  la  nature, 
que  les  hommes  font  moins  étonnés  & 
moins  entraînés  à  l'adoration. 

Il  nous  faudroit  ,  dites- vous,  des  phé- 
nomènes nouveaux,  pour  déterminer  notre 
perfuafion  :  vous  oubliez  donc  que  tout 
ce  qui  s'offre  à  vos  regards  furpaffe  déjà 
votre  entendement  ?  Eh  quoi  !  fi  le  moin- 
dre miracle  s'opéroit  devant  vous  ,  vous 
feriez  prêts  à  humilier  votre  orgueilleufe 
raifon  j  &  ,  parce  que  les  plus  grands  & 
les  plus  merveilleux  ,  dont  l'imagination 
puiffe  fe  former  l'idée,  vous  ont  précédés  , 
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vous  n'en  recevez  aucune  imprefîion  ,  Se 
tout  vous  paroit  fîmple ,  tout  vous  paroît 
néceffaire  !  Mais  ,  que  fait  à  la  réalité  des 
prodiges  de  l'univers  ,  le  moment  où  vous 
êtes  admis  à  les  contempler?  Votre  pafTage 
fur  la  terre  n'eft  qu'une  époque  impercep- 
tible au  milieu  d'un  éternel  (psBiSle  ;  l'ad- 
miration ,  la  furprife  ,  &  toutes  les  affec- 
tions dont  l'homme  efl:  fufceptible  ,  nç 
changent  rien  à  la  nature  des  phénomènes 
■qui  l'environnent  ;  &  fon  œil ,  fon  efprit , 
fon  intelligence  ,  ne  font  qu'une  glace 
tranfparente  ,  dans  laquelle  une  portioa 
du  tableau  du  monde  fe  réfléchit. 

Nous  n'avons  pas  befoin  non  plus  de 
nouvelles  révolutions  dans  l'ordre  de  la 
nature ,  pour  croire  à  la  puiffance  de  fon 
auteur  :  le  tiffu  d'un  brin  d'herbe  confond 
notre  intelligence ,  &  quand  nous  avons 
vieilli  dans  l'étude  &  dans  l'obfervation  , 
nous  n'avons  qu'à  promener  nos  regards  , 
&  nous  découvrons  de  nouveaux  objets  ; 
nous  n'avons  qu'à  nous  livrer  à  la  médita- 
tion ,  &  nous  appercevons  de  nouveaux 
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rapports  -,  nous  vivons  entourés  de  chofes 
inconnues  &  defecretsincompréhenfibles. 
Cependant,  fuppofons  pour  un  moment 
l'exiftence  des  miracles  extraordinaires  aux- 
quels nous  ferions  prêts  à  nous  rendre  ; 
il   eft  aifé    de  juger    que   ces    miracles 
n'auroient    point ,   fur    les    opinions  des 
hommes ,  Tinfluence  que  nous  préfumons  ; 
car,  s'ils étoient  fréquens  ,  s'ils  étoient ré- 
pétés ,    s'ils  furvenoient   feulement  à  des 
époques  éloignées  ,  mais  régulières  ,  leur 
première  impreffion  fur  nous  ne  tarderoit 
pas   à  s'affoiblir,    &  l'on  finiroit  par  les 
ranger  dans  la  clafTe  des  mouvemens  fuc- 
ceffifs  d'une  matière  éternelle.  Que  fi ,  au 
contraire ,  ces  miracles  apparoifToient  à  de 
longues  diftances  les  uns   des  autres,  les 
générations  poftérieures   à  celles    qui  en 
auroient  été  les  témoins ,  accuferoient  leurs 
ancêtres  d'une  faufle  crédulité  ,  ou  contef- 
teroient  la  vérité  des  traditions  ,  qui  tranf- 
'mettroient   la  mémoire   d'une  révolution 
contraire  à  la  marche  ordinaire  de  la  na- 
ture. 
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Diroit-on  encore  que  ,  pour  rendre  ma- 
nifefte  l'exiftence  d'un    Etre  fuprême  ,  il 
faudroit  que  les  hommes  fufîent  exaucés 
pontluellement ,  quand  ils  lui  adrelTentdes 
prières  :  mais  l'influence  de   nos  fouhaits 
fur  les  événemens ,  fi  cette  influence  étoit 
générale ,  ancienne  &  habituelle ,  fuffiroit- 
elle  pour  changer  l'opinion  de  ceux  qui 
voient,  avec  indifFérence,  cette  multitude 
innombrable  d'aftions  &  de  mouvemens 
û  miraculeufement  foumife  à  l'empire  de 
notre  volonté  ?    Ne    trouveroient-ils  pas 
encore  des  motifs  pour  confidérer  un  fem- 
blable  accroifTement  de  puifTance  comme 
le  réfultat  nécefTaire  du  fyflême  éternel  de 
lunivers.  Ainii ,  quelle  que  fût  la  mefure 
d'intelligence    ajoutée  à  celle  dont  nous 
jouifTonsi  quelque  fût  le  degré  d'énergie 
attribué  à  cette  même  intelligence,  enfin  , 
quel  que  fût  le  nombre  des  nouveaux  pro- 
diges accumulés  autour  de  nous  ;  on  pour- 
roit  oppofer  à  cette  réunion  de  miracles 
les  mêmes  objeftions  &  les  mêmes  doutes, 
que  l'on  ne  craint  point  d'élever  au  milieu 

des 
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des  grandes  merveilles  dont  on  nous  a 
rendus  les  témoins.  Il  eil  difficile,  il  ell 
impofîible  de  faire  une  impreflion  conf- 
tante ,  ni  profonde ,  fur  des  hommes  qui 
ne  font  fufceptibles  d'étonné  ment ,  que 
dans  le  court  pafîage  du  connu  à  l'in- 
connu j  ils  n'ont  ainil  qu'un  moment  pour 
refTentir  cette  émotion  j  &  c'efl  de  la  len- 
teur de  leur  inftru6î:ion  ,  ou  de  la  fuccef- 
fion  continuelle  des  phénomènes  foumis  à 
leurs  regards ,  que  dépend  la  durée  de  leur 
admiration.  Et  peut-être  que  tous ,  nous 
ferions  plus  furpris  de  nos  facultés  Se  de 
notre  pouvoir,  fi,  pour  foumettre  nos  mou- 
vemens  à  notre  volonté ,  nous  avions  befoin 
de  nous  donner  des  ordres  à  plufieurs  re- 
prifes ,  fi  nous  étions  obligés  de  les  pro- 
noncer à  haute  voix  ,  &  de  nous  com- 
anander,  comme  un  major  le  fait  à  fes  fol- 
dats  :  cependant ,  une  telle  conftitution 
ieroit  d'un  degré  moins  merveilleufe  que 
celle  dont  nous  avens  l'expérience. 

Je  vais  au-devant  d'une  objection  ;  nous 
avançons  graduellement ,  dira-t-on  ,  dans 

C  c 
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la  recherche  au  principe  des  forces  les  plus 
remarquables  de  la  nature  ;  le  pouvoir  de 
rattra6i:ion ,  cette  grande  faculté  phyiîque  , 
n'a  été  manifefté  que  depuis  un  fiècle,  & 
les  obfervationsfurles  effets  de  l'éleâricité 
font  une  initruftion  plus  récente  -,  chaque 
âge,  chaque  année  ajoutent  au  tréfor  de 
nos  connoiffances  ,  &  le  temps  arrivera 
peut-être  où,  fans  recourir  à  aucune  opi- 
nion myftérieufe,  nous  aurons  l'exphcatioa 
de  tous  les  phénomènes  dont  nous  fommes 
encore  étonnés. 

On  ne  conçoit  pas  d'abord  comment  nos 
découvertes  panées ,  &  toutes  celles  dont 
l'efprit  humain  pourra  s'enrichir  ,  l'affran- 
chiroient  jamais  de  la  néceiTité  de  placer 
une  première  caufe  au  dernier  terme  de 
fes  méditations  ;  car  ,  plus  nous  apperce- 
vrons  de  nouveaux  anneaux  dans  la  vafte 
ordonnance  de  l'univers ,  plus  nous  éten- 
drons ,  à  nos  propres  yeux  ,  la  magnifi- 
cence de  l'ouvrage  &  la  puiffance  de  l'ou- 
vrier. Une  fuite  de  travaux  heureux ,  dans 
l'étude  des  fciences ,  nous  révélera  peut-^ 
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être  ie  fecret  de  quelque  propriété  phyfî- 
que  ,  fupérieure  en  force  à  celles  dont  nous 
avons  l'expérience  :  mais ,  lors  même  que 
tous  les  mouvemens  de  la  nature  feroient 
fubordonnés  à  un  petit  nombre  de  loix  géné- 
rales, &  lors  même  que  nous  parviendrions 
à  diftmguer  ces  loix ,  un  pareil  réfultat  de 
nos  recherches  démontreroit  fimplement 
Fexiftence  d'une  plus  grande  unité  clans  le 
iyftême  du  monde  ,  &  ce  caraélère  de 
perfe6iion  nous  en  impoferoit  davantage 
«ncore  y  s'il  étoit  pofîible  j  car  ,  dans  une 
œuvre  telle  que  le  monde  ,  ce  font  les  rap- 
ports {Impies  &  réguliers  qui  annoncent , 
pardefTus  tout ,  la  fagefîe  &  la  puifTance 
de  l'ordonnateur  ;  &  en  aîivune  chofe  , 
notre  admiration  ne  fauroit  s'attacher  à  uti 
aiïemblage  d'idées  incohérentes ,  dont  la 
chaîne  fe  romproit  à  chaque  inftan t.  Mais, 
par  je  ne  fais  quelle  habitude,  ou  quel 
aveuglement ,  lorfque  les  hommes  ont  dé- 
couvert un  principe  uniforme  dans  fon  ac- 
tion ,  lorfquils  ont  donné  à  ce  principe 
une  dénomination ,  ils  croient  que   leur 

C  c  z 


'4(^4        i>E     l' IMPORTANCE 

>■ I       I  ■!  u,-mti 

étonnement doit  cefler:  en  effet,  l'attrac-* 
tion  ,  la  force  éleélriqûe  &  les  loix  des  affi- 
nités font  bien  mains  ,  pour  nous ,  aujour- 
d'hui un  fujet  de  furprife  &  de  contem- 
plation, qu'un  motif  de  nous  affranchir  de 
Fadmiration  due  aux  magnifiques  réfultats 
de  ces  propriétés  (ingulières  -,  enfin  ,  nous 
nous  habituons  à  confidérer  ,  avec  indiffé- 
rence ,  tout  effet  général ,  toute  caufe  pri- 
mitive ,  dont  nous  acquérons  la  conceptiony 
comme  fi  cette  conception  même  n'étoit 
pas  un  des  plus  grands  phénomènes  de  la 
nature.  On  diroit  que  les  hommes  ,  par 
une  fuite  de  la  familiarité  qu'ils  contractent 
avec  leur  proore  efprit ,  dédaignent  tout 
ee  qui  eft  à  fa  portée  -,  ils  n'ont  de  vanité 
que  les  uns  contre  les  autres ,  &  leur  riva- 
lité feule  en  eft  l'origine  :  mais ,  quand  ils 
fe  reprennent  à  l'écart,  ou  quand  ils  fe 
jugent  en  commun  ,  ils  s'honorent  û  peu , 
que  tous  les  fecrets  dont  ils  acquièrent  l'in- 
teUigence,  n'excitent  plus  leur  admiration. 
On  doit  mettre  au  nombre  des  idées  les 
plus  vaftes  &  les  plus  générales  dont  nous 
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ayons  connoilTance ,  celle  de  M.deBuffon^ 
fur  la  formation  de  la  terre  ;  mais  cette  idée, 
en  la  fuppofant  aufii  jufte  qu'elle  eu  belle  , 
nous  explique  feulement  l'une  des  parties  du 
jnagnifique  affemblage  de  l'univers  ,  l'une 
des  gradations  de  cette  œuvre  fuperbe. 
Je  vois  la  terre  formée  par  un  des  jaillifTe^ 
mens  du  foleil  ;  je  la  vois  s'animer  & 
devenir  féconde  ,  à  mefure  que ,  par  un 
lent  refroidifrement,elle  parvient  à  un  cer- 
tain degré  de  température  ;  je  vois  encore 
fortir  de  fon  fein  toutes  les  beautés  de  la 
nature  ,  &  ce  qui  me  furprend  davantage, 
tous  les  êtres  doués  d'un  inftinft  ou  d'une 
intelligence  :  mais  fi  les  élémens  de  ces 
incompréhenfibles  productions  ont  été  pré- 
parés ,  ou  {implement  dépofés  dans  l'aflre 
de  feu  qui  anime  notre  univers ,  je  tranf- 
pojte  là  mon  étonnement,  &  je  cherche 
également  Tauteur  de  tant  de  merveilles. 

Je  dois  maintenant  fixer  quelques  mo^ 
tnens  l'attention  fur  la  partie  la  plus  mé- 
çaphyfiquç    du  fujet  qiie  je  traite.  Nou§ 

C  c  3 


4o6      DE  l'importance 

m  ■  '       '  I  iiii  . 

pourrions  peut-être  nous  former  l'image 
d'un  monde  exiflant  fans  commencement^ 
&  par  les  feules  loix  d'une  aveugle  nécef- 
fité  ^  {î  ce  monde  étoit  immobile  &  inva- 
riable dans  toutes  fes  parties  ;  mais  comment 
appliquer  l'idée  de  l'éternité  à  cette  fuc- 
ceffion  continuelle  dont  nous  fommes  les 
témoins  ;  une  telle  nature  eu.  un  compofé 
néceiïaire  d'une  lin  &  d'un  commence- 
ment ,  &  l'on  ne  fauroit  définir  autrement 
le  mot  &  l'idée  d'une  fucceffion  dans  tous 
les  genres  ;  voilà  pourquoi  nous  fommes 
entraînés  à  nous  élever  à  un  premier  Etre 
exiilant  par  lui-même ,  lorique  nous  avons 
devant  les  yeux  une  révolution  conftante 
de  caufes  &  d'effets  y  d'anéantiffemens  & 
de  reproductions ,  de  dépériffemens  &  de 
vies.  On  ne  fauroit  même  fe  repréfenter 
le  plus  fimple  mouvement ,  fans  un  com- 
mencement j  car  il  dérive  d'un  déplace- 
ment ,  &  il  n'y  en  a  point  fans  une  pre- 
mière fixité. 

On  n'écarteroit  point  ces  difficultés  ,  en 
difant  que  l'univers  eft  un  tout  immuable  , 
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&  dont  les  parties  feulement  font  foumifes 
à  des  variations  ;  car  un  tout  de  ce  genre  , 
un  tout  unique  ,  un  tout  fans  relation  quel- 
conque ,  foit  réelle  ,  foit  imaginaire  ;  un 
pareil  tout  n'ell  qu'une  circonfcription 
idéale,  laquelle  en  effet  n^'eflpas  fufceptible 
dechangementj  mais  une  telle  circonfcrip- 
tion ne  nous  préfente  que  l'affemblage  des 
chofes  pofitives,  contenues  dans  fon  en- 
ceinte ;  &  ce  n'eft  qu'en  étudiant  celles-ci, 
ce  n'eft  qu'en  examinant  les  diverfes  parties 
du  tout  inconnu,  auquel  nous  avons  donné 
le  nom  d'univers,  que  nousfommes  fondés 
à  tirer  des  conféquences ,  &  à  former  des 
jugemens.  Ainfi,  c'eil  avec  jufte  raifon  qu'en 
voyant  par- toutune  fucceiîion,  nous  fentons 
la  nécelîité  d'une  caufe  première. 

Mais  ,  dira- 1- on  ,  vous  rentrez  dans  la 
même  difficulté ,  lorfque  vous  fuppofez 
l'éternité  d'un  Dieu ,  car  l'enchaînement  des 
deffeins  &  des  volontés  d'un  être  inteilig-enr» 
doit  ramener  à  l'idée  d'un  commencement^» 
ain{î  que  toutes  les  fuccefiions  dont  le  monde 
phyfique  nous  préfente  le  fpeftacle. 

C  c  4 
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Cette  propofition  eft  fans  doute  difficile 
à  éclaircir  ,  comme  toutes  celles  dont  la 
iblution  paroît  s'unir  à  la  connoifTance  de 
l'infini.  On  ne  peut  cependant  s'empêcher 
d'apper  ce  voir  que  les  générations  phy  fiques 
nous  conduifent ,  d'une  manière  fimple  & 
manifefte ,  à  la  néceffité  d'un  premier  prin- 
cipe, &  que  nous  devons  chercher  ce 
principe  hors  d'elles-mêmes  ,  puifque  leur 
propre  nature  ne  nous  en  fournit  aucune 
idée  j  au  lieu  que  la  fucceffion  des  combi^ 
naifons  de  l'efprit ,  peut  être  fufpendue  à 
une  origine  ,  dont  nous  avons  une  forte  de 
conception ,  &  qui  femble  tenir  en  quelque 
manière  à  ces  mêmes  combinaifons.  En 
effet,  nous  parvenons  aifément  à  nous 
former  une  idée  diftinfte  d'une  faculté  de 
penfer ,  antérieure  à  Taftion  de  la  penfée^ 
&  qui  pourroit  même  en  être  féparée  pat* 
tel  intervalle  que  l'imagination  jugeroit  à 
propos  de  ferepréfenter.  Il  en  eft  de  même 
de  la  liberté  ,  pouvoir  intelleftuel  dont  nous 
avons  le  fentiment  ,  dans  le  temps  que 
nous  n'en  faifonç  aucun  ufage ,  à:  d;^ns  h 
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temps  qu'il  refte  en  nous  abfolument  oifif. 
J'ajouterai  que ,  même  dans  le  cercle 
étroit  de  nos  penfées  ,  s'il  eft  vrai  que  les 
opérations  de  Tefprit  nous  paroiffent  le  plus 
fouvent  une  dépendance  les  unes  des  autres, 
quelquefois  auffi  ,  leur  chaîne  eu  tellement 
interrompue ,  que  nos  idées  femblent  vérita- 
blement fortir  du  néant  ;  au  lieu  que  pour 
toutes  les  autres  productions  dontnous  avons 
connoiflance ,  il  y  a  toujours  un  lien  vifible 
entre  ce  qui  eft  &  ce  qui  étoit.  Ne  perdons 
point  de  vue  encore  que ,  dans  le  temps 
même  oii  nos  idées  nous  paroiffent  enchaî- 
nées les  unes  aux  autres ,  cette  fucceffion 
tient  davantage  à  notre  foibleffe  &  à  notre 
ignorance ,  qu'à  la  nature  même  de  l'efprit 
confidéré  d'une  manière  générale.  Circonf- 
crits  dans  tous  nos  moyens  ,  nous  fommes 
obligés  d'aller  fans  ceffe  du  connu  à  l'in- 
connu ,  du  probable  à  la  certitude ,  de 
l'expérience  du  paffé  aux  conjectures  fur 
l'avenir:  mais  cette  gradation, cette  marche, 
doit  être  abfolument  étrangère  à  une  intel- 
ligence fans  bornes ,  qui  fait  &  qui  voit  tout 
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dans  le  même  temps;  &  peut-être  que  nous 
fommes  fur  la  voie  de  cette  vérité  ,  quand 
nous  obfervons  parmi  nous ,  le  calme  du 
véritable  génie ,  6c  la  tournoyante  mobilité 
de  la  fottife. 

Enfin,  ce  n'efl  pas  aux  hommes  per- 
fuadés  de  l'exiflence  d'un  Dieu  ,  qu'il  faut 
demander  de  fe  tranfporter  au-delà  ,  pour 
ainfi  dire,  du  domaine  de  la  penfée  ,  pour 
chercher  des  preuves  de  leur  opinion  ;  les 
défenfeurs  de  i'athéifme  ont  ieuls  befoin 
d'un  pareil  effort ,  puifque  feuls  ils  veulent 
fe  ibuilraire  à  l'empire  des  fentimens  les 
plus  fimples  ,  &  des  raifonnemens  les  plus 
naturels  j  puifque  feuls  ils  nous  avertifTent 
de  nous  défier  de  la  liaifon  fi  diflinfte ,  que 
nous  appercevons  entre  une  fuprême  intel- 
ligence &  la  perfedion  de  l'ordre  ;  entre 
un  premier  principe  &  une  fuite  d'effets  Se 
de  caufes  -,  entre  l'idée  d'un  Dieu  &  tous 
les  penchans  de  notre  ame  :  ce  font  ces 
confidérations,  fi  près  de  nous,  qui  prêtent 
une  véritable  force  à  nos  opinions.  Ainfi, 
nous  ne  conferverions  pas  moins  tous  nos 
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avantages,  quand  il  feroit  vrai  que,  fur 
des  hauteurs  inaccefîibles,  nos  adverfaires 
combattroient  avec  nous  à  armes  égales. 

Dirigé  j3ar  ces  réflexions ,  &  ne  voulant 
confîdérer  que  d'une  manière  utile  &  réelle 
le  fujet  dont  j'ai  entrepris  la  difculîion  ,  je 
ne  m'engagerai  pas  avant  dans  les  difputes 
qui  roulent  fur  la  création  ,  &  fur  toutes  les 
hypotlièfes  relatives  à  cette  idée.  Il  me 
fuffit  d'appercevoir  confufément  que  l'idée 
de  la  création  de  l'univers  n'eft  pas  plus  in- 
concevable que  l'idée  de  fon  éternité  ; 
celle-ci  me  difpenfe  ,  à  la  vérité  ,  de  me 
repréfenter  quelque  chofe  fortant  du  néant; 
mais  la  difparition  du  néant  même  par  une 
exiftence  éternelle,  eft  une  penfée  qui  effraie 
également  mon  imagination  ;  car  mon  efprit 
ne  fait  où  placer  cette  éternité,  &il  l'envi- 
ronne encore  d'un  vuide  pour  efTayer  de 
la  comprendre.  Je  vois  que ,  dans  le  fyftêrae 
d'un  univers  créé  ,  le  néant  eu  détruit  par 
une  volonté  dont  je  puis  me  former  une 
idée  ;  &  dans  le  fyftème  d'un  univers  éternel, 
le  néant  eit  diîTipé  par  une  abilra^ion  où 
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toutes  les  facultés  de  mon  entendement 
viennent  fe  perdre  ;  enfm  l'une  &  l'autre 
de  ces  exigences  fe  préfentent  à  moi  au 
milieu  d'un  efpace  ou  d'un  vague  infini, 
qu'aucune  puifîance  humaine  ne  fauroit 
concevoir  -,  &  ii  quelquefois  l'éternelle 
exigence  de  l'univers  foulage  encore  plus 
notre  réflexion  que  fa  création  ,  c'eft  uni-' 
quementparcequ'unefemblableimagenous 
interdit  toute  efpèce  d  examen  ,  &  ne  nous 
permet  plus  aucun  ufage  de  nos  forces. 

L'idée  d'un  Dieu  créateur  eft  fans  doute 
aune  égale  hauteur  de  notre  intelligence j 
mais  nous  y  fommes  conduits  par  tous  nos 
fentimens  &  par  toutes  nos  penfées  ;  &  fi 
nous  fommes  arrêtés  dans  les  efforts  que 
nous  faifons  pour  atteindre  au  dernier  terme 
de  notre  méditation,  ceû  par  des  obflacles 
que  nous  pouvons  attribuer  à  la  volonté 
même  de  cette  puifTance  que  nous  cher* 
chons  à  découvrir  j  au  lieu  que  dans  la  route 
plane  &  monotone  de  l'éternelle  exiûence 
de  tout  ce  qui  efl ,  nous  éprouvons  le 
dernier  défefpoir  de  1^  penfee,   c'çfl-à.-. 
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lire  l'impofîibilité  de  concevoir  la  nature 
ies  chofes ,  &  la  certitude  néanmoins  qu'il 
l'exifte  aucun  voile  mis  à  defTein  entre  cette 
lature  &  notre  entendement. 

Je  fais  encore  quelques  obfervations  : 
îous  voyons  une  reffemblance  de  la  création 
ians  la  reprodu6lion  continuelle  de  toutes 
es  richefles  de  la  terre  j  &  notre  fyftême 
noral  nous  en  offre  une  image  plus  frap- 
îante  ,  dans  la  formation  de  nos  idées  qui 
i'exiftoient  point  antécédemment.  Nos  fen- 
imens  paroiffent  un  autre  indice  de  la  même 
mérité  ;  car  ils  n'ont  aucune  connexion  évi* 
lente  avec  les  caufes  que  nous  leur  af* 
îgnons  :  aulîi ,  fans  l'habitude  ,  nous  ver- 
ions  autant  de  diftance  entre  certains  mou- 
^emens  extérieurs  &  les  diverfes  affeftions 
le  notre  ame  ,  que  nous  en  pouvons  con- 
:evoir  entre  Texiftence  du  monde  &  l'idée 
l'une  fouveraine  puiffance  ordonnatrice. 

Nous  appercevons  aufîi  que  l'univers  a 
ous  les  cara6lères  d'un  ouvrage  -,  cara6lères 
pi  confiftent  dans  la  réunion  d'une  multi- 
ude  de  parties  dont  jes  rapports  font  fixés 
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par  une  feule  penfée.  Enfin ,  la  fuccelEon 
même  du  temps  femble  annoncer  une  for- 
mation intelligente  ;  car  on  ne  fait  comment 
placer  cette  fucceiîion  au  milieu  d'une  exif- 
tence  éternelle.  On  ne  peut  concevoir 
aucune  différence  d'époques  dans  une  éten- 
due où  il  n'y  apoint  de  commencement  j  car 
avant  de  parvenir  à  aucune  de  ces  époques  , 
il  y  auroit  toujours  un  efpace  infini  :  d'ail- 
leurs la  non-exiilence  d'un  premier  com- 
mencement ,  confidérée  abftraitement , 
anéantit  l'idée  des  intervalles ,  puifqu'il  ne 
fauroit  y  en  avoir  fans  deux  points  fixes  : 
ainfi  ,  l'introduftion  du  palïé ,  du  préfent 
&  de  l'avenir ,  au  milieu  d'un  temps  éternel, 
femble  être  due  à  une  puifTance  intelligente, 
qui  a  fu  figurer  cette  immenfe  uniformité  , 
&  dominer ,  pour  ainfi  dire  ,  la  nature 
même  des  chofes. 

Je  ne  dois  pas  m'arrêter  plus  long-temps 
fur  ces  réflexions ,  car  nous  n'avons  pas 
befoin  de  concevoir  la  création  dans  fou 
effence  métaphyfique  ,  pour  donner  une 
bafe  aux  opinions  religieufes  :  ce  qui  nous 
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fuffit ,  ceû  l'exiltence  d un  Être  fupréme  , 
l'ordonnateur  &  le   moteur  de   toute   la 
nature  ,  le  modèle  de  la  fageffe  &  de  la 
bonté ,  le  protecteur  des  êtres  fenfibles , 
le  furveillant  de  leurs  allions ,  &  la  provi- 
dence univerfelle  du  monde.  Nous  perdons 
de  nos  forces  toutes  les  fois  qu'éiendant 
trop  loin  nos  méditations ,   nous  afpirons 
à  connoître  &  à  expliquer  les  fecrets  qui 
font  au-deffusde  l'univers  -,  nous  ne  préfen- 
tons  plus  alors  ,  aux  adverfaires  des  idées 
religieufes  ,  que  les  extrémités  de  nos  opi- 
nions ,  &  le  dernier  jet ,  pour  ainli  dire  , 
d'une  raifonafFoiblie  par  Tes  propres  efforts; 
il  vaut  mieux  fe  tenir  ferré  contre  les  pro- 
portions que  l'union  de  l'efprit  &  du  fen- 
timent  eil:  habile  à  défendre.  N'ayons  jamais 
la  crainte  d'avouer  que  nos  facultés  les  plus 
miraculeufes  ont  des  limites  immuables  ; 
un  degré  de  force  de  plus  répandroit  peut- 
être  une  lumière  fubite  fur  des  queftions 
dont  l'examen  nous  accable.  Il  n'effc  peut- 
être  aucun  efprit  exercé  à  la  méditation  , 
qui  n'ait  eu  plulieurs  fois  le  prelTentiment 
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de  cette  vérité  ;  car  les  commencemens, 
les  lueurs  d'un  apperçu  nouveau  femblent 
fe  préfenter  au-devant  de  la  penfée  ,  & 
comme  à  fa   proximité  ;   on  imagineroit 
qu'avec    un   pas   encore  ,  on  pourroit  y 
atteindre  :  mais  votre  efpoir  fe  diffipe  ;  vous 
éprouvez  l'inutilité  de  vos  tentatives  ,  & 
vous  retombez  dans  le  trifle  fentiment  de 
votre  impuifTance.  Hélas  !  dans  cet  efpace 
infini  que  nos  forces  intelleftuelles.elTaient 
de  parcourir  ,  il  n'y  a  que  des  déferts  im- 
menfes,  où  l'efprit  ne  trouve  aucun  repos  , 
où  la  penfée  ne  rencontre  aucun  afyle  j  ce 
font  des  régions  qui  femblent  avoir  été  dé- 
valées par  les  gardes  du  parvis  célefte  , 
afin  que  l'imagination  la  plus  audacieufe 
n'eût  jamais  l'efpoir  de  les  franchir.  Mais 
oferions  -  nous  dire  que  là  où  s'arrête  notre 
intelligence  ,  là  auffi  finiflent  les  myilères 
de  la  nature  ?  &  voudrions  -  nous  encore 
nous  emparer  des  fecrets  du  temps ,  en 
attribuant  une  exiftence  éternelle  à  tout  ce 
que  nous  cohnoifTons  ?  Certes ,  nous  fom- 
mes  bien  petits ,  pour  rendre  de  femblables 

décrets 
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décrets  j  nous  femmes  bien  pafTagers  dans 
l'éternité  ,  pour  déterminer  à  qui  elle 
appartient. 

L'idée  la  plus  vraifemblable  de  toutes  , 
c'efl  que  notre  raifon  eft  inrufnfante  pour 
atteindre    aux    interprétations   dont  nous 
avons  la  curiofitéj  la  chaîne  d'êtres  au- 
delTous  de  nous,  à  qui  nous  ibmmes  incon- 
nus ,  nous  met  à  chaque  inftant  fur  la  voie 
de  cette  vérité  j  &  il  paroît  fingulier  qu'en 
appercevant  fi  difl:in6lement  les  bornes  de 
nos  fens  ,  nous  ne  foyons  pas  induits  à  pen- 
ser que  notre  intelligence  ,  en  apparence  û 
étendue ,  ne  peut  néanmoins  parcourir  qu'un 
efpace  étroitement  circonfcrit.  L'imagina- 
tion des  hommes  va  plus  loin  que  la  nature 
connue  ;  mais  Ton  domaine  n'efl  peut-être 
qu'un  point  dans  la  nature  inconnue  ,  & 
c'efi:  là  bien  avant  qu'il  faudroif  pénétrer  , 
pour  découvrir  les  vérités  qui  font  l'inter- 
prétation des  myilères  dont  nous  fommes 
environnés  :  mais  quelqu'un  les  connoît , 
ceis  myftères  ,  nous  ne  devons  pas  en  dou- 
ter j  la  toute  fcience  eu  au  fommet  de  ces 

Dd 


41 8      DE  l'importance 


gradations  d'intelligence  dont  on  nous  a 
rendus  les  témoins.  Nous  ne  favons  rien  , 
nous  ne  découvrons  aucun  rapport  qu'à 
l'aide  de  l'expérience  &  de  robfervation  , 
&  nous  ne  connoiffons  le  monde  que  par 
la  petite  avant-fcène,  qui  vient  frapper  nos 
regards  :ell- il  vraifembiable  qu'aucun  autre 
genre  d'inliruftion  n'exifte  dans  l'univers  ? 
Les  hommes  dans  la  marche  de  leurs  juge- 
mens,  refTemblent  tout- à-fait  à  des  enfans; 
mais  cette  condition  même  les  rappelle  à 
l'idée  d'un  père  &  d'un  tuteur.  Par-tout  ce- 
pendant, nous  voyons  que  les  phénomènes 
de  la  nature  fe  rappportent  à  un  grand  en- 
femble  ;  par  tout  nous  voyons  que  fes  pro- 
ductions éparfes  font  unies  à  quelque  caufe 
générale  :  il  en  eft  de  même  des  idées  & 
des  connoiflances  humaines;  mais  plus  ad- 
mircbles  que  les  rayons  du  jour  répandus 
dans  l'immenfité  ,  c'efl:  de  la  lumière  la 
plus  parfaite,  c'efl  d'un  efprit  divin  qu'elles 
émanent.  Enfin  ,  fi  l'elpace,  fi  le  temps  lui- 
même  ,  ces  deux  exiftences  fans  bornes , 
font  fournis  à  des  divifions ,  pourquoi  ne 
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ferions- nous  pas  induits  à  penfer  que  les 
degrés  de  fcience  ,  dont  nous  avons  l'expé- 
rience &  la  conception  ,  ne  font  aufîi  que 
des  parties  d'une  intelligence  univerfeile  ^ 

De  toutes  les  objeftions  contre  l'idée 
d'un  Dieu,  la  plus  foible  ce^me  fembie, 
efl  celle  que  l'on  voudroit  déduire  du  mé- 
lange de  peines  &  de  plaifirs  auquel  la  vie 
humaine  eft  expofée.  Un  Dieu,  dit-on, 
devroit  réunir  toutes  les  perfections  :  ainfi, 
l'on  ne  peut  croire  à  Ton  exiftence  ,  quand 
on  apperçoit  une  limite  ,  ou  dans  la  puif- 
fance ,  ou  dans  la  bonté  de  la  première 
caufe  de  notre  deftinée. 

Un  pareil  raifonnement  n'a  rien  de  fo- 
lide  j  car  û  l'on  ne  veut  pas  admettre 
comme  une  preuve  de  l'exiftence  d'ua 
Dieu ,  tout  ce  qu'on  découvre  de  fage  , 
d'harmonieux  &  d'intelligent  dans  l'uni- 
vers ,  de  quel  droit  pourroit-on  en  même 
temps  ie  fervir  d'un  contracte  apparent 
entre  la  fouveraine  puiffance  &  la  ibuve- 
raine  bonté  ,  pour  attribuer  la  formation 
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du  monde  aux  caprices  du  hafiird  ,  ou  aux 
loix  d'une  aveugle  néceffité  ?  Seroit-il  jufte 
que  les  défauts  d'un  ouvrage  filTent  preuve 
contre  l'exiftence  d'un  ouvrier  ,  &  que  \e& 
beautésde  cemême  ouvragene  favorifaflent 
point  l'opinion  contraire?  Nous  ferions  juf- 
tement  fondés  à  raifonner  d'une  manière 
abfolument  inverfe  ;  car,  le  défordre  &  l'im- 
perfeftion  nous  repréfentant  {implem.ent 
une  négation  de  certaines  qualités  ,  il  faut 
que  nous  puiffions  faire  un  reproche  géné- 
ral à  l'enfemble ,  pour  éloigner  Tidée  d'une 
main  intelligente  -,  au  lieu  que  pour  nous 
rapprocher  de  cette  idée,  il  fuffit  qu'une 
feule  des  parties  de  l'objet  que  nous  consi- 
dérons ,  annonce  l'art  &  le  génie.  Ainfi , 
quand  nous  entrons  dans  un  palais ,  û  nous 
y  trouvons  des  marques  difl:in6lives  de  ta- 
lent ,  nous  attribuerons  fa  compofition  à  un 
architecte  ,  lors  même  que,  dans  une  por- 
tion de  l'édifice ,  nous  ne  diflinguerions  au- 
cune trace  d'invention. 

J'ai  déjà  eu  occafion  de  montrer  com- 
jnent    on  étoit  conduit   à  des  extrêmes 
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incompréhenfîbles  ,  lorfqu'on  entreprenoit 
de  mettre  en  équation  la  bonté  &  lapuillan- 
ced'un  Être  infini:  ainfi,  je  ne  ne  m'arrêterai 
pas  de  nouveau  fur  cette  propolition.  J'ai 
fait  voir  qu'il  n'étoit  aucune  hypothèfe  ima- 
ginable ,  d'après  laquelle  on  ne  pût  encore 
dire  qu'une  parfaite  puifTance  auroit  dû  pro- 
duire une  fomme  de  bonheur  de  plus.  Il 
cil  des  idées  qni  paroifTent  contradiftoires 
au  jugement  de  notre  efprit ,  uniquement 
parce  que  nous  ne  pouvons  pas  les  apper- 
cevoir  dans  leur  entier  y  &  nous  décou- 
vrons cette  vérité  ,  non  pas  feulement  ent 
considérant  les  chofes  qui  font  étrangères 
à  notre  nature  ,  mais  en  arrêtant  Simple- 
ment notre  vue  fur  les  événemens  &  les 
affaires  dont  nous  fommes  les  fpe6l:t'"urs 
journaliers.  Qu'eil-ce  donc,  quand  nous 
effayons  de  foumettre  à  nos  petits  rappro- 
chemens ,  les  plus  grandes  &les  plus  vaftes 
penfées  ?  C'eil:  avec  Tidée  d'une  puifTance 
infinie ,  que  nous  refufons  de  croire  à  l'exif^ 
tence  de  la  bonté  infime  ;  c'efl  avec  l'idée 
de  la  fagefie.  infime,  que  nous  ne  vouions 
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pas  admettre  l'exiflence  de  la  puifîance  in- 
finie ;  c'efl  de  plus ,  avec  l'idée  des  chances 
infinies ,  que  nous  imaginons  des  fyllêmes 
abfurdes  fur  la  formation  du  monde  :  nous 
nous  fervons  de  l'inlini  pour  tout,  excepté 
pour  placer  au-deiïus  de  nos  têtes  une  in- 
telligence ,  dont  notre  raifon  ne  fauroit  dé- 
terminer ,  ni  les  propriétés ,  ni  l'efTence. 
On  fe  perd  dans  un  vague  fans  bords  , 
quand  on  veut  aller  au-delà  des  limites  de 
la  puifiance  humaine  :   ainfî  ,  après  avoir 
réuni  toutes  les  forces  de  notre  ame  &  de 
notre  efprit ,  pour  nous  pénétrer  de  l'exif- 
tence  d'un  Dieu,  nous  ne  devons  pas  nous 
épuifer  en  fubtilités ,  pour  effayer  vaine- 
ment de  concevoir  dans  une  jufte  accep- 
tion ,  &  fous  des  rapports  évidens ,  les 
divers  attributs  d'un  Etre  infini ,  qui  n'a 
voulu  fe  faire  connoître  à  nous  ,  que  dans 
une  certaine  mefiire  &  fous  de  certaines 
formes  j    &   c'efi:   trop  demander,    que 
d'obliger  les  adorateurs  d'un  Dieu  à   fe 
défendre  contre  ceux  qui  conteftept  fon 
exiflence  ^  &  contre  ceux  qui  difpurent 
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fur  la  nature  de  Tes  perfe6lions.  Je  n'ai 
garde  de  fuppofer  aucun  obftacle  à  l'exé- 
cution de  Tes  volontés  ;  mais  je  fcrois  rempli 
du  même  Sentiment  religieux  ,  s'il  m  étoit 
connu  qu'il  exifte  un  ordre  &  des  loix  dans 
la  nature  des  chofes  ,  que  la  puifîance  di- 
vine a  la  faculté  de  modifier,  &  qu'elle 
ne  fauroit  pas  entièrement  détruire.  Je 
n'adoreroispas  moins  l  Être  fuprême ,  fi ,  en 
même  temps  que  Tes  divers  attributsferoient 
dans  une  union  confi:ante,c'étoit  néanmoins 
par  des  degrés ,  &  par  une  forte  de  fuc- 
cefiion ,  qu'il  pût  ,  ou  qu'il  voulût  femer 
&  féconder  le  bonheur  ;  je  refpeélerois  en 
filence  les  fecrets  qui  échapperoient  à  ma 
pénétration,  &  j'attendrois  ,  avec  une  foa- 
miiïïon  refpe^lueufe  ,  que  le  temps  eût 
diffipé  les  nuages  dont  mes  yeux  font  en- 
core environnés.  Quoi  donc  !  toujours  de 
l'ignorance  &  de  l'obfcurité!  Oui, toujours,  ' 
&  toujours  :  telle  efl  la  condition  des  hom- 
mes ,  lorfqu'ils  veulent  franchir  les  limites 
tracées  par  les  loix  immuables  de  la  na- 
ture 5  mais  les  grandes  vérités  que  nous 
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pouvons  appercevoir,  fuilirent  pour  notre 
bonheur  &  pour  la  règle  de  notre  con- 
duite. Il  y  a  un  Dieu  -,  tout  me  l'indique  , 
Si  tout  me  l'annonce  ;  mais  je  ne  faurois 
découvrir  ,  ni  le  myflère  de  Ton  efîence, 
ni  les  rapports  intimes  de  l'es  diverfes  per- 
feftions.  Je  vois  bien  de  la  foule  ,  le  mo- 
narque entouré  de  fes  gardes  -,  je  connois 
fes  ioix  j  je  jouis  de  l'ordre  qu'il  fait  ob- 
ferver  ;  mais  je  n'aiïifle  point  à  fes  Con- 
feils  ,  &  j'ignore  le  fecret  de  fes  délibéra- 
tions. J'apperçois  de  même  qu'un  voile 
impénétrable  me  fépare  des  defTeins  de 
l'Être  fuprême  ,  &  je  n'entreprends  point 
de  les  tracer j  je  me  remets,  avec  con- 
fiance ,  à  la  protedion  de  cet  Être  que  je 
crois  bon  &  puiilant ,  comme  je  m'aban- 
donnerois  au  bras  d'un  ami ,  qui ,  au  milieu 
d'une  nuit  profonde  ,  &  tandis  que  j'ai  le 
pied  dans  l'abîme  ,  me  retireroit  à  lui ,  & 
calmeroit  mon  épouvante. 

Dieu  eft  comme  le  foleil  ,  que  nous 
ne  pouvons  fixer  -,  mais  les  yeux  baiîTés  ., 
nous  appercevons  fes  rayons  &  les  hx^a-*^ 
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faits  qu'il  répand  fur  toute  la  nature.  Ce- 
pendant ,  les   hommes  qui ,  par  une  dé- 
fiance de    leurs  lumières ,  ou  par  la  na- 
ture même  de  leur  efprit  ,  ne  communi- 
quent avec    l'Etre  fuprême  que  par   un 
faint  refpecl .  refTentent  encore  davantage 
Timpreffion  de  fa  grandeur  :  c'efl:  au  der- 
nier degré,   c'eft  à  l'extrémité  du  levier  , 
qu'on  éprouve  plus  fortement  fa  puiflance. 
On  coniîdère  l'affentiment  général  des 
nations  &  des  fiècles  à  l'opinion  de  l'exif- 
tence  d'un  Dieu  ,  comme  une  préfomption 
remarquable  en  faveur  de  cette  opinion  j 
mais  une  femblable  preuve  perdroit  une 
partie   de  fa  force,  fi  l'on   n'envifageoit 
pas  en  même  temps  ,  comme  une  forte  de 
phénomène  moral ,    le   rapport  que  tous 
les  hommes  peuvent  avoir  avec  une  idée 
fi  fublime ,  malgré  la  difparité  fenfible  qui 
exiile  entre   les  différens  degrés  de  leur 
efprit  &  de  leurs  lumières  ;  &  cette  ob- 
fervation  conduiroit  à  penfer,  qu'au  milieu 
à2S  ténèbres  dont  l'idée  d'un  Dieu  fe  trouve 
environnée  ,  le  fentiment  devient  notre 
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meilleur  guide  :  il  eft  ,  j'en  conviens ,  la 
partie  de  nous-mêmes  la  moins  réfléchie  j 
mais  c'eft  auffi  la  plus  innée  ,  &"  celle  qui , 
fous  ce  rapport ,  femble  communiquer  de 
plus  près  avec  l'auteur  de  la  nature. 

La  vue  devance  tous  nos  autres  fens  ; 
l'imagination  fe  tranfporte  au-delà  j  mais  , 
comme  elle  eft  obligée  de  fe  tracer  une 
route  ,  le  fentiment,  qui  franchit  tous  les 
intermédiaires  ,  va  plus  loin  encore. 

Le  raifonnemcnt ,  dans  fes  efforts  pour 
parvenir  aux  vérités  d'une  haute  métaphy- 
iique  ,  forme  une  chaîne  dont  les  derniers 
anneaux  fe  fuivent  plutôt  qu'ils  ne  fe  joi- 
gnent :  l'efprit  de  l'homme  n'étant  pas  affez 
fubtil ,  afTez  délié  ,  &  en  même  temps  afTez 
étendu,  pour  unir  toujours  jufte  cette  mul- 
titude infinie  d'idées  qui  fe  raflemblent  au 
terme  extrême  de  notre  méditation  ;  le 
fentiment  eft  donc  plus  propre  à  l'intelli- 
gence de  ces  vérités fublimes, qui,  n'ayant 
pas  été  compofées  par  parties  ,  s'il  eft 
permis  de  s'exprimer  ainfi ,  ne  font  pas 
fufceptibles  de  feftion  ,  &  ne  peuvent  être 
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bien  faifies  que  dans  leur  enfemble.  Aufîi , 
tandis  qne  refprit  s'égare  fouvent  en  vaines 
fpéculations  ,  &  fe  perd  dans  le  labyrinte 
de  la  métaphyfîque ,  l'image  d'un  Etre 
fuprême  le  peint ,  fe  réfléchit ,  fans  effort , 
dans  un  cœur  fimple  &  droit ,  &  qui  eft 
encore  en  entier  fous  l'empire  des  loix  de 
la  nature:  ainiî,  l'homme fenfible  ,  comme 
l'homme  intelligent ,  annoncent  un  Être 
fuprême  ;  on  '  ne  peut  le  découvrir  fans 
l'aimer  ;  on  ne  peut  l'aimer  fans  le  décou- 
vrir ;  &  cette  réunion  de  toutes  les  facultés 
de  notre  ame  vers  une  même  idée ,  ce 
mouvement  qui  reflemble  à  une  forte  d'inf- 
tinél ,  doivent  être  rapportés  à  une  caufe 
première  ,  car  il  y  a  ,  pour  tout ,  un  pre- 
mier modèle ,  à:  rien  ne  vient  abfolument 
de  nous-mêmes. 

C'efl:  peut-être  auiTi  le  fentiment  confus 
de  ce  premier  modèle  ,  qui  nous  ramène 
aux  idées  rehgieufes ,  lorfque  le  fpe61acle 
d'une  vertu  parfaite  vient  quelquefois  frap- 
per nos  regards.  Les  hommes  ,  à  l'aide  de 
leurs  funeftes  fyflêmes  ,  viendroientà  bout 
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de  tout  anéantir ,  de  tout  altérer,  que  les 
douces  efpérances  &  les  douces  peniees  qui 
naiffent  d'une  profonde  &  fenfible  admira- 
tionréfifteroient encore  à  cette  deftruélion. 
On  voudroiten  vain  nous  engager  à  conlî- 
dérer  un  pareil  fentiment ,  comme  le  fîmple 
jeu  d'une  aveugle  matière  ;  tout,  au-dedans 
de  nous,  lemble  nous  inviter  à  lui  chercher 
une  plus  noble  origine.  Ah  !  comment  ne 
pas  voir  dans  ces  grandes  qualités  de 
l'homme  ,  la  nobleffe  de  l'ame ,  l'élévation 
du  génie  ,  l'expanfion  brûlante  de  la  fenfi- 
bilité  ,  l'amour  confiant  de  l'ordre  ,  la  tou- 
chante bonté  !  comment  ne  pas  voir  dans 
ce  riche  tableau  le  reflet  d'une  lumière  cé- 
lefie  !  comment  ne  pas  croire ,  à  cet  afpeft , 
qu'il  y  a  quelque  part  une  première  intel- 
ligence ,  une  première  grandeur  ,  une  pre- 
mière beauté  !  Exiite-t-il  jamais  de  rayons 
fans  quelque  foyer  de  lumières?  Je  ne  fais  ; 
mais  entraîné  par  ces  réflexions ,  il  m'arrive 
quelquefois  de  confidérer  le  beau  moral , 
dont  nous  fommes  les  admirateurs ,  comme 
un  degré  ,  comme  un  premier  rang  dans 
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cette  promotion  qui  doit  approcher  les  êtres 
intelligens  de  la  connoifTance  du  fouverain 
auteurde  la  nature  ^  &  quand  ce  beau  moral 
fe  trouve  réuni ,  dans  quelques  perfonnes  , 
avec  un  amour  prématuré ,  avec  un  pref- 
fentiment  de  la  nature  divine  ,  il  y  a,  dans 
cet  accord,  un  charme  qui  nous  en  impo- 
fe ,  &  une  forte  de  caraftère  inconnu  qui  at- 
tire notre  refpeft  j  &  c'efl:  ainfi  que  toutes 
fortes  de  penfées  ,  douces  &  fublimes  ,  fe 
rallient  à  l'image  que  nous  nous  formons  de 
l'ame  de  Socrate  &  de  celle  de  Fénélon. 

En  même  temps ,  &  par  l'effet  d  un  pareil 
mouvement ,  on  éprouve  un  fentiment  dou- 
loureux ,  quand  on  fait  qu'il  exifte  des 
hommes  ennemis  de  toutes  ces  idées  ;  des 
hommes  qui  aiment  mieux  fe  rabaiffer  avec 
la  nature  entière ,  en  attribuant  fon  origine 
au  hafard  ,  ou  à  une  aveugle  néceffité ,  que 
{e  réfoudre  à  coniîdérer  les  facultés  fpiri- 
tuelles  dont  ils  jouiffent ,  comme  unefoible 
cfquilTe  de  la  fouveraine  intelligence.  Ainfi, 
au  lieu  de  fe  fervir  de  leur  efprit ,  pour 
effayer  de  prêter  de  la  force  aux  vérités 
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confolantes,  ou  aux  vraifemblances  qui  nous 
font  chères,  ils  s'appliquent  au  contraire  à 
les  combattre  toutes  ,  &  cherchent  à  em- 
barralFer ,  pardesTubtilités,  les  inilruélions 
qui  tendent  à  fortifier  les  premiers  penchans 
de  notre  nature  j  on  les  voit  fe  matérialifer, 
pour  ainiî  dire ,  de  leur  propre  choix ,  plutôt 
que  de  s'élever  par  les  lumières  de  leur  gé- 
nie, &  de  nous  entraîner  avec  eux  dans  les 
routes  du  bonheur  &  de  l'efpérance  ;  ils  ne 
veulent  de  l'éternité  que  pour  la  pouffière 
dont  ils  fe  difent  émanés  ;  il  n'en  veulent 
point  pour  l'efprit  &  pour  la  penfée.  Quel 
honneur,  cependant,  peut-il  leur  revenir  de 
cette  fupériorité  de  vues  dont  ils  fe  glori- 
fient ,  il  elle  n'eft  que  le  réfultat  d'un  ac- 
croifîement  femblable  aux  mouvemens  des 
plantes  ;  &  fi  nos  facultés  fpintuelles,  bien 
loin  de  fe  perdre ,  en  quelque  manière ,  dans 
l'intelligence  infinie  ,  bien  loin  de  s'unir  à 
quelque  grande  deftinée,  font  intimement 
alTociées  à  cette  frêle  fl:ru6lure  ,  qui  chan- 
celle de  toutes  parts,  &  dont  chaque  jour , 
chaque  inllant ,  expofe  la  durée  ?    Quel 
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orgueil  pourrions-nous  tirer  de  ces  facultés, 
fî  elles  ne  dévoient  nous  fervir  qu'à  décrire 
avec  préciiion  ,  le  cercle  imperceptible  du 
temps ,  dans  lequel  nous  devons  vivre  & 
mourir  ;  fi  elles  ne  dévoient  nous  fervir  qu'à 
nous  élever  au-deffus  de  nos  égaux  ,  pen- 
dant cet  infiant  de  vie  qui  va  s'anéantir  dans 
l'étendue  des  fiècles,  comme  une  vapeur 
légère  dans  l'immenfité  des  airs  ?  Ah  !  que 
parlerions- nous  d'éclat,  de  triomphe  & 
d'élévation  ,  quand  nous  renoncerions  vo- 
lontairement à  la  grandeur  de  la  plus  belle 
origine  !  Nous  ferions  fiers  de  la  célébrité 
de  notre  pays ,  de  l'honneur  de  notre  na- 
tion, du  renom  de  notre  famille  5  &  la 
feule  gloire  que  nous  ne  voudrions  pas  par- 
tager ,  ce  feroit  celle  de  l'humanité  entière  j 
ceferoit  celle  qui  appartiendroit  à  la  dignité 
de  notre  nature. 

Enfin  ,  qu'il  me  foit  permis  de  le  dire  , 
car  il  efi:  des  momens  où  je  ne  m'adreffe 
qu'à  un  petit  nombre  de  perfonnes  :  par 
quel  étrange  écart  de  l'imagination ,  en 
méditant  fur  i'exiilence  d'un  Dieu ,  pour- 
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roit-on  aller  plus  loin  que  le  doute  ;  puif- 
que  ,pour  feul  appui,  pour  feul  guide  dans 
nos  jugemens  ,  nous  n'avons  qu'une  intelli- 
gence dont  nous  éprouvons  continuelle- 
ment lafoibleiïe;puifque  cette  intelligence 
efl  fufceptible  d'une  perfe61ion  graduelle  , 
&  que  de  nouvelles  lumières  fe  joignent 
fans  celTe  à  celles  dont  nous  fommes  de- 
venus poiTelTeurs  ?  Il  n'exifle  aucune  pro- 
portion entre  la  mefure  de  nos  connoif- 
fances  &  l'étendue  fans  bornes  qui  fe  dé- 
ploie devant  nous  ;  il  n'en  exifle  aucune 
entre  la  réunion  de  toutes  nos  forces  &  la 
profondeur  des  myflères  de  la  nature  :  com- 
ment donc  oferions-nous  dire  que  les  hom- 
mes font  parvenus  au  dernier  terme  de  la 
fcience  ?  comment  oferions-nous  dire  que, 
dans  les  temps  éternels  ,  il  n'y  a  jamais  eu  , 
&  il  n  y  aura  jamais  d'inftrument  plus  péné- 
trant que  notre  foible  raifon  ? 

Cependant ,  lors  même  qu'on  perdroit 
Tefpoir  de  faire  un  pas  de  plus  dans  la  haute 
métaphyfique  ;  lors  même  qu'on  perfifte- 
roit  à  trouver  infuiîlfantes  ou  imparfaites  les 

diverfes 
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diverfes  preuves  de  rexiflence  d'un  Dieu  j 
comme  on  ne  fauroit  contefter  que  tout 
autre  fyftême  efl:  environné  déplus  grandes 
obfcurités  ,  on  n'auroit  jamais  qu'un  doute 
pour  réfultat.  Mais  a-t-on  jamais  réfléchi 
à  la  puifîance  d'un  (impie  doute,  quand  ce 
doutes'applique  aune  idée immenfe,& dont 
les  relations  font  fans  bornes  ?  Qu'on  eiïaie 
deferepréfenter  une  probabilité  égale  dans 
une  circonllance  où  il  s'agiroit  du  plus 
grand  des  intérêts  dont  cette  vie  d'un  mo- 
ment efl:  fufceptible  ,  &  l'on  verra  quelle 
force  devroit  avoir  ce  même  degré  de  vrai- 
femblance  dans  les  rapports  incommenfu- 
rables  du  iini  à  l'infini  :  ainfi  ,  non  pas  une 
incertitude ,  mais  la  plus  petite  préfomp- 
tion  de  l'exiflenced'un  Dieu ,  la  plus  légère 
apparence  d'une  femblable  vérité  ,  Tuffi- 
roient  au  jugement  d'une  faine  raifon  ,pour 
fonder  le  fyftême  de  religion  &  de  mo- 
rale adopté  par  les  habitans  de  la  terre. 
Oui ,  Ton  pourroit  faire  encore  une  belle 
prière  au  fein  du  doute  :  ô  Dieu  ,  qui  nous 
ell  inconnu  I  ô  puifTance  ,  qui  elî:  vrair: 

Ee 
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femblable  !  ô  bonté  fouveraine  ,  dont  mon 
cœur  i"e  fait  une  image,  6^  dont  il  a  tant 
le  beioin  î  Ah  !  iî  tu  exifles ,  fi  tu  vis  dans 
ces  céleftes  demeures  que  mon  œil  ne  peut 
parcourir  ,  fi  tu  es  le  maître  de  ce  magnifi- 
que unii^ers,  daigne  accepter  mon  amour 
&  iiicn  timide  hommage....  v. 

Ces  penfées  fuffiroient ,  fans  doute ,  pouf 
infpirer  du  refpe6l  &  de  la  crainte  à  des 
êtres  qui  ignorent  ce  qu'ils  font ,  &  qui 
cherchent  par-tout  leur  origine  j  à  des 
êtres  qui  ont  tant  à  defirer  ,  &■  qui  ont  de 
fi  petits  facrifices  à  faire  ;  à  des  êtres  qui 
ne  peuvent  fe  pafier  de  quelque  efpérance, 
&  qui  ont  befoin  ,  dans  leur  extrême  foi- 
blefiTe ,  de  s'attacher  à  une  idée  fixe  &: 
dominante  ,  à  une  idée  dont  ils  refientent 
les  liens ,  &  qui  leur  ferve  d'amarre  au 
milieu  des  balancemens  &  des  agitations 
de  leur  efprit. 

C'eft  peut-être  parce  que  le  temps  da 
dernier  éclaircifi'ement  eft  encore  loin  de 
nous  ,  que  beaucoup  de  gens  s'exagèrent 
leurs   propres  doutes,  &:  les  confondent 
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fouvent  avec  une  incrédulité  décidée.  Je 
me  repréfente  ,  en  imagination  j  une  épo- 
que folemnelle  ,  oh  les  habitans  de  la  terre 
devroient  être  inftruits  du  myftère  de  leur 
tiature  &  du  fecret  de  leur  avenir  :  je  me 
figure  encore  que  le  jour  de  cette  inftruc- 
tion  ell  fignalé  par  quelque  phénomène 
propre  à  fixer  toute  notre  attention  j  &  je 
fuis  intimement  perfuadé  que  ,  dans  un  pa- 
reil inftant  j  les  hommes  les  plus  éloignés  ^ 
en  apparence  i  des  idées  religieufes,  fé 
inontreroient  inquiets  ,  troublés ,  &  recon- 
noîtroient  eux-mêmes,  que  ce  qu'ils  ont 
pris  pour  leurs  vrais  fenrirnens  &  pour  une 
conviction  parfaite  ,  n'étoit  qu'une  opinion 
chancelante  ,  mais  étayée  ,  dans  les  de- 
hors ,  par  les  appuis  que  lui  prêtent  l'amour- 
propre  &:  le  detir  de  fe  diftmguer. 

En  même  temps  que  je  juge  ainfî  dô 
la  prétendue  incrédulité  de  pluiieurs  per- 
fonnes,  je  hafarderai  une  réflexion  d'un 
genre  différent,  c'efl  qu'une  foi  diftraite  & 
l'uperlicielle  ,  dans  l'exiilence  de  Dieu  ,  Si 
dans  les  opinions  qui  dépendent  de  cettof 

Ëe  2 


4}6      DE   l'importance 


grande  idée  ,  neR  pas  équivalente  ,  en 
force,  à  un  doute  contenu  dans  des  bornes 
exactes  ;  &  peut-être  que  iî  ces  bornes 
étoient  pofées  d'une  manière  aiTez  diftin6le 
pour  être  rendues  fenfibles  à  toutes  fortes 
d'efprits ,  la  confiance  religieufe  d'une  des 
clafTes  de  lafociété  acquerroit  un  degré  de 
plus. 

J'entends  faire  une  objeélion  :  ce  doute , 
cependant,  ce  doute  ,  dont  tant  d'hommes 
ne  fauroient'fe  défendre  ,  n'eft-il  pas  un 
argument  contre  l'opinion  de  l'exillence 
d'un  Dieu  ?  car  un  Être  puilî'ant  ,  tel  quô 
nous  le  fuppofons  j  auroit  été  le  iniaître 
d'infpirer  une  confiance  générale  &  par- 
faite à  une  (i  grande-  vérité ,  il  n^avoit  be- 
foin  ,  ni  de  recourir  à  des  miracles,  ni 
d'employer  aucun  moyen  furnaturel  ;  il  fuf- 
fifoiî  de  fa  volonté.  Je  conviens  que  nous 
pouvons  aifément  ajouter,  en  imagina- 
tion ,  plufieurs  degrés  à  nos  connoifTances, 
ainfi  qu'à  notre  bonheur  j  mais  cette  con- 
dition de  notre  nature,  dont  les  motifs 
nous  font  inconnus,  ne  peut  jamais  être 
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contraire  à  l'idée  de  l'exiflence  d'un  Dieu: 
tout  eft  limité  dans  nos  propriétés  physi- 
ques &  dans  nos  facultés  morales  -,  mais, 
bien  avant  ces  bornes ,  nous  voyons  en 
nous  l'ouvrage  d'une  intelligence  fuprême, 
&  nous  découvrons  ,  à  chaque  inftant ,  les 
traces  d'une  main  divine  :  c'en  eil  afTez 
pour  diriger  nos  opinions.  Les  raifonnemens 
incertains  fur  tout  ce  que  nous  pourrions 
être  ,  ne  fauroient  jamais  affoiblir  les  con- 
féquences  claires  &  diftinftes  qui  naiiTent 
de  ce  que  nous  fommes. 

Quand  le  Lapon ,  du  fond  de  (es  neiges , 
entend  par  hafard  le  retentilTement  éloigné 
d'un  tonnerre  ,  il  dit  aue  le  Dieu  vit  encore 
là  haut  fur  la  montagne  ;  &  c'eft  au  milieu 
de  la  plus  grande  magnificence  de  la  na- 
ture ,  c'eft  avec  les  lumières  de  laphilofo- 
phie ,  que  l'on  voudroit  rejetter  l'idée  de 
Texiftence  d'un  Etre  fuprême.  Quel  écart, 
quel  abus  malheureux  de  notre  raifon  !  ô 
immeniités  des  immenfités ,  qui  doivent  ac- 
cabler l'efprit  le  plus  doué  d'entendement 
&  le  plus  hardi  dans  fes  penfées  !  ôimmeii»- 
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iîtés  des  immenfîtés  !  c'eft  à  vous  à  nous 
avertir  que  l'homme  fage  &  raifonnabl© 
doit  au  moins  être  timide  dans   fes  juge- 
îîiens  :  ah  !    que  peut-il  faire  de  mieux  , 
que  de  fe  proiterner  devant  le  maître  du 
monde ,  &  d'être  frappé  d'admiration  au 
milieu  du  fpeftacle  incompréhenfible  dont 
on  Ta  rendu  le  témoin  ?  que  peut-il  faire 
de  mieux ,  que  de  fe  prendre  ,  avec  fer- 
veur ,  à  cette  chaîne  de  miracles,  de  pro- 
diges ,  &L  de  beautés  fans  nombre  ,  qui 
femblent  vouloir  le  conduire  à  la  connoif- 
fancç  du  fouverain  auteur  de  la  nature  ? 
que  peut-il  faire  de  mieux  ,  que  de  chef- 
cher  à  s'élever  ,  par  la  méditation  ,  à  l'idée 
plus  ou  moins  confufe  de  cet  Etre  infini  ? 
que  peut-il  faire  de  mieux  enfin,  que  de 
s'attacher ,  de  toutes  fes  forces ,  à  l'opinion 
non  feulement   la  plus  vraifemblable   <Je 
toutes ,  mais  encore  à  la  plus  grande ,  la 
plus  douce ,  la  plus  pénétrante  &  la  plus, 
heureufe  ?  Ah  !  fi  nous  venions  jam.ais  à  la 
perdre....  on  ne  peutfupporter  cette  imagej; 
Vn  voile  funèbre  paroîtroit  jette  fur  tous 
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nos  fentimens ,  &  un  morne ,  un  éternel 
iilence  fembleroit  environner  la  nature  en- 
tière; nous  appellerions  un  confolateur,  & 
il  n'en  exifleroit  plus  ;  un  protefteur,  un 
furveillant ,  &  il  n'y  en  auroit  plus  j  nous 
chercherions  des  efpérances ,  &  il  ne  s'en 

préfenteroit  plus Hélas!    ce  n'efl:  pas 

tout  encore  :  une  penfée  effrayante  s'em- 
pare de  moi ,  &  j'héfite  un  moment  à  la 
communiquer  ;  mais  il  me  femble  qu'on 
prête  un  nouveau  degré  de  force  aux  idées 
religieufes  ,  quand  on  démontre  ,  de  plu- 
sieurs manières ,  que  les  principes  def- 
truftifs  de  ces  mêmes  idées  conduifent  à 
des  réfultats  contraires  à  nos  fentimens  in- 
times ,  &  qu'avant  d'adopter  un  pareil 
fyftême ,  nous  aurions  befoin  de  revêtir  , 
pour  ainfî  dire ,  une  nouvelle  nature.  Je 
vais  donc  finir  ce  Chapitre  par  une  ré- 
flexion d'une  grave  importance  ,  &  digne 
d'infpirer  la  plus  férieufe  attention. 

S'il  n'y  avoît  point    de    Dieu  ,   fi   ce 
cionde ,  fi  l'univers  entier  n'étoit  qu'un© 
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•  produŒon  des  chances  iniinies,  ou  la  na- 
ture eile-même  fubiîllantde  toute  éternité; 
&  fî  cette  nature  ,  aveugle  dans  fon  en- 
femble  ,  &  privée  de  la  confcience  d'elle- 
même  ,  n'avoit  en  même  temps  aucun 
guide  ,  aucun  fupérieur  j  enfin  ,  fî  tous  fes 
mouvemens  étoient  l'effet  néceffaire  d'une 
propriété  cachée  à  jamais  dans  fa  propre 
effence ,  une  penfée  terrible  viendroit  alar- 
mer notre  imagination  :  nous  n'aurions  pas 
feulement  à  renoncer  aux  efpérances  qui 
font  le  charme  de  notre  vie  j  nous  n'aurions 
pas  feulement  àconfidérer  de  près  les  fom- 
bres  &  triftes  images  de  la  mort ,  &  d'un 
éternel  anéantiffement  ;  ces  affreufes  perf- 
peftives  ne  feroient  pas  la  fin  de  nos  dan- 
gers, le  dernier  terme  de  notre  épouvante. 
£n  effet,  les  révolutions  d'une  nature  aveu- 
gle étant  plus  inconnues ,  plus  incalcula- 
bles que  les  delTeins  d'un  Être  intelligent , 
il  feroit  impolîible  de  découvrir  fur  quelle 
bafe  repofe  ,  dans  l'univers ,  la  deftinée  des 
hommes  ;  il  feroit  impofîible  de  préjuger 
fi ,  par  quelqu'une  des  loix  de  cette  impé- 
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rieufe  nature,  les  êtres  intelligens  &  fen(î- 
bles  font  dévoués  à  périr  irrévocablement, 
ou  à  revivre  fous  quelque  autre  forme;  s'ils 
doivent  connoître  une  fois  de  nouveaux 
plaifirs  ,  ou  fouffrir  un  jour  d'éternelles 
peines  :  la  vie  &  la  mort ,  le  bonheur  8z. 
le  malheur  peuvent  appartenir  indifférem- 
ment à  une  nature  dont  les  mouvemens  ne 
font  dirigés  par  aucune  intelligence ,  ne 
font  enchaînés  par  aucune  idée  morale  , 
mais  dépendent  uniquement  d'une  pro- 
priété aveugle  ,  qui  nous  eu  repréfentée 
par  ce  mot  fourd  &  terrible,  LanéceJJité, 
Une  telle  nature  feroit  abfolument  fembla- 
ble  à  ces  rochers  auxquels  la  Fable  avoit 
attaché  Prométhée  ,  &  qui  étoient  égale- 
ment infenfibles ,  &  aux  cris  de  douleur 
de  cet  infortuné  ,  &  à  la  joie  des  vautours 
qui  dévoroient  fon  fein. 

Ainii,  dans  un  pareil  fyilême  ,  rien  ne 
pourroit  fixer  notre  opinion  fur  Tavenir  j 
rien  ne  pourroit  nous  garantir  que  les 
flammes  dévorantes  des  aftres  de  feu  fuf- 
pendus  dans  le  firmament ,  ne  fuffent  peu- 
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plées  par  des  êtres  fufceptibles  du  fentiment 
du  malheur  ;  rien  ne  pourroit  nous  garantir 
que  la  partie  fenfible  de  nous-mêmes,  cé- 
dant à  quelque  force  inconnue  ,  ne  fût  à  fon 
tour  entraînée  dans  ces  lieux  de  douleurs  & 
de  lamentations;  enfin,  &  l'on  ne  peut 
prononcer  fans  frémifTement  de  femblables 
paroles  î  rien  ,  non  ,  rien  ne  pourroit  nous 
garantir  que  ,  par  l'une  des  loix  ou  des 
révolutions  d'une  aveugle  nature ,  des  tour- 
mens  éternels  ne  devinffent  notre  cruel , 
notre  épouvantable  partage. 

L'expérience  momentanée  de  la  vie 
nous  infpireroit  peut-être  une  forte  de  tran- 
quillité j  mais  qu'efi:-ce  dans  i'immenfité  , 
que  des  calculs  fondés  fur  les  obfervations- 
d'un  fi  court  intervalle  ?  Qu'efl-ce c[u\^iè 
efpérance,  dont  un  infiant  rapide  efbruni- 
que  caution?  Sommes- nous  feulement  cer- 
tains d'avoir  une  jufle  idée  du  temps  ?  Les 
infeftes  ailés ,  qui  vivent  un  feul  jour,  en 
confidèrent  le  tableau  comme  Tétat  éternel 
de  l'univers.  Le  mélange  de  douleurs  &  de- 
plaifirs  auquel  l'homme  efl  fournis  fur  la 
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terre ,  neû  point  une  repréfentation  cer- 
taine de  ce  qui  pCHt  exifter ,  de  ce  qui  peut 
arriver  ,  &  dans  d'autres  temps ,  &  dans 
d'autres  lieux  ;  car  l'unité ,  l'égalité  ,  la  pa- 
rité ,  toutes  ces  fources  du  vraifemblable  , 
tous  ces  principes  de  nos  jugemens ,  tien- 
nent aux  idées  générales  d'ordre  &  d'har- 
monie j  &  ces  idées  ne  font  pas  applica- 
bles à  une  nature  foumile  aveuglément 
aux  loix  aveugles  de  la  néceflité. 

Nous   avons  peine   à  nous  alTurer  des 
deffeins  d'un  Etre  fuprême:  cependant, 
par  une  forte  d'analogie,  nous  pouvons 
nous  former  une  idée  de  la  volonté  divine  j 
&  notre  efprit ,  nos  fentimens ,  nos  vertus  , 
nous  aident  dans  cette  recherche  :  mais  Ci 
nous  étions  les  rejettons  d'une  nature  infen- 
fîble,nous  n'aurions  aucun  lien  avec  les  di- 
verfes  parties  de  fon  immenfe  étendue  ,  & 
Tétude  attentive  de  notre  conftitution  mo^ 
raie  ne  pourroit  nous  éclairer  fur  les  diffé- 
rentes révolutions  dont  l'univers  matériel  eu 
fufceptibie.    Nous  découvrons   feulement 
^u'il  y  auroit  beaucoup  fnoins  de  motifs  jj 
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pour  appofer,  en  imagination, des  limites 
aux  mouvemens  variés  d'une  nature  fans 
guide  ,  que  pour  circonfcrire  de  quelque 
manière  le  cours  des  a61:ions  d'un  Etre  tout- 
puilTant  ,  mais  infini  pareillement  dans  les 
autres  qualités  dont  fon  elTence  eft  fo.rmée  j 
car  les  idées  d'ordre ,  de  juftice  &  de  bonté , 
qui  naifTent  de  la  connoiflance  de  Tes  per- 
fections ,  femblent  tracer  un  cercle  au  mi- 
lieu de  l'immenfité  ,  &  fiUonner  une  route 
que  l'efprit  de  l'homme  peut  appercevoir. 
Oui ,  ces  feules  idées  foumettent  un  grand 
efpace  à  notre  penfée  ,  mais  elles  ne  font 
d'aucun  ufage ,  pour  apprendre  à  connoître 
les  myilères  d'une   nature  infenfible  ,  & 
pour  pénétrer  le  fecret  des  mouvemens 
imprimés  par  une  aveugle  nécefiité. 

Répétons-le  donc,  à  la  fuite  de  ces  ré- 
flexions :tout  feroit  obfcur  ;  tout  feroit, 
pour  ainfi  dire  ,  au  hafard  dans  le  fort  des 
hommes ,  fi  nous  ne  pouvions  plus  attribuer 
la  marche  &  l'ordonnance  univerfelle  du 
monde  ,  à  la  volonté  puilTante  d'un  Être 
intelligent ,  dont  les  perfedions  nous  fout 
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repréfentées  par  nos  fentimêns  &  par  nos 
penféeSé 

Enfin ,  lors  même  que  dans  le  fyflême 
d'une  nature  éternelle  ,  on  parviendroit  à 
raffurer  les  hommes  fur  leur  avenir  ;  lors 
même  qu'on  parviendroit  à  leur  montrer  la 
mort ,  comme  la  cefTation  certaine  de  leur 
exiflence  ;  lors  même  qu'on  écarteroit  ab- 
folument  la  polîibilité  d'une  continuation 
oud'un  renouvellement  de  cette  exiiîence  , 
par  aucune  efpèce  de  fentiment  ou  de  lou- 
venir;  il  ne  feroit  pas  évident  que  nous  fuf- 
fions  fans  intérêt  aux  tourmens  des  êtres  fen- 
fibles,  dans  l'efpace  immenfe  qui  nous  efl: 
repréfenté  par  l'image  de  l'infini  &  par 
celle  de  l'éternité.  L'idée  métaphyfîque  qui 
nous  détermine  à  placer  le  nous  Se  le  moi  fur 
ce  point  imperceptible  &  myflérieux  ,  qui 
réunit  nos  idées  préfenies  à  nos  idées  paf- 
fées  ,  &  nos  fentimens  aftuels  à  nos  crain- 
tes &  à  nos  efpérances  -,  cette  idée  méta- 
phyfîque nefufîit  paspournous  rendre  étran- 
gers à  toute  autre  deflinée  -,  elle  ne  fuffit 
pas  pour  nous  rendre  indiflérens  aux  effets 
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inconnus  qui  peuvent  réfulter  des  révolu- 
tions d'une  nature  inconnue  :  les  peines  , 
les  douleurs  des  êtres  animés  dans  les  fiè- 
cles  des  fîècles  ne  nous  appartiennent  point} 
mais  comme  elles  n'appartiennent  d'avan- 
ce àperfonne  ,  nous  avons  à  ces  malheurs, 
encore  abftraits  en  cet  inftant  ,  une  part 
abflraite  ,  qui  échappe  au  raifonnement , 
mais  qui  n'eil  pas  nulle  pour  nous. 

Je  conviens  que  ,  dans  le  fyfLeme  d'une 
aveugle  nature  ,  le  bonheur  &  le  malheur  ^ 
ou  paffagers  ou  fans  fin ,  ont  le  même  degré 
de  vraifemblance  :  mais  quelle  épouvanta- 
bleparité!  Pourroit-onconlidérer,  fansfré- 
mir ,  l'idée  terrible  d'une  femblable  chance! 
Que  vient-on  donc  nous  dire  ,  quand  on 
prétend  que  l'athéifme  nous  affranchit  de 
toute  efpèce  de  frayeur  fur  l'avenir  ;  je 
n'en  vois  que  là  ,  je  n'en  apperçois  que 
dans  ce  lugubre  fyftême.  Un  Dieu ,  tel  que 
mon  cœur  fe  le  repréfente  ,  encourage, 
adoucit  tous  mes  fentimens}  je  me  dis: 
il  eft  bon  ,  il  eft  indulgent ,  il  connoît 
notre  foiblefTe  ,  il  aime  à  rendre  heureux  j 
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&  je  vois  arriver  la  mort  fans  épouvante  , 
&  fou  vent  avec  des  eipérances.  Mais  toutes 
les  craintes  ,  toutes  les  alarmes  deviennent 
raifonnables  ,  û  je  vis  fous  Tunique  em- 
pire d'une  nature  infenfible,  &  dont  les  loix 
&  les  révolutions  font  inconnues  ;  je  cher- 
che s'il  eft  quelque  moyen  d'échapper  à 
fa  puilfance  ,  mais  il  n'en  exifte  point.  Ni 
la  mort  ,  ni  les  ténèbres  ne  m'ouvrent  uns 
retraite.  Aucun  lieu  dans  i'efpace  ,  aucun 
temps  dans  le  temps ,  ne  peuvent  me  fer- 
vir  d'afyie.  Je  réfléchis  s'il  ell  poiTible  de 
trouver  quelque  part  de  la  compafïïon  & 
de  la  bonté  ;  mais  dans  cette  immenfe  éter- 
nité que  je  confidère  encore,  il  n'y  a  plus 
d'intelligence  première  ,  il  n'y  a  plus 
d'ame  univerfelle  j  une  aveugle  nature  nous 
environne  de  par  -  tout ,  &  nous  domine 
impérieufement.  Je  lui  demande  en  vain  ce 
qu'elle  veut  faire  de  moi  -,  elle  eit  fourde 
à  ma  voix.  Que  dis- je ,  ce  qu'elle  veut  !  elle 
n'a  point  de  volonté  ;  elle  n'a  point  de 
fentiment^  elle  n'a  point  de  penfée  ;  foa 
guide  à  elle-même  eil  la  nécefficé  j  (on 
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maître,  une  force  irréfiftible ,  dont  l'étemel 
mouvement  efl:  un  éternel  myflère.  Ahl 
quelle  origine ,  quel  proteéleur ,  que  cette 
nature  indifiérente  à  tous  les  êtres  qui 
fortent  de  {on  fein  !  Et  quel  affreux  fpec- 
tacle  pour  l'efprit  de  l'homme ,  que  celui 
de  la  deflruélion  de  toute  idée  primitive 
d'ordre,  de  juftice  &  de  bonté  !  le  dirai- 
je  encore,  lors  même  que  dans  tous  les 
fyftêmes ,  les  portes  de  l'avenir  devroient 
m'être  fermées  pour  jamais  -,  je  ferois  moins 
malheureux ,  je  ferois  moins  attéré ,  iî 
c'étoit  à  un  père  &  à  un  fouverain  bienfai- 
teur que  je  duffe  remettre  le  dépôt  d'une 
vie  que  je  tiendrois  de  lui  ;  cette  dernière 
communication  ,  avec  le  maître  du  monde , 
adouciroit  ma  peine  j  mes  yeux ,  en  fe 
fermant ,  appercevroient  fa  puiffance  j  & 
perdant  tout  pour  moi ,  je  pourrois  efpé- 
rer  qu'il  refteroit  encore  le  Dieu  de  ceux 
que  j'aime  ;  je  trouverois  quelque  dou- 
ceur à  penfer  que  ma  deflinée  ell  unie  à  fa 
volonté  ,  que  mon  exiftence  &  les  travaux 
auxquels  je  l'ai  confacrée  ,  forment  un  des 

points 
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points  indeflruftibles  de  Tes  éternels  fou- 
venirs,  &  que   l'incompréheniible  néant 
dans  lequel  je  vais  être  plongé  ,  fait  encore 
partie  de  fon  empire.  Mais  quand  une  ame 
leniîble,  quand  une  ame  élevée ,  quand  une 
ame  ,  qui  a  joui  quelquefois  du  fentiment 
de  fa  propre  grandeur  ,  connoîtroit  avec 
certitude ,  qu'entraînée  par  un  aveugle  mou- 
vement,  elle  va  fe  diffiper  d'elle-même, 
elle  va  périr  toute  entière  dans  des  efpaces, 
fans  maître ,  &  dans  ces  ténébreux  abymes, 
où  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  fur  la  terre 
eftindifféremmentprécipité  junefemblable 
penfée ,  qui  viendroit  flétrir  les  plus  grandes 
actions ,  &  déshonorer  la  plus  belle  vie  , 
feroit  une  fource  continuelle  de  triftefle  & 
d'accablement.  Ah!  fauvez-nous  de  ces 
effrayantes  réflexions  ,  opinion  fubUme  & 
chérie  de  l'exiftence  d'un  Dieu  tutélaire; 
rempHflTez,  pénétrez  notre  ame  du  courage 
dont  elle  a  befoin ,  de  la  confolation  qu'elle 
cherche ,  &  des  efpérances  qui  lui  appar- 
tiennent j  écartez  de  notre  efprit ,  comme 
des  fantômes  funeftes ,  toutes  ces  fuppoE^^ 
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îions  vaines ,  toutes  ces  erreurs  du  raifon- 
nement,  toutes  ces  fubtilités  métaphyfiques 
qui  viennent  fe  placer  entre  l'homme  &  font 
créateur.  £t  nous ,  pleins  de  confiance  dans 
les  premières  leçons  de  la  nature,  prenons 
toujours  pour  guide  ce  fentiment  intérieur  , 
qui  n'eft  pas  la  penfée,  mais  quelque  chofe 
de  plus  encore  ;  il  ne  raifonne  point ,  il  ne 
juge  point,  il  ne  conjecture  point;  mais  il 
eft  peut  être  notre  lien  le  plus  étroit ,  notre 
communication  la  plus  affûtée  ,  avec  ces 
grandes  vérités ,  retenues  loin  de  nous , 
&  auxquelles  i'efprit  feul  ne  peut  jamais 
atteindre» 
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CHAPITRE    XV. 

Sur  le  refpecî  que   la  véritable  philofopku 
doit  aux  opinions  religieufes, 

jLEfpeélacIede  l'univers,  les  méditations 
de  notre  efprit,  le  penchant  de  notre  cœurj, 
tout  concourt  à  nous  affermir  dans  la  penfée 
qu'il- exifte  un  Dieu,  auteur  fuprême  de  la 
nature  -,  &  fans  pouvoir  atteindre  à  la  con- 
<;eption  de  cet  Etre  infini,  fans  pouvoir 
parvenir  à  nous  former  une  jufte  idée  de 
fon  efTence  &  de  fes  perfeélions  ,  le  fenti- 
ïTient  confus  de  fa  grandeur ,  &  l'expérience 
continuelle  de  notre  foiblefTe  font  autant 
de  motifs  impérieux  qui ,  dans  tous  lespays 
&  dans  tous  les  âges ,  ont    entraîné   les 
hommes  aux  pieds  des  autels.  Ces  idées  na- 
turelles ont  acquis  une  nouvelle  force  par 
les  lumières  de  la  révélation  ;  mais  ce  n'efl 
point  dans  un  ouvrage  phiîofophique  que 
i'authenticité  de  la  religion  chrétienne  doit 
être  approfondietque  pourroit-on,  d'ailleurs, 
ajouter  à  l'inflrudion  répandue  dans  les 

F  fi 


452        D  E   L*^  I  M  P  O  R  t  A  N  C  E 

livres  compofés  en  difFérens  temps  fur  cette 
importante  matière  ?  Toute  difcufllon  qui 
tient  à  des  vérités ,  dont  la  juftification 
repofe  fur  des  faits ,  fe  trouve  néceffaire- 
ment  concentrée  dans  un  efpace  fixe,  dont 
les  limites  font  déterminées  -,  &  l'on  eH 
obligé  de  fuivre  des  traces  battues,  &  de 
parcourir  le  même  cercle  ,  lorfqu'on  veut 
marcher  dans  une  route  pratiquée  depuis  fi 
long-temps.  Je  me  bornerai  donc  à  quelques 
réflexions  générales  ,  en  faifant  choix  de 
celles  qui  peuvent  s'adapter  plus  particu- 
lièrement au  génie  du  fiècle  &  à  la  modifi- 
cation que  nos   fentimens   reçoivent  des 
opinions  dominantes  5  car  nos  jugemens  , 
comme  nos  imprefïïons,  varient  avec  les 
changemens  qui  furviennent  infenfiblement 
dans  les  mœurs  &  dans  les  habitudes  ;  un 
temps  qû  celui  de  l'intolérance  &  de  la  bi- 
goterie ;  un  autre  efl  celui  du  relâchement  Se 
de  l'indifTérence  j  un  autre  celui  d'un  mépris 
orgueilleux  pour  les  anciens  ufages  :  chaque 
fiècle ,  chaque  gé  nération  fe  diflingue  par  un 
cara6tère  d'efprit  particulier ,  caractère  que 
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Ton  prend  quelquefois  pour  des  idées  nou- 
velles, tandis  qu'il  eft  communément  l'effet 
naturel  d^une  exagération  dans  nos  opinions 
précédentes.  Les  hommes  font  fujets  à  des 
îoix  morales,  femblables,  à  plufieurs  égards , 
aux  règles  de  la  mécanique  -,  &  avec  toute 
leur  fcience  &  leur  orgueil  ,  ils  nous  rap- 
pellent ces  enfans  ,  qui ,  placés  aux  extré- 
mités d'un  long  balancier ,  s'élèvent  &  fe 
rabailTent  fucceiîivement.  Il  ne  peut  y  avoir 
de  fixité  que  dans  les  fentimens  modérés  , 
les  feuls  qui  fe  foutiennent  par  leur  propre 
force  j  tous  les  autres  ont  une  aftion  em- 
pruntée ,  &  cette  action  n'eil  jamais  en 
parfait  équilibre  avec  la  vérité. 

Il  eft  dans  la  nature  de  toute  efpèce  de 
révélation, de  paroître  moins  évidente  aux 
yeux  de  i'efprit ,  à  mefure  que  les  preuves 
de  fon  authenticité  s'éloignent  ;  &  Ci  parmi 
les  dogmes  réunis  à  une  do6lrine  religieufe, 
quelques-uns  renfermoient  unfens  myllique 
ou  furnaturel  -,  Ci  entre  les  formes  de  culte  , 
adoptées  par  un  Gouvernement  &  par  les 
Chefs  de  i'églife  ,  quelques  -  unes  ne  fem- 
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bloient  pas  proportionnées  à  l'idée  fimple 
8r  majeltueufe  qu'on  doit  fe  former  du 
maître  du  monde  ;  il  ne  feroit  pas  extraor- 
dinaire que  cette  conftitution  religieufe, 
considérée  dans  Tes  différentes  parties  ,  ne 
donnât  naiffance  à  des  controverfes  ou  ^ 
^  des  partages  d'opinion;  &  il  ne  faudroiî: 
pas  s'armer  d'indignation  contre  ceux  qu'un 
examen  ,  fait  avec  bonne  foi,  entraînerois 
à  des  doutes  ou  à  des  incertitudes.  Celldans 
la  mefure  de  notre  entendement ,  c'eft  dans 
l'étendue  de  notre  intelligence ,  que  Dieu 
a  jugé  à  propos  de  fe  manifefter  à  nous  j 
ainfi ,  l'aélion  de  ces  facultés  de  notre  efprit 
ne  fauroit  lui  déplaire.  Mais  il  s'en  faut  bien 
que  la  raifon  abandonnée  à  elle  feule  ,  que 
fa  perfeélion  même ,  telle  qu'on  nous  la 
repréfente  fous  le  nom  refpefté  de  philofo- 
phie ,  doive  conduire  les  hommes  à  aucune 
forte  de  dédain  pour  le  culte  religieux  en 
général ,  &  à  aucun  éloignement  particu- 
lier pour  les  opinions  dont  le  chriflianifme 
eft  l'appui.  Tous  les  enfeignemens  qui  ra- 
mènent à  l'adoration  du  Dieu  de  l'univers  ^ 
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font  dignes  du  refpeft  de  fes  créatures  : 
ainfi  les  perfonnes  les  plus  difpofées  à  con- 
tefter  l'authenticité  des  livres  facrés ,  de- 
vroient  encore  aimer  une  inftruftion  qui 
femble  fe  préfenter  aux  dernières  limites 
de  la  puifTance  de  l'efprit ,  afin  de  fecourir 
les  hommes  dans  les  efforts  qu'ils  font  pour 
connoître  Dieu  davantage  j  c'elt  la  barque 
falutaire  qui  vient  s'offrir  au  malheureux 
abandonné  fur  la  furface  immenfe  des  eaux, 
&  où  il  cherchoit  en  vain  à  s'ouvrir  uiî 
paffage  de  fes  mains  débiles. 

On  ne  fauroit  disconvenir  que  les  fenti- 
mens  de  reconnoiffance  &  de  refpeél  qu'inf*- 
pire  l'idée  d'un  Dieu  à  l'homme  le  plus  ca- 
pable de  méditation  ,  ne  s'uniffent ,  d'une 
manière  parfaitement  intime,  aux  enfei- 
nemens  de  la  religion  chrétienne ,  tels 
qu'ils  nous  font  préfentés  dans  le  tefiament 
dépofitaire  de  la  doftrine  évangélique  ;  &c 
dans  ces  momens  où,  avec  le  de(ir  du  bon- 
heur ,  &  avec  la  timidité  qui  appartient  à 
notre  nature  ,  nous  cherchons  à  lier  notre 
petiteffe  à  la  fuprême  grandeur ,  &  notre 
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extrême  foiblefTe  à  lafouverainepuiffance, 
les  perfeftions  divines  dont  l'Évangile  nous 
faitletabieau_,encouragentnosefpérances  , 
&  raflurent  nos  craintes  ;  la  religion  nous 
montre  au-deffus  de  nous  tout  ce  dont  nous 
avions  befoin  dans  notre  miférable  condi- 
tion ,  une  fouveraine  bonté ,  une  éternelle 
compaffion,  une  intariffable  indulgence: 
ainfidonc  le  dernier  anneau  de  la  foi  chré- 
tienne ,  comme  le  plus  haut  période  de  la 
méditation ,  atteignent  au  même  terme;  & 
la  religion  s'accorde  avec  la  philofophie  „ 
dans  les  momens  oii  celle  ci  s'élève  davan- 
tage. 

Cependantji'homme  religieux  &  le  déifie, 
unis ,  en  quelque  manière  ,  par  le  faîte  de 
leurs  penfées,  fe  retrouvent  encore  enfem- 
ble,  quand  ils  jettent  leurs  regards  fur  la 
fociété  civile  ,  &  quand  ils  cherchent  à  dé- 
terminer les  devoirs  des  hommes  -,  car  il 
n'eft  aucun  efprit  fage  qui  ne  rende  hom- 
mage à  la  morale  de  l'Évangile ,  &  la  phi* 
lofophie  ne  fauroit  en  imaginer  une  plu? 
belle  5  plus  raifonnable ,  &  plus  conforma 
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à  notre  fîtuation  (1).  S'il  eft  donc  vrai  que 
les  opinions  ,  en  apparence  les  plus  oppo- 
fées,  fe  rapprochent  à  leurs  extrémités  ,  & 
s'il  eft  vrai  que  l'adoration  d'un  Dieu  ,  & 
le  refpeft  pour  la  morale  ,  forment ,  en 
s'unifTant ,  l'enceinte  de  la  doftrine  évan- 
gélique  ,  qu'importe  au  philofophe  raifon- 
nable  ,  que  la  foi  chrétienne  ait  placé  des 
repos  entre  ces  deux  grandes  idées  ?  &  s'il 
croyoit  pouvoir  franchir  de  lui-même  l'ef- 
pace  qui  fépare  l'homme  de  Ton  créateur  , 
par  quel  motif  condamneroit-il ,  avec  amer- 
tume, les  fentimens  de  ceux  qui  s'attachent 
au  fyftême  confolant  d'interceffion  &  de 
rédemption  dont  le  chriftianifme  a  pofé 
les  fondemens  ? 

Enfin ,  lors  même  qu'on  ne  partageroit 
point  toutes  les  opinions  des  interprètes  de 
la  do6ï:rine  chrétienne ,  ce  ne  feroit  pas 
un  motif  fuffifant  pour  rompre  l'alHance  re- 
ligieufe  qui  doit  exifter  entre  les  hommes  j 


(t)    Je  préfenterai   quelques  réflexions  fur  cette  vérité 

dans  un  autre  Chapitre, 


45^      DE  l'importance 

•- I.       ^       in 

alliance  repréfentée  &  rendue  authenti- 
que ,  dans  chaque  nation,  par  le  culte 
public  dont  le  Gouvernement  a  fait  choix. 
Quelle  idée  faudroitil  donc  fe  former  du 
génie  ou  de  la  puifîance  d'un  philofophe  , 
qui ,  à  l'afpeft  des  cérémonies ,  des  myf- 
tères ,  ou  de  quelques  autres  parties  du  culte 
public  dont  fon  efprit  fe  trouveroit  blefle, 
ne  fauroit  pas  s'élever  affez  haut  pour  les 
confîdérer  comme  l'atmofphère  ,  en  quel- 
que manière,  des  opinions  reîigieufes  ,  & 
qui ,  détournant  fon  attention  de  l'impor- 
tance de  ces  mêmes  opinions ,  ne  confer- 
veroit  pas  des  égards  pour  toutes  les  dépens 
dancesde  la  plusfubhme  &  de  la  plus  falu- 
taire  despenfées  ?  Ileflaifé  cependant  d'ap- 
percevoir  que  ,  pour  la  multitude  des  hom- 
mes, les  devoirs  de  la  morale,  l'efprit  reli- 
gieux ,  &  tous  les  hommages  extérieurs 
rendus  à  la  divinité  ,  compofent  un  enfem- 
ble  fi  étroitement  hé ,  qu'on  rifque d'ébranler 
labafede  l'édifice,  lorfqu'on  attaque  fa  cir- 
conférence. L'imagination  du  vulgaire  ne 
peut  pas  être  guidée  de  la  même  manière 


DES  OPINIONS  RELIGIEUSES.   459 

que  le  génie  méditatif  d'un  folitaire  ;  &  ce 
feroit  commettre  une  grande  erreur  ,  que 
de  vouloir  captiver  l'opinion  de  la  multi- 
tude par  les  mêmes  confidérations  qui  fuffi- 
fent  à  l'homme  profondément  penfeur  :  il 
eft  un  ryftême  de  proportion  afforti  aux  fa- 
cultés diverfes des  êtres intelligens,  connme 
il  en  efi:  un  applicable  aux  forces  variées 
des  êtres  phyfiques. 

Je  ne  connois  donc  rien  de  moins  fage  , 
que  cette  cenfureinconfidérée  des  cérémo- 
nies religieufes  admifes  &  refpeftées  dans 
le  pays  où  l'on  vit:  on  croit  ne  faire  aucun 
mal,  quand  on  parle  avec  légèreté  des  di- 
vers fymboles  du  culte  public  ;  cependant. 
Il  l'on  obfervoit  attentivement  le  genre  d'ef- 
prit ,  &  les  premières  habitudes  de  la  plu- 
part de  ceux  à  qui  l'on  adreiTe  de  pareils 
difcours  ,  on  connoîtroit  combien  il  eft  aifé 
de  les  blefîer  dans  le  fentiment  qui  eft  la 
fource  de  leur  tranquillité ,  &  la  fauve-garde 
de  leur  conduite  morale.  Le  libérateur  de 
la  SuifTe  enleva  ,  d'une  de  fes  flèches ,  la 
pomme  placée  ilir  la  tête  de  fon  fils  unique  j 
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mais  qui  peut  fe  flatter  d'imiter  fon  adreffe , 
ou  de  l'égaler  en  bonheur  ? 

On  ne  contrediroit  point  ces  obrerva- 
tions,  en  alléguant  que  des  hommes  célè- 
bres ont  occafionné  rapidement  de  grands 
changemens  dans  le  culte  de  l'ÉgUre  Ro- 
maine, fans  affoiblir  l'efprit  religieux  chez 
les  nations  où  ces  réformes  ont  été  adop- 
tées. L'origine ,  les  circonftances ,  &  les 
réfultats  d'une  révolution  Ci  marquée  dans 
rhiiloire  ,  n'ont  aucun  rapport  avec  laquef- 
tion  préfente:  les  réformateurs  du  feizième 
iiècle,  en  prêchant  une  nouvelle  do6lrine  , 
faifoient  ouvertement  profefTion  d'un  zèle 
religieux  &  d'une  piété  fervente:  ainfi ,  en 
même  temps  qu'ils  défapprouvoient  une 
partie  du  culte  établi,  ils  recommandoient 
plus  rigidement  toutes  les  idées  fonda- 
mentales du  chriftianifme  ,  &  ils  cher- 
choient  même  à  introduire  une  févérité  de 
mœurs ,  qui  s'étendoit  jufques  à  la  prof- 
cription  de  plufieurs  plaifirs  ,  qu'on  n'avoit 
jamais  condamnés  -,  &  en  effet ,  fi  la  nou- 
velle do£î:rine  n'avoit  pas  été  liée  au  plus 
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grand  refpeft  pour  les  principes  eflentiels 
de  la  religion  chrétienne,  elle  n'eût  jamais 
entraîné  tant  de  feftateurs. 

On  ne  peut  donc  établir  aucune  efpèce 
de  comparaifon  entre  la  cenfure  exercée 
par  les  réformateurs  ,  &  les  difcours  mo- 
queurs ou  méprifans  de  tous  ceux  qui  in- 
fultent  aujourd'hui  à  nos  opinions  les  plus 
refpeélées  ;  ces  hommes  en  fi  grand  nom- 
bre aujourd'hui  ,font  tantôt  excités  par  un 
libertinage  d'efprit  &  de  conduite ,  tantôt 
par  Tamour-propre  ou  l'enthoufiarme  d'une 
faufîe  philofophie  ,  &  quelques-uns  aulîi 
font  féduits  par  l'air  de  noblefle  attaché  à 
des  principes  de  conduite  dont  on  eu  foi- 
même  l'inftituteur.  Il  y  a  quelque  différence 
entre  la  marche  grave  &  férieufe  des  ré- 
formateurs, &les  évolutions  de  tout  genre 
d'un  aftif  agreffeur  des  opinions  religieufes: 
celui-ci  n'a  garde  de  s'arrêter  à  éclaircir 
un  point  de  doftrine,  ou  à  difputer  fur  l'in- 
terprétation de  quelque  dogme  ;  c'eit  à  la 
reHgion  même  qu'il  en  veut  ;  Se  s'il  s'oc- 
cupe de  {qs  dehors ,  ce  n'efi:  que  pour  aller 
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jufques  à  elle  ;  il  prend  habilement  fes  avan- 
tages ,  &  fait  recourir  à  propos  au  ton  fu- 
perficiel  de  la  plaifanterie  j  lequel  a  cela 
de  très  -  dangereux ,  que  préfentant  l'idée 
d'un  jeu  &  d'un  mouvement  facile ,  il  donne 
un  air  de  confiance  à  ceux  qui  l'emploient  , 
&:  leur  ménage  une  forte  d  afcendant ,  en 
écartant  toute  idée  d'un  combat  égal  ;  on 
eft  difpofé  à  croire  que  c'efl  par  dédain , 
qu'ils  fe  bornent  à  eilleurer  la  matière  ;  l'on 
fe  rend  lâchement  à  l'apparence  de  leur 
fupériorité ,  &  ce  qui  eil  en  eux  foiblefîe 
ou  impuilTance  leur  tourne  en  confidération. 
Les  homm.es,  pour  exprimer  leur  recon- 
noiflance  au  fouverain  maître  du  monde  , 
&  pour  élever  à  lui  leurs  penfées  ,  ont  dû 
nécelTairement  recourir  à  tout  ce  que  leur 
imagination  a  pu  concevoir  de  plus  grand 
&  déplus  majeflueux  :  ainfi,  quand  on  dé- 
tache de  ces  lignes  impofans  l'idée  dont 
ils  font  la  repréfentation  ,  &  à  laquelle  ils 
fervent  de  cortège  ,  on  ne  nous  montre 
plus  alors  qu'une  gravité  vaine  &  une 
pompe  chimérique  ,  &  il  efl  aifé  de  faire  , 
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d'un  pareil  contrafte,  un  fujet  de  ridicule; 
mais  en  agiflant  ainfi,  loin  qu'on  ait  à  s'ap- 
plaudir de  fon  talent ,  l'on  abufe  ,  fans  au- 
cun efprit,  de  l'habitude  contraftée  par  le 
plus  grand  nombre  des  hommes ,  de  vénérer 
dans  fon  enfemble  tout  le  fyftême  du  culte 
rendu  à  l'Etre  fuprême. 

Cependant,  les  difcours  hardis  ou  légers 
qu'on  s'ell:  permis  contre  les  opinions  reli- 
gieufes  en  général ,  ont  fait  une  impreffion 
tellement  progreffive  ,  qu'aujourd'hui  les 
perfonnes  qui  refpeftent  ces  opinions  fans 
fafte  &  fans  févérité ,  fe  trouvent  entraînées 
à  cacher  ou  à  retenir ,  au  milieu  du  monde, 
la  manifeilation  de  leurs  fentimens ,  tant 
elles  craignent  de  s'expofer  à  une  forte  de 
pitié  dédaigneufe  ,  ou  de  courir  le  rifque 
d'être  foupçonnées  d'hypocrifîe.  On  a  la 
liberté  de  parler  de  tout ,  excepté  du  plus 
grand  &  du  plus  majeftueux  objet  d'intérêt 
qui  puilTe  occuper  les  hommes.  Quelle 
étrange  autorité  naît  au  milieu  de  nous,  de 
cette  législation  impérieufe  ,  qu'on  appelle 
les  convenances  &  le  bon  ton  !  &  quelle 
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miférable  &  petite  confpiration ,  que  celle 
de  la  foiblefle  contre  la  toute- puiflance,  & 
du  néant  contre  l'immenilté  !  On  fe  glo- 
rifie de  connoître  à  quelle  heure  le  Roi  fe 
lève ,  à  quelle  heure  il  part  pour  la  chafTe  , 
à  quelle  heure  il  revient  -,  on  eft  à  l'affût 
des  baffes  intrigues  qui  l'environnent ,  & 
qui  élèvent  ou  rabaiffent  fuccefîivement 
fes  miniffres  &  fes  courtifans  ;  on  paffe 
enfin  fa  vie  à  haleter  à  la  fuite  de  ces  ob- 
jets de  vanité  &  d'efclavagej  on  les  amène 
&  ramène  fans  ceffe  dans  la  converfation  j 
&  l'on  profcrit  ,  fous  le  nom  de  mauvais 
goût ,  l'expreffion  la  plus  inftantanée  &  la 
plus  fugitive ,  qui  pourroit  rappeler  l'uni- 
vers  &  fon  admirable  harmonie  ,  l'univers 
&  fon  fouverain  maître ,  l'univers  &  l'Etre 
fuprême,  qui  nous  a  enrichis  de  tous  les 
dons  de  l'efprit  &  de  la  penfée  ;  nous  ou- 
blions ce  qu'il  y  a  d'effentiellement  beau 
dans  ce  nous,  dans  ce  mol,  notre  idole 
chérie ,  pour  arrêter  uniquement  notre 
attention  fur  le  bourfoufflement  faftice  qui 
naît  de  nos  prétentions  &  de  notre  vanité. 

Ingrats 
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Ingrats  que  nous  fommes  !  nos  regards , 
notre  parole ,  notre  intelligence  ,  notre  vo- 
lonté ,  tous  nos  fens ,  toutes  nos  penfées  , 
rien  n'eft  de  nous  ;  notre  exiflence  ,  nos 
facultés,  tout  notre  être  ,  font  le  fceau  , 
font  l'empreinte  d'une  puiiTance  inconnue  j 
nous  fommes  ,  s'il  ed  permis  de  s'exprimer 
ain{î,  revêtus  en  entier  de  fa  livrée  j  & 
c'eft  le  nom  de  notre  maître  &  de  notre 
bienfaiteur ,  que  nous  n'ofons  plus  pro- 
noncer. C'efl  à  vous  qu'efl  due  cette  fauffe 
honte  ;  c'eft  à  vous  qu'il  faut  l'imputer ,  à 
vous  qui  avez  ,  les  premiers ,  répandu  de 
la  dériiion  fur  les  fentimens  les  plus  ref- 
pe6lables  ;  à  vous  qui,  en  employant  dans 
vos  combats  les  armes  légères  du  ridicule  , 
avez  donné  de  la  confiance  aux  plus  petits 
&  aux  plus  foibies  d'entre  les  hommes ,  & 
vous  êtes  ainii  fait  fuivre  d'une  nombreufe 
foldatefque,  prife  dans  tous  les  rangs  de 
la  fDciété  &  dans  tous  les  âges  de  la  vie. 
C'eft  aind  que  l'on  compte  aujourd'hui  , 
parmi  ceux  qui  oppofent  un  fouris  mépri- 
fant  aux  opinions  reUgieufes ,  une  multitude 
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de  jeunes  gens ,  incapables  fouvent  de  la 
moindre  contention  d'efprit,  &  qui,  peut- 
être  ,  n'enchaîneroient  pas  enfemble  deux 
ou  trois  proportions  abftraites.  On  fe  fert 
adroitement,  &  prefque  avec  perfidie,  des 
premiers  efTors  de  Tamour-propre  ,  pour 
perfuader  à  ces  commençans  qu'ils  font  en 
état  de  juger  ,  d'un  coup-d'œil,  les  graves 
queftions  dont  la  méditation  la  plus  exer- 
cée n'a  jamais  pu  pénétrer  la  profondeur  ; 
enfin  ,  tel  efl ,  en  général ,  le  ton  tranchant 
Se  décifif  des  hommes  irréligieux  de  notre 
fiècle ,  qu'en  les  entendant  murmurer  avec 
tant  de  hardiefTe  fur  les  défordres  de  l'uni- 
vers ,  &  fur  les  torts  de  la  providence  ,  on 
efî:  feulement  furpris  de  les  trouver  fî  dif- 
tans  ,  pour  la  flature  ,  de  ces  géans  agref- 
feurs  du  Ciel ,  dont  la  Fable  nous  a  tracé 
la  peinture. 

Je  crois  cependant  que  fî  le  dédain 
pour  les  idées  reiigieufes  ne  formoitpas  un 
contrafle  piquant  avec  l'opinion  générale, 
ceux  qui  font  profeifion  d'un  pareil  mépris 
ne  tarderoient  pas  à  adopter  un  autre  fen« 
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timent  ;  ils  ne  font  qu'une  attention  fuper- 
ficielle  au  danger  de  leurs  maximes ,  tant 
qu'ils  le  croient  encore  dans  l'oppofition  : 
mais  s'ils  obtenoient  jamais  la  majorité  , 
n'ayant  plus  alors  de  lien  d'amour- propre 
avec  leurs  principes,  ils  en  reconnoîtroient 
l'inconvénient ,  &  fe  hâteroientdeles  prof- 
crire. 

Il  eil ,  fans  doute  ,  un  grand  nombre  de 
perfonnes  eftimables  ,  qui ,  en  aimant  les 
vérités  &  les  préceptes  de  la  religion  ,  font 
en  proie  à  des  doutes  Se  à  des  incertitudes, 
&  qui  deviennent  ainfi  les  premières  vic- 
times des  agitations  de  leur  efprit  :  mais 
les  hommes  d'un  femblable  caraftère  ne 
vifent  à  aucune  domination  ;  ils  aimeroient, 
au  contraire ,  à  fe  raffermir  ,  par  l'exemple 
de  ceux  dont  la  confiance  efl:  plus  affurée  $ 
ils  confîdéreroient  avec  intérêt ,  ils  con- 
templeroient  même  avec  refpe6l ,  des  fen- 
timens  qu'ils  auroient  le  malheur  de  ne  pas 
adopter  avec  une  force  fuffifante  ;  ils  feroient 
des  efforts  pour  rapprocher  leurs  timides  ef- 
pérances  de  cette  perfuafion  courageufe 
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qu'infpire  le  chriftianifme ,  &  dont  ils 
voudroienc  fe  fentir  pénétrés  :  oui ,  l'en- 
thoufiarme  même  de  la  piété  excite  leur 
envie  ,  tant  il  eft  plus  doux  de  céder  aux 
lîiouv^emens  d'une  imagination  fenfible  , 
que  de  lutter  de  fang- froid  contre  les  opi- 
nions propres  à  répandre  le  bonheur.  Auflî , 
dans  le  nombre  des  perfonnes  que  je  viens 
de  dépeindre ,  s'il  s'en  trouvoit  à  qui  la  na- 
ture eût  accordé  quelque  pouvoir  ,  ou  par 
les  dons  de  l'efprit ,  ou  par  ceux  de  l'élo- 
quence ,  elles  fe  garderoient  bien  d'en  faire 
ufage  ,  pour  troubler  le  repos  de  ces  âmes 
paiiîbles,  qui  s'abandonnent,  avec  con- 
fiance ,  à  la  douce  émotion  d'un  fentiment 
religieux.  Un  homme  fage  ne  fe  permet 
jamais  de  femer  la  triftelîe  &.  le  découra- 
gement ,  pour  la  ridicule  vanité  de  fe 
montrer  un  peu  élevé  au-delTus  des  opi- 
nions communes ,  ou  pour  le  plaifir  de 
faire  des  diftin6î:ions  plus  ou  moins  ingé- 
nieufes  fur  quelques  parties  de  la  religion 
établie  ;  de  même  qu'il  feroit  infenfé  d'ar- 
rêter une  armée  dans  fa  marche ,  pour 
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difcuter  ,  en  profefTeur  fubtil ,  la  parfaite 
juflefTe  de  ton  des  divers  inftrumens  de  la 
muiîque  guerrière  ,  qui  anime  les  foldats 
au  combat.  Et  c'eft  fous  ce  rapport ,  qu'à 
mes  yeux  ,  les  difcours  hardis  ou  légers  de 
plufieurs philofophes , me  paroifTent  pécher 
par  le  côté  auquel  ilsafpirent  le  plus ,  c'eft- 
à-  dire ,  par  la  hauteur  &  l'étendue  des  vues. 
Je  ne  dis  rien  à  ceux  qui  s'élèvent  contre 
l'opinion  même  de  l'exiftence  d'un  Dieu. 
Ah  !  s'ils  font  aiïez  malheureux  pour  fermer 
les  yeux  à  cette  refplendilTante  lumière  ; 
s'ils  ont  l'ame  affez  deflechée  pour  n'être 
plus  acceffibles  aux  vérités  confolantes  qui 
découlent  d'une  fi  grande  idée  ;  s'ils  font 
devenus  fourds  à  la  voix  touchante  de  la 
nature ,   s'ils  fe  fient  davantage  à  leurs  foi- 
bles  raifonnemens ,  qu'aux  averiiffemens  de 
leur  fentiment  intime  ,   qu'ils  ne  répandent 
pas  du  moins  leur  défaflreufe  do6lrine  ^ 
femblable  à  la  tête  de  Médufe  ,  elle  trans- 
formeroit  tout  en  pierres.  Qu'ils  éloignent 
de  nous  ce   monftre  effrayant ,  ou  qu'ils 
ne  fafTent  entendre  fes  fifHemens  lugubres 
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que  dans  les  affreufes  folitudes  dont  leur 
cœur  préfente  le  fpeftacle  :  oui ,  qu'ils 
fafTent  grâce  à  la  race  humaine  ,  &  qu'ils 
prennent  pitié  de  l'abandon  où  elle  feroit 
plongée  5  il  l'on  obfcurcifToit  la  lumière 
qui  brille  fur  nos  têtes  ,  &  qui  nous  fert  à 
tous  de  guide  &  de  fanal  :  enfin  ,  s'ils 
croient  de  bonne-foi  que  la  morale  peut 
s'accorder  avec  l'athéifme  ,  qu'ils  en  don- 
nent une  première  preuve  en  gardant  le 
iilence  j  ou  ,  s'ils  ne  peuvent  s'ab/lenir  de 
publier  leurs  opinions ,  qu'un  refte  de  gé- 
néroiité  les  engage  à  avertir  du  danger  de 
ces  enfeignemens  ,  en  plaçant  au  frontif- 
pice  de  leurs  ouvrages ,  cette  terrible  inf- 
cription  du  Dante  :  Lafciat  ogni  fperania 
vol  clientrate^ 


^ 


rv 
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CHAPITRE     XV  I. 

Suite   du    Chapitre  précédent.  Réflexions 
fur  ^intolérance, 

J_j  A  furface  de  la  terre  repréfente ,  à-  peu- 
près  ,  la  deux  cent  quarantième  partie  de 
l'étendue  fuperficielle  des  divers  globes 
opaques  qui  décrivent  un  cercle  autour  de 
l'aftre  de  feu  placé  au  centre  de  notre 
univers. 

Les  étoiles  fixes  font  autant  de  foîeils 
qui ,  félon  toutes  les  apparences  ,  fervent 
également  à  éclairer  &  à  féconder  diffé- 
rentes planètes  femblables  à  celles  dont 
nous  avons  connoiffance. 

Un  fameux  aftronome  (  i  )  a  découvert, 
de  nos  jours  ,  cinquante  mille  de  ces  étoi- 
les dans  une  zone  de  quinze  degrés  de  lon- 
gueur &  deux  de  largeur  j  efpace  qui  ré- 
pond à  la  treize  cent  foixante-quatorzième 
partie  de  la  fphère  célefle. 

(  I  )  M.  Hertfchd. 
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Ainii ,  en  fuppofaiit  qu'on  apperçût  un 
nombre  égal  d'étoiles  dans  toute  autre 
feélion  pareille  du  fii  mandent  ,1a  quantité 
dort  nous  aurions  ccnnoifîonce  s'élèveroit 
à  près  de  foixante-neut  millions. 

Et  fï  chacun  de  ces  ailres  étoitle  centre 
d'un  fyftême  planétaire,  fembiable  à- peu- 
près  à  celui  dont  nous  failons  partie,  nous 
aurions  l'idée  de  l'exillence  d'un  nombre 
de  globes  habitables ,  dont  l'étendue  fe- 
roit  de  feize  à  dix  lept  mille  millions  de 
fois  plus  coniidérable  que  la  furface  de  la 
terre  (  i  ). 


(  I  )  On  pourroit  dire  que  les  cinquante  mille  aflres 
folaires  apperçus  par  M.  Hertfchel ,  étant  un  réfultat 
d'cbfervations  dirigées  vers  la  voie  kftée  ,  on  ne  doit 
pas  s'attendre  à  en  découvrir  un  aufS  grand  nombre  dans 
toutes  les  autres  parties  du  Ciel  ,  d'une  pareille  éten- 
due ;  mais  indépendamment  des  cinquante  mille  étoiles 
que  M.  Hertfchel  a  diltinguées  clairement ,  il  évaluoit  à 
près  du  double  toutes  celles  qu'il  n'avoit  apperçues  que 
par  momens  ,  faute  d'une  lumière  faflB-fante.  Voyez  les 
Tranfactions  philofophiqucs  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres ,  de  l'année  1784,  M.  Hertfchel ,  probablemen:  ,  a  fait 
depuis  ce  temps-là  de  nouvelles  découvertes  ;  mais  je  n'en  fui« 
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Cependant  l'art  ingénieux  qui  nous  aide 
à  parcourir  les  voûtes  du  Ciel ,  eft  fufcepti- 
ble  d'un  progrès  nouveau  ;  &  ,  à  Tépoque 
de  fa  plus  grande  perfe6lion  ,  l'efpace  dont 
nos  connoiflances  aftronomiques  auront 
pris  pofTeffion  ,  ne  fera  jamais  qu'une  foible 
portion  de  la  vafle  étendue  dont  notre  ima- 
gination peut  fe  former  une  idée. 

Enfin,  cette  imagination  elle-même, 
comme  toutes  nos  facultés  intelleftuelles, 
n'eft  peut  -  être  qu'un  (impie  degré  des 
forces  infinies  ;  &  les  tableaux  qu'elle  nous 
préfente ,  ne  font  qu'une  image  imparfaite 
de  l'exiftence  univerfelle. 

Que  devient  donc  notre  petite  terre  , 
au  milieu  de  ces  immenfités  dont  l'efprit  hu- 
main effaie  en  vain  de  s'emparer  ?  Qu'efl- 
elle  déjà  relativement  à  cette  quantité  de 
oflobes  terreflres  dont  nous  pouvons  former 
le  calcul,  à   l'aide  de  nos  découvertes. 


pas  inftruit  :  je  vois  ,  dans  fon  rapport  à  l'illuflre  Société 
dont  il  eR  membre  ,  qu'il  confidéroit  le  nouveau  télefcope 
comme  étant  encore  dans  l'enfance  j  ce  l'ont  Tes  propres 
exprelïions. 
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OU  dirigés  du  moins  par  des  préfomptions 
raifonnables  ? 

Seroient-ce  donc  les  habitansdecegrain 
de  fable  ,  feroit-ce  un  petit  nombre  d'entre 
eux,  qui  auroientle  droit  de  prétendre  que 
feuls  ils  connoiffent  la  manière  dont  on  peut 
adorer  le  fouverain  maître  du  monde  ? 
Leur  demeure  efl:  un  point  dans  l'infinité 
de  l'efpace  j  la  vie  dont  ils  jouifîent  efl:  un 
des  raomens  innombrables  qui  compofent 
Féternité  -,  ils  vont  pafler  comme  un  éclair 
dans  cette  route  des  fîècles ,  où  les  géné- 
rations des  générations  fe  font  perdues, 
&  011  d'autres  font  prêtes  à  difparoître. 
Comment  donc  oferoient  -  ils  annoncer 
à  tous  les  âges  préfens ,  à  tous  les 
temps  à  venir  ,  qu'on  ne  peut  éviter  les 
vengeances  céleftes ,  (i  l'on  s'écarte  de 
quelques  lignes  des  ufages  &  des  pratiques 
de  leur  culte  ?  Quelle  idée  fe  font-ils  des 
rapports  établis  entre  le  Dieu  de  l'univers 
&  les  atomes  difperfés  dans  le  vafle  empire 
de  la  nature?  Qu'ils  lèvent,  s'ils  le  peu- 
vent ,  de  leurs  foibles  mains ,  une    des 
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extrémités  de  ce  voile  qui  couvre  tant  dé 
myflères;  qu'ils  confîdèrent  un  moment  les 
prodiges  qui  roulent  fur  leurs  têtes  j  qu'ils 
elTaient  de  parcourir  cette  immenfîté 
effrayante  que  leurs  regards  ne  peuvent 
pénétrer ,  que  leur  imagination  ne  peut  en- 
ceindre  -,  &  qu'ils  jugent  fi  c'efl  à  la  forme 
extérieure  de  leurs  refpeéls ,  au  bruit  de 
leurs  inflrumens ,  aux  intonnations  de  leurs 
cantiques  ,  &  à  la  pompe  de  leurs  cérémo- 
nies ,  que  ce  Dieu  tout-puiffant  parvient  à 
les  reconnoître,  &  à  diflinguer  leurs  hom- 
mages. Seroit-ce  donc  par  l'orgueil  de  nos 
opinions  que  nous  croirions  pouvoir  at- 
teindre à  l'Etre  fuprême  ?  Il  eft  plus  doux , 
il  efl  plus  raifonnable  de  penfer  que  tous 
les  peuples  de  la  terre  ont  accès  auprès  de 
fon  trône  j  &  que  le  fouverain  maître  du 
monde  a  permis  de  s'élever  à  lui ,  par  un 
fentiment  profond  d'amour  &  de  recon- 
noiffance  ,  le  plus  sûr  &  le  plus  étroit  lien 
entre  l'homme  &  fon  créateur. 

Sans  doute ,  il  faut  un  culte  public  foumis 
à  des  règles  confiantes  ;  il  faut  attacher  à 
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des  fymboles  diftinfts  une  adoration  dont 
les  caraftères  eflentiels  ne  doivent  point 
varier  ,  afin  que  le  fentiment  de  la  multi- 
tude ,  ému  û  promptement  par  les  objets 
extérieurs ,  ne  foit  jamais  expofé  à  aucune 
altération  ;  il  faut  que  les  efprits  foibles 
trouvent  aifément  leur  route  ,  &  qu'on 
éloigne  d'eux  les  fujets  de  doute  &  d'incerti- 
tude j  enfin ,  il  efl  à  defirer  que  les  citoyens 
unis  par  les  mêmes  loix  &  par  le  même 
intérêt  politique  ,  le  foient  encore  par  un 
même  culte  ,  afin  que  le  faint  nœud  de  la 
religion  les  embrafle  tous  d'une  égale  ma- 
nière ,  &  que  les  principes  de  l'éducation 
s'entretiennent  &  fe  fortifient  par  l'autorité 
de  l'exemple.  Mais  comme  la  morale  eu. 
la  première  loi  des  princes,  &  que  toujours 
claire  &  diftinfte  dans  fes  motifs  &  dans 
fes  infiruftions ,  elle  doit  précéder  les  com- 
binaifons  incertaines  de  la  politique  &  l'em- 
porter fur  fes  confeils;  il  n'efi:  jamais  permis 
au  fouverain  de  marcher  vers  le  but ,  même 
le  plus  fage  ,  par  aucun  moyen  d'injuftice 
&  d'opprelîion  j  &  je  crois  que  cette  règle 
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s'adapte  également ,  &  aux  opinions  des 
hommes  ,  &  à  leurs  propriétés.  On  pourroit 
ailement  concevoir  un  fyflême  de  dillribu- 
tion  dans  les  fortunes,  plus  convenable  que 
tout  autre  à  la  richelTe  publique  ,  &  à  la 
puiffance  de  l'État  ;  mais  fi  cette  connoif- 
(ance  doit  influer  fur  la  conduite  générale 
d'un  Gouvernement ,  elle  ne  lui  donne  ja- 
mais le  droit  d'arranger  à  fon  gré  la  part 
des  citoyens ,  &  de  recourir  à  l'autorité 
pour  en  fixer  la  mefure.  Le  même  principe 
s'applique  avec  plus  de  force  encore  aux 
opinions  :  il  eft  raifonnable  de  chercher  à 
diriger  leur  cours  par  des  moyens  lents , 
doux  &  fages  ;  mais  le  fyftême  d'unité  qui 
conviendroit  le  mieux  à  un  État ,  cefTeroit 
à  l'inflant  d'être  un  bien ,  fi ,  pour  établir  ce 
fyllême,  on  avoir  recours  à  la  violence  ou 
à  la  plus  fimple  contrainte  :  c'efi:  la  pre- 
mière des  propriétés  que  celle  de  fon  fenti- 
ment  ;  c'efl:  la  plus  refpeftable  des  domina* 
tions  que  celle  de  fa  confcience. 

J'entends  parler  auj  ou rd'hui  de  la  réunion 
d'une  tolérance  civile  à  une  intolérance 
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religieufe  ;  par  l'une  on  autoriferoit  l'exif- 
tence  des  Proteftans  dans  les  pays  catholi- 
ques ,  ou  celle  des  Catholiques  dans  les 
pays  protellans  j  &  par  l'autre  on  interdiroit 
toute  efpèce  de  cuhe  qui  ne  feroit  pas 
conforme  aux  inflituts  de  la  religion  do- 
minante ',  mais  fi  le  nombre  des  diflidens 
étoit  ou  devenoit  confidérable  ,  une  partie 
d'une  nation  feroit  fans  culte  ;  &  le  Gou- 
vernement ne  pourroit  s'y  montrer  indiffé- 
rent ,  puifqu'il  lui  importe  de  maintenir 
avec  foin  tous  les  appuis  de  la  morale. 

11  n'y  a  plus  rien  à  dire  fur  l'intolérance , 
quand  on  la  confîdère  dans  (es  excès.  Nous 
favons  tous  aujourd'hui  ce  que  l'on  doit 
penfer  des  duretés  &  des  perfécutionsdont 
l'hiftoire  nous  a  tranfmis  la  mémoire  ;  nous 
favons  tous  le  jugement  qu'il  faut  porter ,  de 
tantd'aftes  d'intolérance  &  d'inhumanité  , 
dont  on  s'eft  glorifié  fi  long-temps  -,  &  Ton 
ne  peut  fe  défendre  d'un  fentiment  profond 
d'indignation  ,  à  l'afpeft  des  bûchers  qu'on 
allume  encore  de  nos  jours  autour  de  ces 
malheureux  difperfés  fur  la  terre ,  &  dont 
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Jéfus-Chrift  lui-même  ,  au  fein  de  la  dou- 
leur, difoit  avec  tant  de  bonté  :  Père  ^ 
pardonne-leur^  car  ils  ne  favent  ce  qdïls 
font.  Il  eft  temps  d'abolir  pour  jamais  ces 
afFreufes  coutumes ,  ignominieux  fouvenirs 
de  nos  anciennes  frénéfies.  O  Dieu ,  ce  font 
tes  créatures  qu'on  oferoit  tourmenter  en 
ton  nom  !  c'efl:  l'ouvrage  de  ta  penfée  qu'on 
fe  propoferoit  d'immoler  à  ta  gloire  !  c'efl 
ce  bonheur  que  tu  as  foigné  de  tes  mains 
paternelles ,  que  l'on  voudroit  lacérer  pour 
te  plaire  !  Petits  tyrans ,  farouches  inquifi- 
teurs  ,  il  vous  feroit  commode,  avec  un 
cœur  endurci ,  d'obtenir  \q%  faveurs  du  Ciel 
en  mutilant  les  membres,  en  déchirant  le 
fein  de  ceux  qui  ne  peuvent  tenir  à  vous 
que  par  un  fentiment  de  pitié  dont  Témotion 
vous  efl:  inconnue  :  mais  le  Dieu  de  bonté 
qui  règne  fur  la  terre  ,  rejette  de  telles  of- 
frandes ,  &  voit  avec  horreur  ces  facriiices 
humains.  Qui  pardonnera  donc  l'erreur ,  fi 
ce  ne  font  pas  des  hommes  qui  fe  trompent 
fans  cefTe  ?  Hélas  !  fi  la  juflefTe  de  Tefprit , 
fi  la  perfe6lion  de  la  raifon,  fi  l'exactitude 
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du  jugement  étoient  les  feuls  titres  à  la 
bienfaifance  céiefte,  il  n'efl  aucun  de  nous 
qui  ne  dût  détourner  à  jamais  fes  regards 
de  toute  efpérance. 

Ceux  qui  le  flattent  fuperbement  de 
connoître  feuls  le  culte  agréable  à  l'Etre 
fuprême  ,  perdent  tous  leurs  droits  à  notre 
confiance,  au  moment  où,  guidés  par  un 
efprit  d'intolérance  ,  ils  s'éloignent  fi  vifî- 
blement  du  caraftère  que  doit  leur  infpirer 
l'idée  d'un  Dieu  fouverain  protefteur  de 
la  fciblefîe  humaine.  Mais  l'abfurde  pré- 
tention d'infpirer  de  la  foi  par  des  aéles  de 
rigueur  ou  de  févérité  ,  a  été  fi  fouvent  & 
il  facilement  combattue  ,  que  je  ne  m'ar- 
rêterai point  fur  un  principe  dont  le  plus 
fimple  bon  fens  découvre  la  vérité.  Je  ferai 
feulement  une  obfervation  bien  propre  ,  ce 
me  femble,  à  intimider  la  confcience  des 
prêtres  inquiliteurs,  &  de  tous  ceux  qui 
adoptent  leurs  maximes.  Les  opérations  de 
l'efprit  ne  pouvant  être  modifiées  que  par 
le  raifonnement ,  tous  les  defTcins  formés 
pour  remplir  ce  but  avec  violence ,   font 

une 
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Une  atteinte  portée  au  dogme  de  la  fpiri- 
tualité  de  Tame ,  &  une  affociation  indi- 
re6le  au  fyflême  des  raatérialiftes  ;  car  il 
faut  croire  à  Tidentité  de  la  matière  &  de 
la  penfée ,  pour  avoir  acquis  le  droit  de 
préfumer  que  l'empire  exercé  fur  nous  par 
des  traitemens  rigoureux  ,  peut  avoir  une 
influence  fur  nos  opinions  j  &  il  faut  con- 
fîdérer  fiiomme  comme  un  être  gouverné 
par  des  loix  mécaniques  ,  pour  être  auto- 
rifé  à  imaginer,  qu'avec  àç.%  inftrumens  de 
douleur  on  peut  exciter  une  fenfation,  qui 
réponde  par  des  voies  inconnues  à  l'aftion 
du  jugement,  &  au  fentiment  de  la  per- 
fuaiîon. 

C'eft  parce  que  les  élans  d'un  cœur  in- 
digne ,  font  plus  puiflans  que  les  mouvemens 
de  la  raifon  ofFenfée ,  qu'on  s'élève  avec 
chaleur  contre  l'intolérance  \  car ,  fans  ce 
motif ,  c'eil:  uniquement  du  mépris  qu'on 
reflentiroit  pour  une  femblable  domination, 
tant  elle  annonce  une  fîngulière  petitefTe 
d'efprit.  Qui  peut  fe  fouvenir  fans  pitié  de 
ces  difTenfions  fi  long-temps  entretenues  , 

H  h    ' 
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©ù  des  hommes  tantôt  foibles  &  tantôt 
aveugles  ,  fe  réuniffoient  par  dévotion  ^ 
à  l'amouF  -  propre  &  aux  décrets  inin- 
telligibles de  quelques  importans  Gontro- 
verfifles.  Toutes  ces  difputes  paroilTent 
infenfées  ,  quand  on  les  examine  de  fang- 
froid  j  &  il  ne  faut  qu'ifoler  un  moment  de 
femblables  querelks  ,  en  les  plaçant  par  la 
penfée  au  milieu  de  l'univers ,  pour  en  dé- 
couvrir toute  i'abfurdité  &  le  néant. 

Mais  c'efl  en  répandant  les  lumières  5 
e'eil  en  multipliant  les  inftruélions  qu'il 
faut  guérir  de  l'enthoufiafme  &  de  l'in*- 
tolérance  -,  &  l'on  doit  fe  tenir  en  garde 
contre  les  dangereux  fervices  que  l'efprit 
d'indifférence  eft  toujours  prêt  à  nous 
tendre  ;  on  ne  fait  que  changer  nos  maux, 
on  ne  fait  que  remplacer  un  inconvénient 
par  un  autre  également  funefte  ,  lorfqu'ou 
veut  détourner  d'un  zèle  exagéré  ,  en  dé- 
iruifant  les  idées  qui  fervent  de  fondemen.t 
aux  fentimens  religieux.  Il  ne  fubfifterok 
aucune  opinion  faine ,  aucun  principe  efli- 
mable/i  les  div  erfes  erreurs  qui  s'y  attachent 
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en  étoiént  féparées  d'une  main  violente  4 
eu  mal-adroite  j  &  fi  le  mélange  continuel 
de  bien  &  de  mal ,  qui  fe  trouve  par-tout 
dans  l'ordre  moral,  devenoit  le  fujet  d'une 
aveugle  profcription. 

ReconnoilTons  hautement  les  bienfaits 
dont  nous  fommes  redevables  aux  écri- 
vains dilKngués ,  qui  ont  défendu  avec  zèle 
&  avec  force  la  caufe  de  la  tolérance  ; 
c'eil  un  fervice  à  ajouter  à  tant  d'autres 
qu'il  eft  jufte  de  rapporter  à  l'admirable 
réunion  des  lumières  &  de  l'éloquence  : 
irais  permettons  -  nous  aufîi  de  faire  ob- 
ferver  que  plufieurs  de  ces  écrivains  ont 
perdu  une  partie  du  mérite  qui  leur  appar- 
tenoit,  en  cherchant  à  déprimer  la  religion^ 
pour  atteindre  au  but  auquel  ils  vouloient 
parvenir  ;  une  telle  manière  n'étoit  pas  digne 
de  philofophes  éclairés ,  qui  doivent  plus 
que  perfonne  affigner  àla  raifon  fes  limites , 
&  ne  jamais  défefpérer  de  {on  empire.  Que 
ferdit-ce  fi ,  parmi  ceux  qui  attaquent  avec 
jullice  la  tyrannie  exercée  contre  les  con^ 
fciences',  ilfe  trouvoit  des  hommes  into-* 

Hh    ;s 
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lérans  eux-mêmes  dans  la  défenfe  de  leurs 
fyftêmes  ?  Que  feroit-ce  û  on  pouvoit  leur 
reprocher  d'avoir  du  mépris ,  &  quelquefois 
de  la  haine  ,  pour  ceux  qui  ne  fe  rangent 
pas  fous  leurs  enfeignes ,  &  fi  par  des  in- 
culpations trop  légères  de  pudllanimité  ou 
d'hypocrifîe,  ils  jettoient  ainfi  de  la  défiance 
fur  le  caraftère  &  fur  les  intentions  de  ceux 
qui  n'adoptent  pas  leurs  fentimens?  Quelle 
fingularité  encore  dans  un  genre  différent , 
il ,  oubliant  quelquefois  leurs  opinions ,  & 
en  contra diftion  ,  fans  y  penfer ,  avec  leur 
propre  incrédulité ,  ils  faifoient  bruit  des 
malheurs  auxquels  l'humanité  eftaffujettie, 
&  dépioyoient  à  nos  yeux  les  défordres 
prétendus  de  l'univers ,  pour  en  faire  enfuite 
un  reproche  au  Dieu  dont  ils  conteftent 
l'exiftence  ,  &  pour  fe  jouer  d'une  provi^ 
dence  à  laquelle  ils  n'ont  point  de  foi  ?  On 
diroit  qu'après  avoir  renverfé  l'empire  de 
la  divinité,  pourrefter  les  feuls  légiflateurs 
du  monde ,  ils  fe  lafTent  de  n'avoir  plus  de 
rival ,  bc  voudroient  relever  le  temple  qu'ils 
ont  détruit ,  pour  y  infulter  encore  à  une 
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vaine  idole.  Quelle  autre  Singularité,  enfin, 
que  cette  irritation  contre  ceux  quiréfiftent 
à  leurs  enfeignemens  ;  tandis  que  dans  le 
fyftême  du  fatalifme  ,  la  raifon  ne  conferve 
point  d'empire i  &que  les  maîtres,  comme 
les  difciples ,  font  fournis  également  aux 
loix  de  la  nécefîité  ? 

Ceft  une  belle  chofe ,  que  d'exercer 
une  autorité  fur  les  efprits  par  la  puifTance 
de  la  parole  ;  car  une  telle  autorité  ne  finit 
dans  aucun  lieu ,  ni  dans  aucun  temps  : 
mais  pour  avoir  le  droit  de  régner  fur  un 
fi  grand  efpace  ,  il  faut  favoir  renoncer 
aux  opinions  de  mode ,  aux  confeils  de  la 
vanité ,  aux  inftigations  de  l'amour-propre, 
&  fe  pénétrer  en  entier  de  cet  intérêt  uni- 
verfel  &  durable ,  le  bonheur  de  l'humanité . 

Je  ne  voudrois  interdire  aucun  fujet 
aux  fages,  aux  philofophes ,  aux  hommes 
dignes  de  diriger  nos  jugemens  ;  car  il 
y  a  par -tout  quelques  abus  ou  quelques 
préjugés  ,  &  Ton  ne  peut  en  hâter  la  de£- 
truftion ,  fans  faire  un  pas  de  plus  vers  la 
raifon  &  vers  la  vérité  :  mais  de  même 

Hh  5 
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qu'il  y  a  une  philofophie  pour  la  penfée  ^ 
il  en  eft  une  aufTi  pour  Talion  &  pour  la 
conduite.  Ainfi ,  je  fouhaiterois  que  les 
hommes  d'un  efprit  étendu,  &  qui  décou- 
vrent, mieux  que  perfonne  ,  comment  tout 
fe  tient  dans  Tordre  moral ,  n'attaquaffent 
qu'avec  prudence  ,  &  dans  un  temps  op- 
portun, tout  ce  qui  communique,  de  quel-' 
que  manière ,  avec  les  opinions  les  plus 
efTentielles  au  bonheur  -,  je  defirerois  qu'un 
fentiment  de  refpeâ:  pour  ces  opinions 
s'unît  à  la  cenfure  que  l'on  croiroit  devoir 
faire  du  zèle  exagéré  ou  des  fuperftitions 
dangereufes;  &  je  voudrois  enfin,  qu'une 
intention  fage  fervît  toujours  de  média- 
teur entre  les  anciennes  &  les  nouvelk-'S 
idées. 

Il  s'en  faut  bien  qu'un  pareil  vœu  foit 
conltamment  fatisfait,  &ron  ne  peut  s'em- 
pêcher de  s'aftliger  ,  en  confidérant  l'efprk 
de  la  plupart  des  perfonnes  qui  écrivent 
depuis  long-temps  fur  la  religion  -,  les  unes 
cherchent  plus  ou  moins  adroitement  à  tout 
détruire,  ou  à  relâcher  du  moins  les  Hen^, 
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qui  uniflent  l'homme  à  l'idée  d'un  Être 
fuprême  -,  &  les  autres ,  renfermées  dans 
quelques  idées  myiliques ,  comme  dans  un 
antre  obfcur,  lancent  aveuglément  des  fou- 
dres &  des  anathêmes  contre  toute  efpèce 
éç  doute  &  d'mcertitude  ,  &  confondent , 
dcins  leurs  rigoureufes  cenfiires ,  les  idées 
accefToires  avec  les  opinions  principales. 
Cependant,  en  fuivant  deux  routes  fî 
oppofées  ,  on  a  malheureufement  un  égal 
intérêt  à  ranger  fur  la  même  ligne ,  les  prin- 
cipes efTentiels  de  la  religion  ,  &  le  plus 
petit  des  fymboles  deftinésà  la  repréfenter: 
mais  c'eft  par  des  motifs  bien  diftérens  , 
qu'on  fe  plaît  dans  une  pareille  alîîmilation  ; 
lés  uns  en  entretiennent  l'idée ,  dans  la  vue 
<k  faire  fervir  le  zèle  religieux  à  la  défenfe 
de  toutes  les  circonftances  du  culte  dont 
ils  font  les  minières  ou  les  interprêtes;  Se 
les  autres ,  guidés  par  un  fentiment  d'amour- 
propre  ,  admettent ,  fans  répugnance  ,  une 
pareille  confuiîon ,  afin  de  fe  perfuader  qu'ils 
ébranlent  la  religion  même ,  au  moment 
où  ils  fe  bornent  à  l'attaquer  dans  tout  ce 

Hh4 
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qu'elle  a  de  plus  foible.  Il  y  a  quelque  chofe 
à  redire  à  l'une  &  l'autre  taftique. 

Nous  avons  befoin  ,  plus  que  jamais  , 
qu'on  nous  attache  aux  opinions  religieufes 
par  des  difcours  fages  &  mcfurés  ,  par  une 
éloquence  douce  &  proportionnée  à  nos 
forces  ,  ôi  par  cet  heureux  mélange  de  la 
raifon  &  de  la  fenfibilité,  véritable  cara6lère 
de  la  morale  Evangéiique.  C'eft  à  de  telles 
conditions  feulement ,  que  l'on  peut  affermir 
aujourd'hui  l'empire  des  vérités  falutaires  : 
on  entraîne  aifément  au-delà  du  but ,  lorf- 
que  l'efprit  humain  n'eft  pas  encore  en  état 
de  marquer  aucune  limite  j  mais  le  progrès 
journalier  des  lumières  oblige  à  plus  d'exac- 
titude :  il  faut  alors  néceflairement  reiTerrer 
le  pouvoir  de  l'imagination  ,  pour  élever  à 
fa  place  l'autorité  de  la  raifon  ;  il  eil  en- 
core permis  de  l'animer  ,  cette  raifon  -,  ii 
eft  encore  utile  de  le  faire;  mais  on  ne 
peut  plus  la  travefiir.  Les  idées  fauffes  font 
les  feules  qui  aient  befoin  du  fecours  de 
l'exagération;  on  diroit  que  d'elles-mêmes 
elles  cherchent  les    extrémités,  afin  que 
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l'elprit  &  le  bon  fens  ne  puifTent  pas  les 
environner,  &  découvrir  ainfi  leur  côté 
foible. 

Jç  dois  faire  une  dernière  obfervation. 
Ceux  qui ,  pour  nous  affranchir  de  la  fuper- 
ftition ,  s'appliquent  à  relâcher  tous  les  liens 
religieux}  &  ceux  qui,  pour  affermir  ces 
liens,  ont  recours  à  l'intolérance,  manquent 
réciproquement  le  but  qu'ils  fe  propofent* 
La  haine,  û  naturelle  pour  toute  efpèce  de 
gêne  &  de  contrainte  dans  fes  opinions  , 
éloigne  de  la  religion  les  perfonnes  qu'on 
amène  infenfiblement  à  confidérer  ce  beau 
fyffême ,  comme  le  motif  ou  l'excufe  d'un 
aveugle  efprit  de  perfécution.  Et  les  atta- 
ques dirigées  contre  les  opinions  religieufes 
en  général ,  engagent  les  âmes  fenfibles  à 
s'attacher  davantage  à  toutes  les  pratiques 
qui  leur  paroiffent  une  formule  de  refpeft 
ou  d'adoration  ;  comme  on  ne  veut  rien 
négliger  près  d'un  ami ,  comme  on  redouble 
de  zèle  pour  lui ,  au  milieu  de  ceux  qui  le 
pourfuivent  fans  ménagement  &  fans  ré- 
fer  ve. 
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Rapprochons- nous  donc  ,il  en  eft  temps^ 
réuniiTons-  nous,  pour  rendre  à  l'Être  fu- 
prême  un  culte  fidèle  -,  &  que  ce  culte  foit 
toujours  digne  de  la  grandeur  du  maître 
du  monde:  iaifîbns-là  les  rigueurs;  laifTons- 
là  les  idées  fuperftitieufes  -,  mais  confidé- 
rons,  avec  la  même  crainte  ,  cette  indiffé- 
rence coupable ,  la  caufe  de  tant  de  dé- 
for*dres,  le  préfage  de  tant  de  malheurs; 
&  quand  nous  aurons  affermi  l'empire  d'une 
faine  raifon,  aimons-en  davantage  les  opi- 
nions utiles  que  nous  aurons  épurées  des 
erreurs  qui  les  accompagnent ,  &  repouf- 
fons, de  toutes  nos  forces,  l'entreprife  im- 
prudente de  ceux  qui  voudroient  nous  en- 
lever nos  efpérances ,  pour  nous  préferver 
des  écarts  de  notre  imagination.  Oui ,  une 
religion  dégagée  des  paiîions  des  hommes , 
une  religion  dans  fa  beauté  pure  ,  doit 
nous  demeurer  ;  l'ordre  public,  le  bonheur 
particulier,  la  réclament  également,  8c 
toutes  nos  réflexions  nous  portent  à  élever 
nos  cœurs  vers  l'Être  tout-puiffant ,  dont 
ia  nature  entière  nous  retrace  l'exiilence  : 
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cette  religion  bien  entendue ,  loin  d'être  le 
principe  néceflaire  d'aucune  dureté  ,  d'au- 
cune violence,  doit   être   le   foutien   de 
toutes  les  vertus  Ibciales  ,  &  de  tous  les 
fentimens  doux  &  indulgens  -,  c'eft  ainfî 
qu'il  faut  nous   la  préfenter  ;  c'eft   ainfî 
qu'il  faut  nous  apprendre  à  l'aimer.  Nous 
ne  fommes  point  appelés  à  contraindre  les 
opinions  des  autres;  nous  ne  fommes  point 
appelés  à  donner  des  loix  tyranniques  à  la 
penfée  -,    &  nous  devons  obferver ,  nous 
devons  remarquer  attentivement ,  que  la 
religion  fage  &  modérée  dans  fon  aftion  , 
ne  parvient  elle-même  à  nous  guider  dans 
la  route  du  bonheur  &  de  la  vertu ,  qu'en 
s'adreiïant  également  à  notre  cœur  &  à 
notre  efprit ,  Ôc  en  ne  ie  laiTant  jamais  de 
jios  refus. 


"^p^ 
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CHAPITRE   XVII. 

Réflexions  fur  la  morale  chrétienne, 

K^'est  fur  une  matière  fouvent  traitée, 
que  je  vais  hafarder  un  petit  nombre  de 
réflexions  ;  la  fuite  de  mon  iujet  m'y  conduit 
naturellement  :  mais  afin  d'éviter ,  autant 
qu'il  eft  poiîible,  de  rentrer  dans  les  idées 
généralement  connues  ,  je  me  bornerai  à 
confidérer  la  morale  de  l'Évangile  fous  les 
points  de  vue  qui  me  femblent  particuliers 
à  ce  cours  fublime  d'inrtru£lion. 

Le  caraftère  le  plus  diilinft  de  la  morale 
chrétienne ,  c'eft  le  prix  éminent  qu'elle 
attache  à  l'efprit  de  charité.  Les  anciens 
ont  fans  doute  honoré  les  vertus  bien- 
faifantes  ;  mais  cette  manière  de  confier 
fans  celle  [le  pauvre  &  le  foible  à  la  pro- 
te6lion ,  à  la  tutèle ,  &  aux  fecours  efficaces 
du  riche  &  dupuiffant,  appartient  efTen- 
tiellement  à  la  morale  de  notre  religion. 
Avec  quel  foin,  avec  quel  amour,  le  légif- 
lateur  des  Chrétiens  revient ,  fans  fe  lalTer , 
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au  même  fentiment  &  au  même  intérêt  i 
la  plus  douce  émotion  ,  la  plus  tendre  pitié 
prêtent  à  fes  paroles  une  onftion  perfuafive: 
mais  j'admire  ,  fur-tout ,  l'impofante  leçon 
qu'il  nous  donne,  en  développant  à  nos 
yeux  l'étroite  union  établie  entre  nos  fen- 
timens  pour  l'Être  fuprême  &  nos  devoirs 
envers  les  hommes.  Ainfi  ,  après  avoir 
appelé  l'amour  de  Dieu ,  le  premier  com-r 
mandement  de  la  loi ,  l'Évangile  ajoute  : 
&  le  fécond ,  qui  lui  efl  femblable  ,  cejl 
d'aimer  fan  prochain  comme  foi' même.  Le 
fécond  qui  lui  ell  femblable  !  quelle  im- 
plicite ,  quelle  étendue  dans  cette  expref- 
fion  !  Eil-il  rien  de  plus  touchant  ni  de  plus 
fublime,que  d'offrir  continuellement  à  notre 
efprit  l'idée  d'un  Dieu  prenant  à  lui  la  re- 
connoifTance  des  malheureux  }  Où  trouver, 
où  chercher  aucun  principe  de  morale  dont 
Tinfiuence  pût  jamais  être  égale  à  une  fi 
grande  penfée?  Le  pauvre,  l'homme  infor- 
tuné ,  quelle  que  foit  l'abjeélion  de  fon 
état,  paroît  environné  d'une  auréole  facrée, 
lorfque  l'amour  de  l'humanité  devient  une 
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exprefîion  des  fentimens  que  nous  portons 
au  fouverain  maître  de  la  nature  ;  &  notre 
efprit  celle  de  fe  perdre  dans  l'immeniité 
du  Dieu  de  l'univers  ^  quand  nous  efpérons 
entretenir  une  relation  habituelle  avec  l'Être 
fuprême  ,  par  les  fervices  que  nous  ren-* 
dons  aux  hommes ,  nos  femblables  ;  &  c'eil 
ainfi  qu'une  feule  penfée  répand  fur  nos 
devoirs  une  clarté  nouvelle  ,  6l  donne  en 
même  temps  aux  idées  métaphyfiques  , 
une  fubflance  afTortie  à  la  foiblelTe  de  nos 
organes. 

La  juflice  ,  le  refpci?!:  pour  les  loix  & 
les  devoirs  envers  foi-même ,  peuvent  tenir, 
de  quelque  manière ,  à  la  fagelTe  humaine  , 
la  bonté  feule  ,  entre  toutes  les  vertus  , 
pré  fente  un  autre  cara6ière  j  il  y  a  dans 
fon  efîence  quelque  chofe  de  vague  &: 
d'indéterminé,  qui  nous  en  impofej  elle 
femble  avoir  un  rapport  avec  cette  inten- 
tion ,  avec  cette  idée  première  que  nous 
fommes  obligés  de  fuppofer  au  Créateur 
du  monde  ,  quand  nous  voulons  trouver 
un  motif  à  tout  ce  qui  exiile.  La  bonté  efl 
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donc  ,  pour  ainii  dire  ,  la  vertu,  ou  ,  pour 
mieux  m'exprimer  encore  ,  la  beauté  pri-, 
mordiale  ,  celle  qui  a  précédé  &  les  temps  ^ 
&  les  {iècles  ,  &  les  œuvres  de  la  création. 
Ainfi ,  les  exhortations  prefîantes  à  la  bien- 
faifance  &  à  la  charité  ,  que  l'on  retrouve 
par-tout  dans  l'Évangile ,  doivent  élever 
nos  penfées,  &  nous  pénétrer  d'un  profond 
refpeft  ;  elles  nous  rappellent ,  elles  nous 
unifient  à  un  fentiment  plus  ancien  que  le 
monde ,  à  un  fentiment  par  lequel  nous 
avons  reçu  Texiftence,  le  bonheur  préfent, 
&  les  efpérances  dont  ce  bonheur  fe  com- 
pofe  (1). 

Que  Cl  du  haut  point  où  nous  venons 
d'élever,  pour  un  moment,notre  méditation, 
nous  defcendons  aux  principes  politiques 
qui  ont  le  plus  d'étendue  ,  nous  retrouve- 
rons ici  l'influence  d'une  vérité  fur  laquelle 


(  I  )  Je  crois  appercevolr  la  trace  de  ces  idées  phiîo- 
fophiques  dans  le  reproche  que  fit  Jefiis  -  Chrifl  à  celui 
de  fes  dilciples  qui  l'appella  bon  maître.  Pourquoi  me 
nommez-vous  ainfi ,  lui  dit  -  il ,  il  n'y  a  (^ue  Dieu  qui 
(oit  boa. 


4^6         DE    l'  ï  M  P  O  R  T  A  N  C  E 


■«•■MIMM^I 


j'ai  déjà  eu  occafion  de  m'arreter  ,  mais 
que  j^'appliquerai  d'une  manière  difiérente 
en  cette  occafion.  L'inégale  divifion  des 
propriétés  a  introduit  au  milieu  des  hom- 
mes une  autorité  femblable ,  à  beaucoup 
d'égards  ,  à  celle  des  maîtres  fur  leurs  ef- 
clavesj  on  peut  même  dire  avec  exa6li- 
tude  5  que  fous  divers  rapports  l'empire 
des  riches  efl  plus  indépendant  encore  j 
car  ils  ne  font  tenus  à  aucune  proteftion 
conilante  envers  ceux  dont  ils  exigent  des 
fervices  :  les  goûts  &  les  fantaifies  de  ces 
heureux  favoris  de  la  fortune  ,  fixent  le 
terme  de  leurs  conventions  avec  l'homme , 
dont  le  patrimoine  efl  uniquement  compofé  " 
de  fon  temps  &  de  fes  forces  ;  &  fi  -  tôt 
que  cette  convention  eft  interrompue  ,  le 
pauvre  ,  abfolument  féparé  du  riche  ,  de- 
meure abandonné  de  nouveau  aux  hafards 
de  fa  deftinée;  il  faut  qu'avec  précipitation 
il  aille  offrir  fon  travail  à  d'autres  difpen- 
fateursdes  fubGftances  ;  il  faut  qu'il  s'expofe 
à  leurs  refus  ;  &  qu'il  éprouve  ainfi  plufieurs 
fois  dans  i'amiée,  toutes  les  inquiétudes 

attachées 
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attachées  à  l'incertitude  de  fes  reflburces. 
Sans  doute  ,  en  donnant  l'appui  des  loix  k 
une  pareille  conftitution,onafuppoféaveG 
raifon  qu'au  milieu  des  relations  multipliées 
de  la  vie  fociale ,  il  y  auroit  une  forte  de 
balance  &  d'égalité  entre  les  befoins  qui 
obligent  les  uns  à  folliciter  des  falaires,  & 
les  defîrs  qui  engagent  les  autres  à  accepter 
des  fervices  :  mais  cet  équilibre  û  eflen- 
tiellementnécelTaire  ne  peut  jamais  s'établir 
d'une  manière  exafte  &  confiante ,  puifqu'il 
doit  être  le  réfultat  d'un  concours  aveugle 
de  combinaifons  ,  &  Teffet  incertain  d'une 
multitude  infinie  de  mouvemens ,  dont 
aucun  n'eft  fournis  à  une  direction  pofi- 
tive.  Cependant ,  dès  que  pour  maintenir 
la  diftinftion  des  propriétés  ,  on  s'étoit  vu 
dans  la  néceflité  de  remettre  au  hafard  , 
ou  de  confier  du  moins  à  de  fimples  vrai- 
semblances ,  la  deflinée  du  plus  grand 
nombre  des  hommes ,  il  étoit  indifpenfable 
de  trouver  quelque  idée  falutaire  ,  propre 
à  tempérer  les  abus  inféparables  du  libre 
e.xercice  des  droits  de  propriété  ;  &  cette 

li 
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idée  heureufe  &c  réparatrice,  on  ne  pouvoit 
la  découvrir  que  dans  une  obligation  de 
bienfaifance  impofée  à  la  volonté  fouve- 
raine  ,  &  dans  un  efprit  général  de  charité 
mis  en  recommandation  parmi  tous  les 
hommes:  ces  fentimens,  ces  devoirs,  la 
dernière  reiTource  offerte  à  l'infortune , 
pouv oient  feuls  adoucir  un  fyftême,  où  le 
ïbrt  de  la  plus  nombreufe  partie  d'une 
nation  repofe  fur  l'accord  douteux  &  for- 
tuit des  convenances  du  riche  avec  les  be- 
foinsdu  pauvre.  Oui,  fans  lefecours,  fans 
l'intervention  de  la  plus  eftimable  des  ver- 
tus, la  multitude  auroit  de  juftes  motifs 
pour  regretter  les  inftitutions  fociales ,  qui , 
au  prix  de  fon  indépendance  ,  convoient 
à  des  maîtres  le  foin  de  fa  fubfillance  ; 
&  c'eft  ainfi  que  la  charité  ,  refpeftable 
fous  tant  de  rapports,  eil:  encore  devenue 
l'idée  intelligente  &  politique ,  qui  fert  à 
amalgamer  enfemble  la  liberté  perfonnelle , 
&les  loix  impérieufesde  la  propriété. 

Je  ne  fais  (i  l'on  a  jamais  confidéré  la 
morale  chrétienne  fous  un  pareil  point  de 
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vuci  mais  en  fe  livrant  à  ces  réflexions,  on 
apperçoit  plus  que  jamais  de  quelle  impor- 
tance eft  pour  les  hommes  ,  la  falutaire  inf- 
truélion  qui  place  au  premier  rang ,  parmi 
nos  devoirs  ,  l'efprit  de  bienfaiiance  &  de 
charité ,  &  qui  prête  à  la  vertu  la  plus  eflen- 
tielle  ,  toute  la  fvorce  &  toute  la  conftance 
qui  naiiTent  d'un  fentiment  rehgieux.  Ainlî 
en  même  temps  que  lado6lrme  de  TEvan- 
gile  nous  élève  aux  plus  hautes  penfées , 
fa  morale  fublime  ,  accompagne  &  côtoie 
€n  quelque  manière  ,  nos  loix  &  nos  infti- 
tutions,  pour  foutenir  celles  qui  font  véri- 
tablement conformes  à  la  raifon,  &  pour 
remédier  aux  inconvéniens  inféparables  de 
i'imperfe8:ion  de  notre  fagefle. 

Ce  n'eft  pas  néanmoins  aux  facrifices 
pécuniaires  ,  que  l'Évangile  applique  uni- 
quement {qs  préceptes  de  charité  ;  elle  les 
étend  jufques  à  ces  généreux  dévouemens 
que  la  religion  feule  peut  rendre  fupporta- 
bles  ;  c'eft  elle  qui  fait  defcendre  d'un  pas 
affermi  dans  les  fombres  demeures ,  où 
i'homme  coupable  eil  en  proie  aux  déchi- 

îi  a 
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remens  de  fon  propre  cœur  j  &  quand  fes 
parens  ,  fes  amis  l'ont  abandonné ,  il  voit 
encore  venir  un  confolateur  ,  uniquement 
amené  par  un  fentiment  religieux  :  alors  il 
relève  un  moment  fa  tête  accablée  fous  le 
poids  de  la  douleur ,  &  il  ouvre  fon  ame  à 
quelques  paroles  d'encouragement  &  de 
paix.  Ce  font  les  mêmes  motifs ,  ce  font  les 
mêmes  penfées,  qui  engagent  à  renoncer 
au  monde  &  à  fes  efpérances ,  pour  fe  con- 
facrer  en  entier  au  fervice  des  malades,  & 
pour  remplir  ces  triftes  &  rebutantes  fonc- 
tions 5  avec  une  affiduité  &  une  confiance 
que  les  récompenfes  les  plus  éclatantes  ne 
pourroient  jamais  exciter.  O  rares  &  tou- 
chantes vertus  ,  véritables  merveilles  de  la 
piété  !  quels  hommages ,  quels  tributs  d'ad- 
miration ne  font  pas  dus  au  fentiment  fu- 
blime  qui  infpire  de  fi  pénibles  facrifîces  1 
Tout  ce  qui  émane  uniquement  des  hom- 
mes ,  ne  parle  que  de  droit  &  dejuflicej 
car  c'eft toujours  par  eux  qu'ils  vont  aux  au- 
tres :  il  appartenoit  à  la  morale  chrétienne 
d'impofer  des  devoirs ,  dont  la  bafe  fût 
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placée  hors  du  cercle  étroit  de  nos  com- 
binaifons  perfonnelles  ,  &  bien  au-delà 
même  de  l'enceinte  de  nos  intérêts  ter- 
reftres.  Je  ne  fais  ;  mais  il  me  lemble  que , 
malgré  la  diverfité  des  opinions ,  on  ne 
peut  s'empêcher  d'être  ému  à  rafpeft  du 
dernier  tableau  que  l'Évangile  nous  pré- 
fente :  elle  nous  fait  une  peinture  effrayante 
&L  fublime  de  ce  jour  de  l'éternité  ,  où 
toutes  les  aftions  font  révélées ,  où  les 
penfées  les  plus  fecrètes  ont  l'univers  pour 
témoin ,  &  Dieu  pour  fouverain  juge  ,  & 
au  moment  où  nous  nous  attendons  à  voir 
paroître  le  cortège  des  vertus  &  des  vices 
qui  ont  rendu  les  hommes  célèbres  ,  c'efl 
une  feule  qualité  ,  c'efl:  une  vertu  fans  éclat , 
qui  eu.  choiiie  par  le  divin  arbitre  des  hu- 
mains, pour  fervir  de  titre  à  une  immorta- 
lité bienheureufe  -,  &  il  prononce  ces  mé- 
morables paroles  ,  qui  refferrent  en  Ci  peu 
d'efpace  tout  le  tableau  de  nos  devoirs: 
f  avais  jaim  ,  &  vous  rnave^  donné  quelque 
aliment  ;  j'avois  foij  ^  &  vous  mave^  donné 
à  boire  ;  j'itois  prijonnier ,   &  vous  ni  ave/ 
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VI filé,  y  em^  les  bénits  de  mon  père  ,  veneT 
vous  ajfeoir  à  ma  droite^  &c.  Ah!  qu'on 
aime  à  contempler  les  triomphes  de  la 
bonté  !  qu'on  aime  à  la  voir  glorifiée  fous 
différens  rapports  &  fous  toutes  les  formes  l 
Nous  avons  tant  de  befoins ,  tant  de  foi^ 
blefîes  ,  &  nous  pouvons  fî  peu  nous  fufîîre 
à  nous- mêmes ',  que  cette  touchante  vertu 
nous  paroît  notre  fauve-garde  ,  &  ie  lien 
myflérieux  de  toute  la  nature. 

L'efprit  de  charité  ,  {î  effentiel  dans  fon 
interprétation  exafte ,  peut  encore  s'appli- 
quer aux  égards  &  aux  foins  déHcats  que 
les  divers  degrés  de  talent  &  d'intelligence 
rendent  abfolument  néceflaires  :  la  fociété , 
fous  ce  rapport ,  a  aufîi  fes  pauvres  &  fes 
riches  ;  &  c'eft  connoître  profondément 
les  fecrets  de  notre  nature  morale,  que 
d'étendre  l'efprit  de  charité  à  cette  bien- 
veillance générale  ,  à  ces  ménagemens  tu- 
télaires,qui  préfervent lesautresdupénible 
fentiment  de  leur  infériorité  ,  &  qui  nous 
font  un  devoir  de  refpefter  le  voile  ingé- 
nieux &  favorable  ,  qu'une  main  bieniai^ 
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fante  a  daigné  placer  entre  la  lumière  de 
la  vérité  ,  &  cette  partie  de  nos  imper- 
fe6lions  i'ur  laquelle  nous  n'avons  aucun 
empire. 

C'efl:  toujours  de  la  généralité  des  hom- 
mes que  la  morale  de  l'Évangile  fe  montre 
occupée  j  elle  paroît  continuellement  atten- 
tive à  égailler  leur  deftinée  ;  &  pour  at- 
teindre à  ce  but,  elle  veille  fur  leurs  fenti- 
xnens  intimes,  en  condamnant  l'orgueil,  en 
recommandant  la  modeftie  ,  &  en  s'appli- 
quant  à  rapprocher  ces  diftances  d'homme 
à  homme  ,.  qui  nous  paroiffent  fi  importan- 
tes ,  lorfque  nos  regards  font  uniquement 
fixés  fur  les  petits  points  de  gradation  dont 
l'échelle  de  nos  vanités  eft  compofée.  La 
religion  nous  aide  à  reconnoître  que  la 
hauteur  &  le  mépris  font  la  plus  petite 
des  combinai fons  &  la  plus  aveugle  des 
penfées  :  qu  as-tu  ^  que  tu  ne  fayes  reçu; 
&  Jî  tu  Fas  reçu  ,  pourquoi  ten  glorijîes-tu  ? 
Quel  eft  l'orgueil  qui  peut  fubfiller  devant 
ces  puifîantes  paroles?  La  religion  femble 
encore   marcher  vers  le  même  but ,  ea 

ii  4 
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nous  rappelant  fans  cefTe  à  la  brièveté  de 
nos  jours  ,  cette  idée  préfervatrice  des  illui 
fions  trop  prédominantes.  Les  jouifTances 
de  la  gloire  mondaine  nous  repréfentent 
ce  moment  où  les  Rois ,  dans  un  char 
éclatant,  fortent  avec  fracas  des  murs  de 
leurs  palais  ;  on  les  apperçoit  -,  on  appelle 
la  garde  ;  elle  fe  raffembie  à  la  hâte  -,  elle 
s'aligne  avec  précipitation  :  mais  à  peine 
a-t-on  eu  le  temps  de  frapper  deux  ou  troi-s 
coups  de  tambour  ,  que  le  prince  en  fa 
courfe  rapide  ,  image  trop  vraie  de  la  vie, 
n'entend  plus  ces  bruyans  honneurs. 

La  plupart  des  anciennes  inftru6lions  de 
morale  s'adreflbient  communément ,  ou  à 
l'homme  confidéré  comme  un  individu  oc- 
cupé du  loin  de  fa  dellinée  ,  ou  au  citoyen 
lié  par  des  devoirs  envers  la  patrie ,  & 
aucune  de  ces  leçons  n^avoit  afïez  d'éten- 
due :  il  ne  faut ,  en  donnant  des  confeils  à 
l'homme  ifolé ,  que  travailler  à  l'afFranchir 
des  paillons  contraires  à  fon  repos  &  à  fon 
bonheur  -,  &  les  obligations  que  l'on  im.pofe 
aux  divers  membres  d'un  État  politique  ^ 
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participent  nécelTairement  à  un  efprit  ja-, 
loux  ,  ik  qui  doit  fe  changer  en  efprit  de 
haine  à  la  première  volonté  du  fouverain. 
La  religion  chrétienne,  plus  vafte  dans  Tes 
conceptions  ,  &  plus  univerfelle  dans  fes 
vues ,  détourne  Ton  attention  des  contra- 
riétés d'intérêts  qui  divifent  les  hommes 
en  réparant  les  dominations  ;  elle  ne  voit 
par-tout  qu'un  ieul  peuple  ,  &  elle  nous 
confidère  indiftinftement  comme  les  ci- 
toyens d'une  grande  fociété  unie  par  la 
même  origine  ,  la  même  nature,  la  même 
dépendance  ,  &  le  même  fentiment  du 
bonheur.  La  morale  de  l'Évangile,  dans  les 
devoirs  de  bienfaifance  réciproque  qu'elle 
impofe  ,  ne  diftingue  point  Y  habitant  ds. 
Jérufalem  de  celui  de  Samarie  y  elle  prend 
l'homme  dans  fes  rapports  les  plus  fimples 
&  les  plus  honorables  ,  ceux  qui  naiffent 
de  fa  relation  avec  l'Etre  fuprême  5  &  fous 
ce  point  de  vue  ,  toutes  \es  divisons  hof- 
tiles  de  royaume  à  royaume  ,  de  province 
à  province ,  &  de  cités  à  cités  ,  difparoif- 
fent  abfolument  -,   c'eil  l'humanité  entière 
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qui  a  des  droits  à  la  proteftion  &  à  la 
bienveillance  du  fouverain  auteur  de  la  na- 
ture }  8c  ctû.  au  nom  de  tous  les  êtres  in- 
telligens  &  fenfibles ,  que  nous  pouvons 
croire  à  l'alliance  qui  unit  le  Ciel  &  laTerre. 
Les  riches  &  les  puifTans  ayant  fait 
les  premières  loix  ,"ou  en  ayant  du  moins 
dirigé  l'efprit;  ceû  fur- tout  pour  défendre 
leurs  poflefTions  &  leurs  privilèges ,  que  la 
juftice  a  été  mife  de  tout  temps  en  recom- 
mandation ;  le  légiflateur  de  notre  religion, 
en  parlant  de  cette  vertu ,  a  montré  que 
l'intérêt  de  tous  les  hommes  étoit  égale- 
ment préfent  à  fa  penfée  -,  on  peut  même 
dire  qu'il  a  fait  d'une  ancienne  obligation  un 
devoir  nouveau ,  par  la  manière  dont  il  l'a 
prefcrite.  Faites  pour  autrui  ce  que  vous  vou" 
driei  qu'on  fit  pour  vous ,  efl  une  maxime 
à  jamais  remarquable  ,  fi  l'on  confidère 
l'étendue  du  précepte  qu'elle  renferme  :  il 
eft  tant  de  duretés,  tant  d'opprefîions , tant 
de  tyrannies  qui  échappent  aux  atteintes 
de  la  loi  &  à  la  furveillance  de  l'opinion  , 
qu'on  ne  fauroit  trop  fentir  le  prix  de  ce 
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rapprochement  fi  fimple  ,  que  la  morale 
de  l'Évangile  nous  préfente  ,  afin  de  fervir 
de  mefure  tk  de  guide  à  toutes  nos  a6lions. 

C'efl:  la  religion  encore  qui ,  pour  fixer 
nos  déterminations  ,  a  voulu  donner  au 
tribunal  de  notre  confcience  une  autorité 
nouvelle  :  elle  a  vu  que  chacun  de  nous 
avoit  au- dedans  de  foi  le  juge  le  plus 
févère  &  le  plus  éclairé  ,  &  qu'il  fufîifoit 
de  nous  foumettre  à  fes  loix,  pour  nous 
inftruire  de  nos  devoirs  ;  car  c'eil  à  la  tige 
de  nos  penfées ,  que  ce  juge  nous  examine  , 
&  là  rien  n'efl:  encore  compliqué ,  &  nulle 
méprife  n^fl  poffible. 

Il  n'en  efl  pas  de  même  des  cenfures 
que  nous  exerçons  envers  les  autres  -,  ce 
font  alors  de  fimples  actions  qui  viennent 
frapper  nos  regards  -,  &  les  motifs  divers 
dont  elles  font  le  réfultat ,  les  agitations  , 
les  combats  dont  elles  font  accompagnées, 
&  les  regrets  ,  les  repentirs  crui  les  fuivent , 
tous  ces  caraélères  efTentiels  échappent  à 
notre  pénétration  :  aufli  la  religion ,  tou- 
jours fage,  toujours  bicnfaifante  dans  Ïqs 
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confeils  ,  cherche-t-elle  à  nous  détourner 
d'un  efprit  de  rigueur  &  de  précipitation 
dans  nos  jugemens  ;  &  l'on  ne  peut  lire  , 
fans  émotion  ,  cette  leçon  d'indulgence 
û  doucement  exprimée  dans  les  paroles 
adrefTéesà  la  foule  qui  environnoit  la  femme 
coupable  ,  ^ue  le  plus  jufîe  de  vous  lui 
jette  la  première  pierre,  J^îais  qu'on  eft  fur- 
tout  faifi  d'une  touchante  adm.iration  ,  en 
voyant  la  religion  fi  vivement  occupée  de 
la  deflinée  de  ceux  que  des  foupçons  ou 
àts  accufations  entraînent  devant  les  tri- 
bunaux des  hommes  !  il  vaut  mieux ,  nous 
crie-t-elle  ,  laifTer  échapper  cent  coupa- 
bles à  la  punition  de  leurs  crimes  ,  que  de 
courir  le  rifque  d'une  feule  condamnation 
inJQfte.  Ah!  que  cette  tendre  inquiétude 
répond  à  tous  les  fentimens  de  nos  cœurs  ! 
jL'innocence  livrée  à  l'infamie ,  l'innocence 
entourée  des  horreurs  d'un  fupphce  ,  eft  le 
plus  affreux  fpeftacle  que  Ton  puiffe  pré- 
fenter  à  notre  imagination  ;  &  nous  en 
fommes  tellement  effrayés,  qu'on  feroit 
prefque  difpofé  à  penfer  que  ,  devant  l'Etre 


DES  OPINIONS  RELIGIEUSES.    509 

^■^»—»— — ——————— —MMi.     ■        I  I  I  m 

fuprême ,  le  genre  humain  entier  eft  ref- 
ponfable  d'un  tel  crime  ,  ou  d'un  fembla- 
ble  malheur  :  oui ,  elle  eft  Tous  ta  garde  , 
ô  mon  Dieu  ,  cette  vertu  qu'on  méconnoîr, 
cette  innocence  qu'on  outrage  ;  &  ce  n^'eil 
point  en  vain  que ,  pourfuivie  par  les  hom- 
mes ,  elle  tourne  vers  toi  Tes  regards  ;  ce 
n'efl  point  en  vain  qu'elle  fe  fie  au  jour 
inconnu  de  ta  dernière  juftice. 

Je  ne  veux  m'arrêter  que  fur  les  carac- 
tères particuliers  à  la  morale  chrétienne  ; 
c'étoit  une  idée  abfolument  nouvelle  ,  que 
de  proportionner  le  mérite  de  nos  avions, 
non  à  leur  grandeur  ,  non  à  leur  impor- 
tance, mais  au  rapport  qu'elles  peuvent 
avoir  avec  les  moyens ,  les  talens  &  les 
forces  dont  chaque  homme  eft  difFérem- 
ment  doué  :  ce  fyftême  ,  qui  préfente  les 
mêmes  motifs  &  les  mêmes  récompenfes 
aux  tentatives  de  la  foibleffe  &  aux  en- 
treprifes  des  hommes  puifTans ,  à  /a  pyte 
de  la  veuve  &  aux  généreux  facrifices  de 
l'opulence  ;  ce  fyflême  ,  auffi  jufle  qu'in- 
telligent ,   anime ,  en  quelque  manière , 
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toute  la  nature  morale  ,  &  femble  nous 
avertir  que  le  vafce  champ  des  bonnes  ac- 
tions &  des  vertus  ibciales  ,  eil  foumis  aux 
mêmes  règles  &  à  la  même  ordonnance , 
que  ces  immenfes  domaines  de  la  nature 
physique ,  où  la  plus  fimple  fleur  ,  la  plante 
la  moins  connue  ,  concourent  à  la  perfec- 
.jrion  des  defTeins  de  l'Être  fuprême  ,  & 
compofent  une  des  parties  de  l'harmonie 
de  l'univers. 

La  furveillance  de  la  morale  chrétienne 
s'étend  plus  loin  encore  que  je  ne  viens  de 
l'indiquer  5  &  guidée  par  un  efprit  dont 
il  n'exiftoit  point  de  modèle  ,  elle  met  un 
prix  à  l'intention  ,  à  cette  difpofition  obf- 
cure  ,  à  cette  détermination  intérieure  fou- 
vent  réparée  de  l'a^lion  par  différens  obf- 
tacles  :  elle  dirige  l'homme  ,  en  quelque 
manière  ,  dès  fes  premiers  fentimens  8c 
dès  fes  premières  volontés  ;  elle  lui  rap- 
pelle qu'il  eft  fans  cefle  en  préfence  du 
îbuverain  maître  du  monde  ;  elle  l'avertit 
de  veiller  fur  lui-même  ,  pendant  que  fes 
inclinations  ne  font  point  encore  dans  leur' 
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force  ;  enfin ,  elle  l'entretient  de  bonne 
heure  dans  l'exercice  de  la  vertu  ,  en  in- 
troduifant,  jufques  dans  les»  obfcures  re- 
traites de  fes  penfées ,  une  fcène  conti- 
nuelle de  bien  &  de  mal ,  de  juile  & 
d'injufte  ,  &  en  l'appelant  ainii  à  cultiver 
l'amour  de  l'ordre  &  de  l'honnêteté,  avant 
même  qu'il  ait  occaiion  de  réaiifer  ces  {qîi*  , 
timens  ,  &  de  les  faire  paroître  au  grand 
jour. 

Mais  plus  les  moyens  de  mériter  l'appro- 
bation divine  fe  multiplioient  à  nos  yeux  , 
plus  il  étoit  effentiel  que  notre  confiance 
ne  fûtpas  éteinte  ou  découragée,  à  chaque 
inftant ,  par  le  fentiment  &  l'expérience  de 
nos  erreurs  ;  il  falloir  qu'aux  momens  trop 
fréquens  011  la  chaîne  d'alliance  qui  nous 
unit  à  l'Etre  fuprême  s'échapperoit  de  nos 
mains  ,  il  nous  reftât  l'efpérance  de  la  re- 
faiiir  :  c'eft  donc  pour  fuppléer  à  notre 
foiblefTe ,  que  nous  voyons  paroître  dans 
l'Évangile  cette  idée  a  la  fois  û  belle  &  fî  - 
neuve  ,  celle  du  repentir  &  des  promelîes 
qui  l'accompagnent.  Cette  fuperbe  idée. 
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abfolument  propre  à  la  morale  chrétienne  , 
empêche  que  nos  rapports  avec  la  divinité 
ne  ioient  détruits  aufTi  -  tôt  qu'apperçus  ^ 
l'homme  coupable  peut  encore  fe  rendre 
digne  de  la  bienfaifance  de  l'Être  fuprême, 
il  lui  eft  permis  de  connoître  la  confiance 
après  l'abattement ,  &  de  faire  ,  pourainfî 
dire ,  un  nouveau  pafte  avec  fa  confcience. 
La  nature  humaine  ,  cette  Uaifon  fingulière 
de  l'efprit  avec  la  matière ,  de  la  force 
avec  la  foiblefTe  ,  de  la  raifon  avec  l'ima- 
gination ,  de  la  perfuafion  avec  le  doute  , 
de  la  volonté  avec  l'incertitude ,  exige  né- 
ceffairement  une  légiflation  appropriée  à 
une conllitution fi  extraordinaire  :  l'homme, 
dans  fa  plus  grande  perfeftion ,  efi:  fembla- 
ble  à  ces  enfans ,  qui  tombent ,  fe  relèvent , 
&  retombent  encore;  &  il  feroit  perdu  de 
bonne  heure  pour  la  morale ,  fi ,  dès  {qs  pre- 
mières fautes  ,  il  n'avoir  aucune  efpérance 
de  les  réparer  -,  &  fous  un  pareil  point  de 
.vue,  l'idée  du   repentir  cil  une  des  plus 
philofophiques  de  toutes  celles  qui  font 
répandues  dans  l'Évangile. 

C'efl 
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C'eft  de  même  le  rcfultat  d'une  penféc 
falutaire  &  profonde  ,  que  cette  prefTante 
recommandation  de  faire  le  bien  en  iecret 
Sz  fans  orientation  :  le  légiflateur  de  notre 
religion  avoit  apperçu  ,  fans  doute  ,  que  la 
louange  des  hommes  étoit  une  bafe  trop  mo- 
bile ,  pour  la  faire  fervir  à  l'appui  de  la  mo- 
rale ;  &  il  avoit  reconnu  que  la  vanité  ap- 
pelée àjouir  de  ce  genre  de  triomphe  ,  avoit 
trop  de  diilraftions  pour   être  un  guide 
fidèle  ;   mais   la  plus  importante  vérité  , 
annoncée  par  cette  leçon  de  faire  le  bien 
en  fecret ,  c'eft  que  la  morale  feroit  infi- 
niment circonfcrite  ,  fi  les  hommes  s'atta- 
choient  uniquement  aux  aftions  honnêtes 
qui  peuvent  être  environnées  de  témoins  ; 
il  n'y  a  que  des  momens  pour  faire  le  bien 
en  public  ,  &  la  vie  entière  peut  être  rem- 
plie par  des  vertus  inconnues:  enfin,  de  ce 
rapport  continuel  avec  notre  confcience, 
rapport  inftitué  par  la  religion  ,  il  réfiiite 
pour  nous  un  bienfait  d'un  prix  ineilimable  ; 
car  il  efi:  aifé  de  reconnoître  que  fi  nous 
avons  au-dedans  de  nous  un  juge  clair- 
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voyant  &  févère,  ce  même  jugefe  change 
en  confolateur  &  en  ami ,  toutes  les  fois 
que  nous  fommes  condamnés  injuftercent, 
toutes  les  fois  que  les  événemens  ne  répon- 
dent pas  à  l'honnêteté  de  nos  intentions , 
&  nous  croyons  éprouver  alors  qu'il  y  a 
comme  deux  perfonnes  en  nous  ,  dont  l'une 
aide  &  foutient  l'autre  dans  toutes  les  occa- 
iions  où  la  vertu  les  unit. 

La  cenfure  févère  de  la  fuperftition ,  que 
l'on  trouve  par-tout  dans  l'Évangile,  dérive 
encore  d'une  idée  auffi  raifonnable  que  lu- 
mineufe  ;  les  hommes  n'auroient  eu  que  trop 
de  penchans  à  convertir  l'expreffion  de 
leurs  fentimens  pour  la  divinité  dans  de 
petites  pratiques  extérieures,  toujours  plus 
faciles  que  le  combat  &  le  triomphe  de 
fes  paillons  ;  notre  efprit  eft  avide  de  toutes 
les  idées  extraordinaires  ;  &  quand  ces  idées 
font  en  partie  notre  ouvrage  ,  elles  s'aident 
de  notre  amour-propre ,  pour  affervir  no- 
tre imagination  ;  l'homme  n'eft  plus  fou- 
rnis ,  dans  l'âge  mûr ,  aux  fantômes  qui 
eîTray oient  fon  enfance  ;  mais  les  myftères^ 
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les  caufes  occultes,  les  apparences  du  mer- 
veilleux continuent  à  faire  impreffion  fur 
fon  efprit  ;  &  comme  les  miracles  de  la  na- 
ture ,  les  prodiges  de  l'univers ,  forment  un 
trop  grand  cercle  autour  de  fa  penfée , 
c'efl:  par  des  idées  plus  proportionnées  à 
fes  forces ,  c'eil:  par  de  fimples  fuperflitions 
qu'il  fe  laifTe  le  plus  fouvent  captiver  :  nous 
aimons  les  petits  commandemens,  les  pe- 
tites obfervances ,  les  petits  fcrupules  , 
parce  que  nous  fommes  petits  nous- 
mêmes  ,  &  que  dans  notre  foiblefîe  nous 
voudrions  connoître ,  à  chaque  inftant , 
les  limites  de  nos  obligations.  Quelquefois 
encore  ,  les  perfonnes  effrayées  par  leur 
imagination  ou  par  le  tableau  confus  qu'elles 
fe  font  formé  des  devoirs  de  la  religion , 
s'attachent ,  avec  ardeur ,  aux  pratiques 
fuperflitieufes  comme  à  une  fauve- garde 
prochaine  qui  les  garantit  plus  prompte- 
ment  des  différentes  anxiétés  de  leur  ef- 
prit. Les  inftru6lions  de  l'Évangile  s'ap- 
pliquent à  détruire  ces  difpofîtions  de  no- 
tre efprit  ',  car ,  d'une  part ,  elles  facili- 
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tent  l'étude  de  la  morale  en  réduifant  à 
des  principes  {impies  le  fy^ême  entier 
de  nos  devoirs  j  &  de  l'autre  ,  elles  cher- 
chent à  applanir,  en  quelque  manière,  nos 
communications  avec  l'Être  fuprême ,  en 
nous  apprenant  qu'on  peut  s'unir  à  lui  par 
les  doux  épanchemens  d'une  ame  pure  & 
fenfible  ;  en  nous  avertifîant  que  ce  n'efi: 
ni  fur  la  montagne  de  Sion ,  ni  fur  celle  de 
Gari^im  qu'il  faut  aller  drefler  des  autels  -, 
mais  que  chacun  peut  élever  un  temple  au 
fond  de  fon  cœur  ,  pour  y  adorer  l'Éternel 
en  efprit  &  en  vérité,  La  religion  chrétienne 
efl  la  feule  qui ,  en  écartant  les  cérémonies 
&  les  opinions  fuperftitieufes ,  nous  a  conf- 
tamment  retenus  près  de  la  nature  :  c'efl 
elle  qui ,  dans  cette  grande  penfée  ,  nous 
a  indiqué  notre  confciencecomme  l'augure 
le  plus  digne  de  notre  refpeftj  la  bien- 
faifance  comme  le  culte  le  plus  agréable 
au  maître  du  monde  ,  &  toute  notre  con- 
duite morale  comme  le  plus  sûr  oracle  de 
notre  avenir.  Il  règne  une  profonde  fagefie 
dans  les  enfeignemens  de  l'Évangile  ,  & 
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nous  n'y  avons  ajouté  ,  dans  nos  leçons 
philofophiques ,  qu'un  plus  grand  appareil 
&  un  ton  plus  {uperbe. 

Rendons  hommage  encore  à  la  morale 
chrétienne  ,  de  ce  lien  facré  qu'elle  a  for- 
mé ,  en  réunifTant ,  non  pour  un  moment, 
non  pour  un  temps  pafîager  ,  mais  pour  le 
cours  entier  de  la  vie ,  la  deftinée  de  deux 
êtres ,  dont  l'un  a  befoin  d'appui, &  l'autre 
de  confolation  :  c'eft  la  rehgion  qui  a  épuré 
cette  alliance  en  la  rendant  immuable  , 
c'elt  elle  qui  a  forcé  les  hommes  à  ne  pas 
iacrifier  aux  caprices  de  leur  imagination  , 
l'unité  d'efprit  &  de  fentiment  qui  alTure  le 
repos  des  familles ,  l'ordre  dans  la  difpofî- 
tion  des  fortunes  ,  l'éducation  paifible  des 
générations  fuivantes.  Se  qui ,  en  donnant 
aux  enfans ,  pour  premier  exemple  ,  un 
nœud  formé  par  la  fidélité  &  par  le  de- 
voir ,  fème  ainfi ,  dans  leur  cœur ,  le 
germe  des  plus  importantes  vertus  :  c'eft 
la  religion  qui  a  vu  ,  pour  nous  ,  que  les 
amitiés  d'un  monde  ,  011  la  perfonnalité 
règne  avec  tant  d'empire  ,  avoient  befoia 
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d'être  cimentées  par  cette  communauté 
d'intérêts  ,  d'honneur  ,  &  de  gloire  ,  dont 
le  mariage  feul  nous  préfente  l'image  ; 
union  fainte  ,  alliance  fans  égale ,  qui 
nous  rend  plus  précieux  tous  les  biens  delà 
vie,  &  qui ,  en  préfentant  aux  rayons  de 
la  bonté  divine ,  une  plus  grande  furface  , 
femble  augmenter  nos  efpérances ,  &  for- 
tifier en  nous  les  heureufes  penfées  &  la 
douce  confiance  qui  naiffent  de  la  piété  : 
c'eil  la  religion  encore  qui  a  vu  pour 
nous  que  les  engagemens  formés  entre 
les  hommes ,  étant ,  pour  la  plupart ,  fon- 
dés fur  des  fervices  réciproques ,  il  étoit 
un  âge,  avant-coureur  de  la  foiblelTe 
8c  de  l'abattement ,  oii  les  autres  n'ayant 
plus  d'intérêt  à  s'aflbcier  à  vous  ,  il  falloit 
trouver  un  appui  dans  cette  amitié ,  qui 
s'accroît  par  le  temps ,  dans  cette  amitié 
dont  un  fentiment  de  devoir  répare  les 
dommages ,  &  qui  acquiert  une  forte  de 
fainteté ,  par  l'habitude  &  le  fouvenir  d'une 
union  longue  &  heureufe  :  c'eil:  la  religion 
enfin  qui  a  jugé  dans  fon  parfait  efprii  de 
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juilice  ,  que  cette  vertu  délicate  ,  le  plus 
bel  ornement  d'un  fexe  foible  &  timide , 
ne  pouvoit  être  foumife  qu'à  l'afcendant 
du  fentiment  le  plus  généreux  &  le  plus 
fidèle  ;  &  que  c'étoit  uniquement  aux  foins 
d'une  amitié    confiante  ,  que    le  premier 
abandon  d'une  ame  innocente  &  pure  pou- 
voit être  légitimement  confié.  Tous  ces 
principes ,  à  la  vérité  ,  ne  fi)nt  pas  faits 
pour  des  cœurs  corrompus  j  mais  le  fervice 
que  nous  rend  la  religion  ,   le  but  qu'elle 
fe  propofe,  c'efi:   de  nous  aider  à  com- 
battre nos  penchans    déréglés  ;  c'efi:  de 
nous  faire  connoître  les  erreurs  &  les  piè- 
ges du  vice  ;  c'efi  de  conferver,   au  mi- 
lieu de  nous  ,  le  dépôt  facré  des  principes , 
qui  font  le  fondement  de  l'ordre  public, 
&  d'entretenir  encore  quelques  fanaux  al- 
lumés fur  la  route  de  la  fagefie  &:  du  véri- 
table bonheur. 

La  religion  nous  rappelle  continuellement 
à  ces  devoirs  univerfels  que  nous  avons 
défignés  fous  le  nom  de  bonnes  mœurs  ; 
devoirs  qu'on  voudroit  fouvent  féparer  de 
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l'intérêt  public  ,  &  qui ,  cependant  ,  y 
tiennent  par  tant  de  liens  ,  les  uns  vifibles 
6c  le  s  autres  Tecrets.  Tous  les  aftes  de  fa- 
geiTe  5^  de  vertu  n  importent  pas  immédia- 
tement à  la  iociéîé  :  mais  comme  la  mo- 
rale a  befoin  d'une  éducation  ,  comme 
elle  a  befoin  d'être  fortifiée  par  l'habitude, 
comme  elle  efl:  femblable  à  ces  plantes 
délicates,  qu'il  faut  cultiver  avec  une  forte 
d'amour ,  pour  les  entretenir  dans  leur 
beauté  ,  fi  l'on  fait  des  diflinftions  entre 
les  mœurs  perfonnelles,  les  mœurs  domef- 
tiques  &  les  mœurs  publiques,  pour  né- 
gliger ,  félon  les  convenances ,  une  par- 
tie de  fes  devoirs  ,  on  en  perdra  le  fenti- 
ment ,  on  en  détruira  le  charme  ,  &  cha- 
que jour  la  vertu  paroîtra  plus  pénible. 

Il  y  a  ,  je  le  penfe  ,  une  connexion 
plus  ou  moins  apparente  entre  tout  ce  qui 
eft  bien,  entre  tout  ce  qui  efl:  digne 
d'cfl:ime  ,  &  il  me  femble  que  cette  idée  a 
quelque  chofe  d'aimable ,  &  qui  fatisfait 
confufément  nos  penchans  les  plus  géné- 
reux ^  Ôc  nos  plus  douces  efpérances ,  $c 
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Il ,  pour  foutenir  une  vérité  fî  importante, 
il  m'étoit  permis  d'interroger  le  jeune 
homme,  dont  les  vertus  &  les  talens  mar- 
quent le  plus  en  Europe ,  je  lui  demande- 
rois  s'il  n'a  pas  éprouvé  que  fa  tendrefTe 
filiale  ,  la  régularité  de  fa  vie  domefti- 
que  ,  la  pureté  de  fes  penfées  &  toutes 
{es  rares  qualités  privées  ,  s'unifToient  par 
quelque  lien  aux  nobles  fentimens  qu'il 
fait  paroître  comme  homme  public.  Mais, 
fans  nous  élever  11  haut  ,  qui  de  nous  n'a 
pas  été  frappé  quelquefois  de  la  beauté 
attachée  à  cette  fîmplicité  ,  à  cette  honnê- 
teté de  mœurs ,  dont  les  citoyens  d'un  état 
obfcur  nous  préfentent  Ci  fouvent  l'exem- 
ple? On  découvre  alors  manifellement  qu'il 
exifte  une  forte  de  convenance  &  de  di- 
gnité ;  je  dirois  prefque  une  forte  de  gran- 
deur, indépendante  de  la  délicatefîe  du 
langage  ,  indépendante  de  la  facilité  des 
manières  ,  &  indépendante  encore  de  tous 
ces  furhauffemens  dus  à  la  naiilance  ,  aux 
rangs  &  à  la  fortune. 

Je  n'ai   voulu  jetter  qu'un  coup-d'œil 


J22         DE  L' IMPORTANCE 

>  ■■'  I  1^ 

rapide  fur  les  bienfaits  de  la  religion  chré- 
tienne ;  mais  je  ne  puis  m*empêcher  d'ob- 
ferver  encore  que  nous  lui  devons  une 
idéeconfolante,  celle  de  la  félicité  réfervée 
à  l'innocence  des  enfans  ;  touchante  & 
précieufe  efpérance  pour  ces  mères  tendres 
qui  voient  échapper  de  leurs  mains  les  ob- 
jets de  leur  amour  ,  dans  l'âge  où  ils  n'ont 
acquis  aucun  mérite  auprès  de  l'Etre  fu- 
prême  ,  &  où  ils  ne  peuvent  avoir  de 
relation  avec  lui  que  par  fon  infinie  bonté  ! 
Je  fens  qu'involontairement  je  mêle  à  l'éloge 
de  la  morale  chrétienne ,  un  fentiment  de 
reconnoiflance  pour  les  idées  douces  & 
paternelles  qui  font  confondues  partout 
dans  l'Évangile  avec  lesinftru6lions  qu'elle 
nous  donne  ;  &  c'eft  un  des  caraftères  re- 
marquables de  ces  inrtru^lions  ,  que  d'être 
fans  ceffe  animées  partout  ce  qui  peut  en- 
traîner notre  imagination  ,  &  s'aiTocier  à 
nos  penchans  les  plus  naturels.  La  fenfî- 
bilité  ,  le  bonheur ,  l'efpérance  ,  font  les 
plus  grands  liens  d'un  cœur  encore  dans  fa 
pureté  j  &  tous  les  mouvemens  qui  élèvent 
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l'homme  vers  l'idée  d'un  Dieu  ,  glorifient  à 
nos  yeux  les  enfeignemens  de  la  morale  , 
en  nous  rappellant  fans  cefle  aux  fublinies 
perfe6lions  de  celui  qui  en  eu.  l'auteur. 

Enfin,  on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer 
Tefprit  de  modération  qui  forme  un  des  ca- 
radîères  diftinftifs  de  la  morale  de  l'Évan- 
gile 9  nous  ne  trouvons  pas  toujours ,  il  eft 
vrai ,  ce  même  efprit  dans  les  interprêtes 
de  la  do6î:rine  chrétienne  :  plufieurs  ,  en- 
traînés par  un  faux  zèle  ,  &  plus  jaloux  de 
parler  au  nom  d'un  maître  menaçant ,  qu'au 
nom  d'un  Dieu  plein  de  fagefie  &  de 
bonté  3  ont  tantôt  exagéré ,  &  tantôt  mul- 
tipUé  les  devoirs  des  hommes  ;   &  pour 
étayer  leur  fyftême  ,  ils  ont  quelquefois 
obfcurci  le  fens  naturel  ou  l'idée  générale 
des  préceptes  de  l'Écriture  j  &  quelquefois 
aufîi ,  rafTemblant  un  petit  nombre  de  pa- 
roles éparfes  ,  ils  ont  formé  un  corps  d'en- 
feignement ,  étranger  en  plufieurs  points, 
aux   intentions  des    premiers  apôtres  de 
l'Évangile.  Les  ferviteurs   vont    toujours 
plus  loin  que  leurs  maîtres  ;  &  la  première 
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penfée  ne  leur  appartenant  pas  ,  ils  ne 
peuvent  agir  qu'en  y  ajoutant  quelque 
chofe  :  l'efprit  de  modération  confifte  d'ail-, 
leurs  dans  une  forte  de  proportion ,  dont 
de  {impies  imitateurs  n'ont  jamais  le  fecret 
qu'imparfaitement  ;  il  faut  de  plus  une 
main  affermie  pour  impofer  des  limites  aux 
Yertus  mêmes  ;  &  la  détermination  d'une 
mefure  exafte  &  précife ,  dans  les  devoirs 
multipliés  des  hommes,  exige  une  haute 
&c  fublime  intelligence.  C'efc  à  ce  prix , 
cependant ,  que  l'inflituteur  d'une  morale 
univerfelle  fe  montre  fupérieur  à  ces  fié  clés 
d'ignorance  ,  où  l'on  a  befoin  d'être  fixé 
par  des  idées  extrêmes  j  où  la  piété  fe 
change  en  fuperflition  ,  la  juflice  en  du- 
reté, l'indulgence  en  foibleffe  j  &  où  l'on 
cherche  ,  dans  l'exagération  de  tous  les 
fentimens  ,  un  mérite  incompatible  avec 
les  loix  immuables  de  la  fageffe  :  c'efl  à 
ce  prix  ennn,  qu'un  légiflateur  s'élève  au- 
defius  des  opinions  palîagères  ,  pour  com- 
mander à  tous  les  temps  &  à  tous  les  âges , 
&  qu'il  paroît  avoir  voulu  adapter  fes  inf- 
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truftions  ,  non  à  refprit  inftantané  d'un 
peuple  &  d'une  nation  ,  mais  à  la  naiure 
éternelle  de  l'homme. 

On  trouveroit  encore  aifément  dans  la 
morale  chrétienne,  plufieurs  cara6lères  pro- 
pres à  la  diilinguer  eflentiellement  des  en- 
feignemens  de  la  philofophie  ;  mais  dans 
un  examen fi grave  &  fi  impofant,  j'écarte 
toutes  les  obfervations  qui  pourroient  pa- 
roître  aux  yeux  du  plus  grand  nombre  ,  une 
fimple  recherche  de  l'eTprit;  ce  font  les 
grands  traits  feulement  qui  conviennent 
aux  grandes  chofes ,  &  toute  autre  ma- 
nière ne  feroit  pas  aflbrtie  à  un  fujet  û 
digne  de  notre  refpeft.  Je  dois  le  dire  ce- 
pendant, lorfque  pour  moi  feul  je  me  fuis 
lailTé  aller  à  méditer  avec  attention  fur  les 
différentes  parties  de  la  morale  de  l'Évan- 
gile ,  j'ai  trouvé  qu'indépendamment  des 
idées  générales  &  des  préceptes  particu- 
liers qui  ramènent  à  chaque  inftant  à  une 
admiration  réfléchie  ,  il  régnoit  encore 
dans  l'enfemble  de  cette  fublime  morale  , 
un  efprit  de  bonté ,  de  vérité  Ôc  de  fageife, 
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dont  tous  les  caractères  ne  peuvent  être 
apperçus  que  par  le  fentiment ,  par  cette 
faculté  de  notre  être  qui  ne  fépare  point 
les  objets ,  qui  ne  s'arrête  jamais  à  les  dé- 
finir ,  mais  qui  pénètre ,  comme  par  une 
forte  d'mftinft  ,  jufques  dans  cet  amour , 
Torigine  de  tout ,  &  jufques  dans  ce  moule 
indéiinifTable ,  où  toutes  les  généreufes 
intentions ,  &  toutes  les  grandes  penfées 
ont  pris  leur  première  forme. 
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CHAPITRE     XVIII 

ET       DERNIER, 


0 


u  EL  temps ,  je  le  fais  bien ,  quel  temps 
je  fuis  venu  prendre  pour  entretenir  le 
monde  de  morale  &  de  religion  !  &  quel 
théâtre  encore  que  celui-ci  pour  une  fem- 
blable  entreprise  !  On  fait  prefque  preuve 
de  hardiefîe  en  concevant  ce  projet  :  cha- 
cun eft  autour  de  fa  moifTon  j  chacun  vit 
dans  fon  affaire  ;  chacun  eft  englouti  dans 
l'inftant  préfent  ;  tout  le  refte  paroît  chi- 
mérique. Autrefois ,  en  m'occupantdu  bon- 
heur public  ;  autrefois ,  en  écrivant  fur  cet 
objet  chéri  de  mes  méditations ,  je  pouvois 
attirer  l'attention  des  hommes  par  une  fuite 
de  réflexions  fur  leur  propre  fortune ,  &  fur 
la  puiffance  de  leur  patrie  5  &  c'étoit  au 
nom  de  leurs  plus  ardentes  paflionS  que  je 
les  engageois  à  m'entendre  ;  mais  en  trai- 
tant le  fujet  dont  j'ai  fart  choix  aujour- 
d'hui ,  c'eft  à  leur  première  nature,  &;  à  une 
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nature  prefque effacée, que j^aieubefoin de 
m'adreffer  :  ainfi ,  j'ai  éprouvé  la  néceflité 
de  ranimer  les  fentirnens  que  je   voulois 
diriger  ,  &  de  faire  naître  Fintérêt  que  je 
delirois  d'éclairer.  Aufîi ,  quand  je  fixe  mes 
regards  fur  le  cours  a61uel  des  opinions , 
je  crains  bien  d'avoir  pour  juges,  ou  des 
hommes  indifférens ,  ou  des  cenfeurs  trop 
févères  :  mais  les  combinaifons  delà  vanité 
fontpeu  de  chofe  auprès  des  motifs  qui  m'ont 
guidé.  Je   fais  fur  de  m'être  approché  du 
plus  grand  de  tous  les  objets  -,   &  pourvu 
qu'une  feule  de  mes  penfées ,  s'alliant  aux 
inclinations  des  âmes    feniibles ,    ajoute 
quelque  chofe  à  leur  bonheur,  je  jouirai 
de  la  plus  douce  des  récompenfes.  C'eft 
un   pareil  vœu  que   j'ai   formé   lorfque  , 
d'une   foible    main  ,  j'ai  hafardé  de   tra- 
cer quelques   réflexions  fur  l'importance 
des  opinions   religieufes.  Ah  î   plus  on  a 
connu  le  monde  ,  fes  fantômes  &  (es  vains 
preftiges  ;  plus  on  a  fenti  le  befoin  d'une 
grande  idée  pour  élever  fon  ame  au-deffus 
de    tant    d'événemens    qui  viennent   la 
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décourager  OU  la  flétrir.  Courez- vous  après 
ies  honneurs ,  après  la  gloire  ,  après  la  re- 
connoifTance  ,  par- tout  il  y  a  des  erreurs  j 
par-tout  il  y  a  des  mécomptes  ;  &  c'eil  vo- 
tre condition  que  d'éprouver  les  traverfes 
qui  naiffent  des  pafîions  ou  des  foibleffes 
des  hommes.  Si  vous  lailTez  votre  vaiffeau 
dans  le  port ,  les  fuccès  des  autres  vous 
éblouifTent  5  fi  vous  le  mettez  en  pleine 
mer,  il  eft  battu  par  les  vents  &  par  la 
tempête  :  Taélivité  ,  Tina^ion ,  l'ardeur 
&  l'indifférence,  tout  a  fes  peines  ou  fes 
déplaiiirs  :  perfonne  n'efl:  à  l'abri  des  ca- 
prices de  la  fortune  ;  &  lorfqu'elle  a  com- 
blé vos  voeux  ,  iorfque  vous  avez  atteint  ^ 
parhafard  ,  au  dernier  terme  de  votre  am- 
bition ,  la  trifte  &  langoureufe  habitude 
s'apprête  à  vous  ravir  vos  fatisfaftions  ,  & 
à  difîiper  votre  enchantement  :  rien  n'efl 
parfait  que  pour  un  moment  ;  rien  neû  du- 
rable que  le  changement  :  il  faut  donc  tenir 
par  un  lien  à  ces  idées  immuables  ,  qui  ne 
font  pas  l'ouvrage  des  hommes ,  qui  ne  ti- 
rent pas  leur  valeur  d'une  fimple  convenu 
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îion  ,  &  qui  ne  dépendent  point  d'une  opi- 
nion paflagère  ;  elles  fervent  à  toutj  elles 
s'appliquent  à  tout  -,  elles  conviennent 
également  aux  momens  de  triomphe  &  aux 
jours  de  défaite  ,  aux  temps  de  la  fortune 
&  à  ceux  de  l'adverfité  j  elles  font  tour- 
à-tour  ,  &  félon  nos  befoins ,  notre  confo- 
lation ,  notre  encouragement ,  notre  guide. 
Ah  !  combien  elles  deviendroient  fortes  au 
milieu  de  nous  !  combien  elles  paroîtroient 
encore  plus  fecourables  &  plus  efficaces  , 
il ,  confidérées  avec  raifon  comme  le  meil- 
leur Ibutien  de  l'ordre  &  de  la  morale ,  cha- 
cun ,  félon  fes  moyens  ,  s'appliquoit  à  les 
affermir  -,  &  de  la  même  manière,  à-peu- 
près  ,  qu'on  voit  tous  les  citoyens  d'une 
îbciété  politique  concourir  ,  en  proportion 
de  leurs  facultés ,  à  la  sûreté  de  l'État. 
Alors  un  nouveau  fpeftacle  fe  déploieroit 
devant  nous;  alors  l'étude  &  la  fcience , 
loin  de  fuivre  les  confeils  d'une  vaine  pré- 
tention ,  loin  de  chercher  à  détruire  la 
croyance  la  plus  utile  aux  hommes ,  àei^- 
tineroient  au  contraire  à  fadéfenfe  une 
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portion  de  leurs  riches  moyens  :  on  verroit 
le  pénétrant  méiaphyficien  s'emprefTer  de  : 
rapporter  au  tréfor  commun  de  nos  efpé- 
rances  ,  le  nouvel  apperçu  dont  il  feroit 
redevable  à  la  continuité  de  fes  médita- 
tions ,  &  à  la  perfpicacité  de  fon  efprit  : 
on  verroit  l'obfervateur  attentif  de  la  na- 
ture ,  s'occuper  de  la  même  idée  ,  s'animer 
du  même  intérêt  ;  on  le  verroit  au  milieu 
de  fes  travaux,  faifir  avidement  tout  ce 
qui  pourroit  ajouter  le  plus  foible  appui 
au  premier  principe  de  toutes  les  religions  j 
on  le  verroit ,  pour  ainii  dire,  détacher  de 
fes  découvertes  &  mettre  à  part ,  avec  une 
forte  d'amour ,  tout  ce  qui  s'uniroit ,  fous 
quelque  rapport  ,  à  la  plus  heureufe  des 
perfuafions  &  à  la  plus  fublime  des  penfées. 
Le  profond  moralifte,  le  légiflateur  phi- 
lofophe ,  pourroient  concourir  au  même 
deffein  -,  &  dans  une  fi  grande  entreprife  , 
les  hommes  doués  fimplement  d'une  ima- 
gination ardente,  feroient  encore  fembla- 
bles  à  ces  voyageurs  errans  qui ,  de  re- 
tour de  leurs  courfes  vagabondes  ,  rap- 

Ll  1 


5  52         D  È   L   I  M  P  O  R  T  A  N  C  È 

portent  fouvent,  dans  leur  patrie  ,  quelque 
richefTe  inconnue.  De  toutes  parts ,  au  mo- 
ral comme  au  phyiique  ,  il  y  a  des  routes 
qui  mènent  à  des  fecrets  ignorés  j  &  ia 
moifTon ,  qu'on  peut  cueillir  dans  le  vafte 
eïïîpire  de  la  nature,  eil  aufîi  grande  que 
diversifiée.  Ah!  qu'il  y  auroit  de  beauté 
dans  la  réunion  de   tous  les  efprits  vers 
le  but  le   plus  magnifique  I  &  au  milieu 
d'une  femblabie  confédération  ,  je  me  re- 
préfente    quelquefois  avec  refpeél- ,   une 
fociété   d'hommes  diilingués  par  leur  ca- 
raftère  &  par  leur  génie  ,  occupée  à  rece- 
voir &  à  mettre  en  ordre  toutes  les  idées 
propres  à  augmenter  notre  confiance  dans 
la  plus  précieufe  des  opinions.  Il  eil  telle 
penfée  d'un  folitaire  qui  efl  perdue  pour 
l'humanité  ,  parce  qu'il  n'a  pas  eu  le  ta-* 
lent  nécelTaire  pour  l'enchamer  à  un  fyflê- 
me;  &  cependant  fi  cette  penfée  étoit  réu- 
nie à  quelque  autre  connoifTance ,  fi  elle 
venoit  feulement ,  comme  un  nouveau  grain 
de  fable ,  fortifier  les   digues  élevées  fur 
notre  rivage  ,  les  générations  fe  tranfmet-'^ 
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troient  les  unes  aux  autres  un  plus  riche 
héritage.  Nous  enregiflrons  avec  pompe 
un  nouveau  mot  introduit  dans  la  langue  , 
&  les  plus  beaux  génies  du  fiècle  font  ap- 
pelés à  cette  cérémonie  :  ne  feroit-ce  pas 
une auffi  généreufe  entreprife  d'examiner, 
de  choisir  &  de  confacrer  les  idées  ou  les 
observations  propres  à  nous  éclairer  dans  la 
plus  effentielle  de  toutes  nos  recherches  ? 
Une  feule  de  ces  idées ,  un  feul  de  ces  ap- 
perçus,  mériteroient  bien  davantage  une 
couronne  qu'aucun  ouvrage  d'éloquence  ou 
de  littérature.  Suppofons ,  pour  un  moment , 
que  dans  le  plus  ancien  Empire  du  monde , 
des  mages  gardaffent ,  depuis  un  temps  im- 
mémorial ,  le  dépôt  de  toutes  les  penfées 
mères ,  de  toutes  les  idées  originales  qui 
peuvent  fervir  d'appui  à  l'opinion  de  l'exif- 
tence  d'un  Dieu  &  au  fentiment  de  l'immor- 
talité de  l'ame  ;  &  que  de  diftance  en  dif- 
tance  ,  à  mefure  qu'une  découverte  ,  une 
confidération  nouvelle ,  auroient  augmenté , 
d'un  degré  ,  la  confiance  due  aux  vérités 
les  plus  néçelTaires  au  genre  humain  ,  on 
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les  eût  infcrites  dans  un   teftament  reli- 
gieux ,  appelé  le  livre  du  bonheur  &  de 
refpérance  ;  quel  prix  ne  mettrions-nous  pas 
à  en  avoir  connoifTance  ,  &  avec  quel  ref- 
peft  n'approcherions-nous  point  du  temple 
antique  ,  où  ces  fuperbes  archives  auroient 
été  placées  î  Qu'au  contraire  ,  on  vînt  à  fe 
repréfenter  ,  en  imagination  ,  une  retraite 
écartée  ,  où  feroient  raflemblés  tous  les  rai- 
fonnemens  fubtils  ,  tous  les  difcours  artifi- 
cieux ,  par  lefquels  on  s'eft  efforcé  de  dé- 
truire ou  d'ébranler  les  faintes  opinions  qui 
imifTent  l'univers  aune  penfée  intelligente, 
l'ordre  à  une  fublime  fageffe ,  &  la  deilinée 
des  hommes  à  une  infinie  bonté  ,  qui  de 
nous  voudroit  entrer  dans  cette  fombre  de- 
meure ?  qui  de  nous  voudroit  en  dépouiller 
les  funefles  regiflres  ?  Ah  !  connoilTons  no- 
tre nature  ,  &  démêlons  Tes  befoins  à  tra- 
vers le  délire  de  nos  aveugles  pallions  :  c'efl 
un  Dieu  qu'il  nous  faut ,   c'efl  un  Dieu  tel 
que  la  reHgion  nous  le  préfente  ;  un  Dieu 
puifTant  &  bon  ,  le  premier  inventeur  de 
la  félicité  ,  &  le  feul  garant  de  la  nôtre  : 
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ouvrons  toutes  nos  portes  à  cette  éclatante 
lumière  -,  que  nos  efprits ,  que  nos  cœurs 
la  reçoivent ,  &  qu'ils  prennent  plaifir  à 
la  répandre.  Pénétrons  nous ,  dans  notre 
jeuneffe  ,  de  la  feule  idée  dont  nous  au- 
rons befoin  en  tous  les  temps  :  fortifions-la 
par  nos  réflexions  dans  l'âge  de  notre  force 
&  de  notre  vigueur ,  afin  qu'elle  nous  ferve 
encore  dans  le  déclin  de  la  vie.  Beautés 
raviflantes  de  l'univers ,  que  feriez-vous  à 
nos  yeux  fans  cette  penfée  ?  puiiTance  ma- 
jeflueufe  de  l'efprit  humain  ,  merveilles 
étonnantes  de  fes  conceptions ,  que  nous 
repréfenteriez-vous ,  s'il  falloir  vous  fépa- 
rer  de  votre  noble  origine  ?  Ames  ten- 
dres ,  âmes  paflionnées  ,  que  deviendriez- 
vous  ,  fans  l'efpérance  qui  s'unit  à  vos  di- 
vers fentimens  ?  Pardonne  ,  ô  maître  du 
monde ,  fi  ne  mefurant  pas  afiez  ma  foi- 
blefl^e  ,  &  m^abandonnant  uniquement  aux 
mouvemens  de  mon  cœur  ,  j'ai  entrepris 
de  parler  aux  hommes  de  ton  exiftence ,  de 
ta  grandeur  &  de  ta  bonté  -,  pardonne  û  , 
nouvellement  encore  agité  par   les  flots 
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tumultueux  de  nos  vives  pafîions,  j'ofo 
élever  ma  penfée  jufques  à  ce  féjour  d'une 
éternelle  paix  ,  où  tu  vis  environné  de  ta 
gloire  &c  de  ta  fouveraine  puilTance.  Ah  î 
je  le  fais  plus  que  jamais  _,  c'eft  toi  qu'il 
faut  aimer  ,  c'eft  toi  qu'il  faut  fervir  :  les 
hommes  fucceffivement  vous  donnent  & 
vous  reprennent ,  vous  élèvent  &  vous  ra-s 
baillent ,  vous  défendent  &  vous  aban* 
donnnent  ;  &  les  puiffans  de  la  terre ,  après 
avoir  accepté  votre  amour ,  détournent  de 
vous  leurs  regards  &  vous  brifent  comme 
un  rofeau.  Il  n'y  a  dans  l'univers  qu'une 
feule  jufîice  immuable  ,  qu'une  feule  bonté 
parfaite  ,  qu'une  feule  idée  en  tout  temps 
confolante  :  cependant ,  nous  allons  fans 
€effe  vers  d'autres  bords  ;  nous  y  appelons 
le  bonheur  -,  mais  il  n'eft  pas  fur  cette  rive  i 
ce  font  des  fantômes  habitués  à  tromper 
les  hommes ,  qui  répondent  à  notre  voix  i 
nous  courons  vers  eux ,  nous  les  pourfui-^ 
vons  ,  &  nous  laifTons  loin  de  nous  toutes 
les  idées  religieufes  &  fenfibles  ,  les 
feules  qui  peuvent  nous  rameuer  à  la  na^ 
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ture  &  nous  élever  à  fon  auteur.  Aveu- 
gles pafîions  du  monde  ;  deflrs  dévorans 
des  honneurs  &  de  la  fortune  ,  vous  ne 
fervez  qu'à  nous  endurcir  ;  tout  eft  hoftile 
en  vous ,  tout  efl  perfonnalité  ,  tout  eft 
fécherefîe  ;  vous  ne  voulez  qu'un  vain 
nom,  vous  ne  demandez  qu'un  triomphe. 
Hommes  ambitieux,  hommes  jaloux  ,  re- 
coiiaoiiTez  vous  fur-tout  à  ces  traits  ;  un 
feul  objet  vous  occupe  ;  un  feu l  but  fixe  vos 
regards  :  le  ciel  peut  s'obfcurcir  ;  la  terre 
peut  fe  couvrir  d'un  voile  ;  l'avenir  peut 
s'anéantir  à  vos  yeux  :  vous  ferez  fatisfaits  , 
pourvu  qu'une  foible  lueur  vous  permette 
encore  d'appercevoir  les  hommages  de  ceux 
qui  vous  environnent  ;  mais''  comment  ef- 
pérer  de  remplir  ainfi  le  cours  de  toute  une 
vie  ?  comment  pouvoir  les  retenir ,  ces  hom- 
mages qui  vous  rendent  (i  heureux  ?  com- 
ment pouvoir  fixer  dans  vos  mains  ce  que 
les  autres  donnent  ,  &  ce  que  tant  d'au- 
tres concurrens  demandent  avec  vous  } 
Ah.  !  qu'on  eft  plus  sûr  de  fon  bonheur  , 
lorfqu'un  fentiment  de  piété  ,  raifonnable 
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dans  fon  aftion,  éclairé  dans  fon  prin- 
cipe ,  adoucit  toutes  nos  paflions  ,  &  les 
affouplit  ,  en  quelque  manière ,  aux  loix 
de  notre  deflinée  !  La  piété  ,  telle  que  je 
m'en  forme  l'image ,  ne  peut  être  mieux 
repréfentée  que  par  l'intérêt  vigilant  d'un 
ami  tendre  &  fenfible.Elle  nous  voit  jouir  , 
avec  plaifir  ,  des  divers  biens  de  la  vie  ; 
mais  elle  nous  rappelle  aux  idées  de  re- 
connoiffance  &  de  gratitude  ,  afin  d'aug- 
menter notre  bonheur  ,  en  le  rapportant  au 
plus  généreux  de  tous  les  bienfaiteurs  :  elle 
nous  laifTe  exercer  nos  talens  &  nos  facul- 
tés 5  mais  elle  nous  rappelle  aux  idées  de 
morale  &  de  vertu  ,  afin  d'affurer  nos  pas 
&  de  nous  garantir  des  regrets:  elle  nous 
laiiTe  courir  vers  le  but  que  la  gloire  ou 
l'ambition  nous  offrent;  mais  elle  nous 
rappelle  aux  idées  d'inconflance  &  d'inf- 
tabilité  ,  afin  de  nous  préferver  d'un  eni- 
vrement funefte  :  toujours  elle  eft  avec 
nous,  non  pour  troubler  notre  félicité  ,  non 
pour  nous  impofer  des  privations  inutiles  ^ 
mais  pour  mêler  à  nos  penfées ,  mais  pour 
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unir  à  tous  nos  projets  ces  idées  douces 
&  paifibles ,  compagnes  de  la  fageffe  & 
de  la  modération;  enfin  ,  aux  jours  de  Tad- 
verfité,  au  temps  de  la  décadence  de  ces 
forces ,  où  nous  avions  placé  notre  con- 
fiance ,  la  piété  devient  notre  confolateur 
le  plus  fecourable  j  elle  nous  dit  alors  fon 
dernier  mot  fur  la  vanité  de  nos  diverfes 
fortunes  ;  elle  calme  les  remords  de  notre 
efprit ,  en  nous  montrant  une  providence 
difpenfatrice  des  événemens  ;  elle  adou- 
cit nos  regrets  en  nous  préfentant  des  ef- 
pérances  plus  dignes ,  qu'aucun  objet  du 
inonde,  de  captiver  notre  intérêt  &  de 
fixer  notre  attention.  Ce  n'eft  point  un  fen- 
timent  de  mélancolie  qui  m'infpire  ces  ré- 
flexions i  je  le  craindrois  fi  je  n  avois  pas  eu 
toujours  les  mêmes  penfées ,  &  fi  les  di- 
verfes circonftances  d'une  vie  fouvent  ora- 
geufe  ,  n'avoient  pas  achevé  de  m'éclairer 
fur  lanéceffité  de  s'attacher  à  quelque  prin- 
cipe indépendant  des  hommes  &  des  évé- 
nemens. Tout  entier  à  moi-même  en  cet 
inftant  j&repoufTé  jufques  dans  la  folitude 
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par  une  fatalité  imprévue  (i)  ,  j'éprouve  , 
il  eft  vrai ,  plus  que  jamais  ,  le  befoin  de 
ces  idées  fenfibles  ,  image  de  toutes  les 
grandes  choies  :  &  je  me  rapproche ,  avec 
un  nouvel  intérêt,  des  vérités  que  j'ai  tou- 
jours aimées  ;  vérités  grandes  ,  vérités  fu- 
blimes ,  &  que  je  viens  recommander  aux 
hommes  au  moment  où  je  les  vois  plus  en- 
clins que  jamais  à  les  délaiffer  :  hélas  !  qu'ils 
fe  méprennent  dans  leurs  calculs  ;  ils  fe  con- 
fient à  la  force  de  leur  efprit ,  &  demain  ils 
retrouveront  leur  foiblefie  ;  ils  imaginent 
qu'en  détournant  leurs  regards  du  terme  de 
îa  vie ,  iis  en  éloigneront  les  bornes  fatales , 
&i  déjà  la  cloche  s'ébranle  pour  donner  le 
iignal  de  leur  dernier  moment.  Ah  !  quel 
facrifice  à  faire  que  celui  de  ces  vérités 
confolantes ,  qui  nous  préfentent  encore  un 
avenir  ,  lorfqu'il  n'y  en  a  plus  fur  la  terre  l 
on  les  redemanderoit ,  on  les  chercheroit  de 
toutes  parts  avec  inquiétude, (î  jamais, pour 
notre  malheur  ,  la  trace  en  étoit  effacée. 

'  (  I  )  J'avois  coxniencé  ce  Chapitre  pendant  mon  exil. 
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Toutes  ces  idées,  emends-je  dire  ici, 
toutes  ces  idées  font  vagues  &  ne  iauroient 
convenir  à  refprit  du  temps.  Mais  ,  à  une 
certaine  diftance  des  grands  jeux  de  l'am- 
bition &  de  la  vanité  ,  eftil  rien  de  plus 
vague ,  pour  chacun  de  nous  ,  que  les  paf- 
fions  des  autres  ^    ibnt-elles  occupées  de 
notre  intérêt  ^  fondent-elles  à  notre  bon* 
heur  ^  non ,  les  leurs  font  comme  les  nô- 
tres ;     elles   veulent    des    préférences  ; 
elles   fe    repaifTent     d'exclufions  -,    quel- 
ques-unes ,  &  par  intervalle ,  prononcent 
encore  le  nom  de  bien  pubHc  ;  mais  c'eft 
nn  mot  du  guet  qu  elles  ont  furpris  ,  afin 
de   traverfer  nos   rangs  fans  danger.  Où 
trouverons-nous  donc  un  véritable  lien  ? 
où  trouverons-nous ,  s'il  m'eft  permis  de  le 
dire  ,  un  rendez-vous  commun,  (î  ce  n'efl 
dans  ces  idées  éternelles  qui  nous  circonf- 
crivent  de  la  même  manière,    qui  nous 
touchent  à  une  égale  diflance,  qui  nous 
prennent  tous  indiflin6î:ement  à  la  fortie 
de  nos  combinaifons  palTagères  ,    &  qui 
nous  préfentent  ,non  pas,  à  la  vérité  ,  des 
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intérêts  que  nous  puifîions  annexer  à  nos 
cupidités  de  la  veille  ,  à  nos  agitations  du 
lendemain  ;  mais  des  objets  de  méditation 
qui  appartiennent  à  notre  vie  entière ,  à 
notre  exiftence ,  à  notre  nature ,  &  fur- 
tout  à  cet  efprit  qui  conftitue  notre  vé- 
ritable grandeur  ;  à  cet  efprit  fublime  , 
dont  tous  les  rapports  ne  font  pas  décou- 
verts ,  &  dont  les  derniers  degrés  de  puif- 
fance  demeurent  encore  inconnus  ? 


FIN. 
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